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SI NOUS ETIONS MINISTRE ?

MINISTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Spécialement dévoué à la science, nous nous interdi-

sons d'ordinaire toute excursion en dehors des bornes de
notre domaine ; mais, comme la science ne peut s'acquérir

que par l'instruction, nous considérons toute question en

rapport avec l'éducation de la jeunesse comme rentrant

dans le cadre de nos attributions. Au moment où l'on se

prépare à remanier notre loi d'éducation, nous croyons de-

voir soumettre au public nos observatioiis sur plusieurs

points importants, dans l'espérance qu'elles pourraient va-

loir auprès de qui de droit, pour le plus grand bien de la

communauté. •

En dehors de tout entraînement politique, et connais-

sant quelle influence souvent pernicieuse l'exigence des

partis exerce sur les organes de publicité, soumettant la

vérité à des réticences plus ou moins coupables, ou ne lui

permettant de se montrer que sous une face impuissante à

faire valoir tous ses droits, l'opinion d'une personne désin-

téressée, qui n'a en vue que le bien public, quelque faible

qu'elle puisse être d'ailleurs, reçoit un certain poids du mo-
tif même qui l'inspire, et ne peut nuire dans tous les cas.
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Il n'y a pas à se le dissimuler, notre peuple n'est pas

instruit ; est plus ignorant, par exemple, que celui de la Eé-

publique qui nous avoisine. On a soumis quelquefois aux

yeux du publie des états comparatifs laissant voir que cer-

tains états d'Europe ont une plus grande proportion que

notre Province de personnes incapables de signer leur

nom. 11 en peut être ainsi ; mais il n'en demeure pas

moins établi que notre peuple est ignorant, et plus ignorant

peut-être que celui de ces états où tant de personnes ne

peuvent écrire. Car savoir griffonner avec difficulté un

nom plus ou moins régulièrement orthographié, ne consti-

tue pas ce que l'on peut appeler un homme instruit, c'est-à-

dire ayant une certaine dose d'instruction ; il n'est pas rare

d'en trouver qui peuvent ainsi tracer leur nom au bas de

documents qu'ils ne sont cependant pas capables de lire.

Ce qui fait l'homme du peuple instruit, éclairé, c'est la lec-

ture. Or notre peuple ne lit pas ; donc il croupit dans l'i-

gnorance. Le cultivateur, fhomme de métier, n'ont pu

suivre des cours académiques ; comment s'instruiront-ils

donc ? Par la lecture. Aidés des laibles éléments qu'ils se

sont appropriés sur les bancs de l'école dans leur enfance,

avec la lecture, ils se mettront au fait des perfectionnements

de leur art ou de leur industrie ; ils suivront la marche des

affaires de leur gouvernement et se renseigneront pour pou-

voir sacrement la contrôler : laissant les subtilités de la

science aux savants, ils en retiendront cependant les déduc-

tions pratiques, et s'éclaireront de ses lumières pour leur

prospérité particulière et le bien général
;
par la lecture en

un mot, ils suivront la marche du progrès dans l'humanité

toute entière. î^ous en connaissons plus d'un, cultivateurs,

commerçants, industriels, qui sans avoir fréquenté ni col-

lège, ni académie, doivent uniquement à la lecture les lu-

mières qui les élèvent aujourd'hui au dessus de leurs sem-

blables
;
qui leur permettent d'exercer une espèce d'autorité

sur les cercles de leurs amis et connaissances ; des hommes
qui, sans être capables de rédiger un document quelconque,

sont cependant en état de suivre la politique de leur pays,

de voir quelque chose dans le détail de ses roueris et de

ses intrigues, d'interpréter le texte des lois et de pouvoir
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juger de leur efficacité pour procurer le bien général. C'est

donc à lire qu'il faut amener le peuple. Or, voyons si cer-

tains changements dans notre loi d'éducation ne pourraient

pas tendre plus efiâcacement vers ce but.

Et d'abord, nos écoles primaires sont-elles bien ce

qu'elles devraient être ? répondent-elles au besoin du mo-

ment pour notre population ?

Sans vouloir les condamner comme tout-à-fait défectu-

euses, nous pensons cependant qu'on pourrait y apporter

quelques éhangements pour les rendre plus efficaces.

1°. L'enseignement primaire est suivant nous trop

abstrait. Les livres que l'on met entre les mains des jeunes

enfants pour leur apprendre la lecture comportent, le plus

souvent, des idées bien trop relevées, bien trop métaphy-

siques pour être saisies, comprises par ces jeunes intelli-

gences; et on ne contribue pas peu par là à leur inspirer

dès le début du dégoût pour la lecture. Les maximes

saintes de ['alphabet, de même que les préceptes et déve-

loppements des Devoirs du Chrétien, sont excellentes sans

doute; mais l'enfant qui ne peut encore faire défiler les mots

les uns à la suite des autres qu'en en épelant une partie,

pourra-t-il bien saisir ces idées abstraites qu'ils présentent ?

Et le travail ardu auquel il s'applique, n'aura-t-il pas—du
moins à ses yeux—uniquement pour but pendant long-

temps de découvrir des mots sans s'occuper des pensées ?

Ne trouvant aucun agrément dans ce travail, se sentira-t-il

porté à ouvrir un autre livre dans l'espoir d'y exercer son

savoir faire sur des sujets plus attrayants? Oh! certaine-

ment non. La lecture n'étant pour lui que la tâche pénible

de déchiffrer des mots les uns après les autres, il pourra quel-

quefois montrer une certaine ambition à surpasser ses con-

disciples dans cette opération toute mécanique, mais il s'ar-

rêtera là, par ce qu'il ne peut pénétrer le sens des paroles

qu'il récite. Mais le maître, direz-vons, ne pourrait-il pas se

faire rendre compte des lectures faites? Inutile de le tenter
;

il sait parfaitement que ces pensées sont au dessus de l'in-

telligence de ses élèves
;
que si parfois énoncées clairement

elles peuvent être saisies et retenues par des enfants, ceux-
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ci ne peuvent du moins se les approprier de manière à pou-

voir les énoncer sous une forme différente qui leur soit

propre. De là, dès le début, ce dégoût inspiré à l'enfant

pour toute lecture.

Mais si, au lieu de faire de la philosophie avec des en-

fants de 7, 8, 9 ans, on leur présentait des lectures sur des

choses matérielles, à leur portée, des récits naïfs capables

d'exciter leur curiosité, si surtout des gravures convenables

se joignaient au texte pour parler d'elles-mêmes aux yeux
sans le secours des lettres, l'enfant se sentirait de suite in-

téressé à la lecture qu'on lui ferait faire
;
piqué par la curio-

sité, il s'efforcerait de chercher lui-même dans le texte l'ex-

plication des poses et attitudes des personnages qu'il verrait

représentés dans les gravures, et tout jeune encore, il pren-

drait du goût pour la lecture, par ce qu'il y trouverait un
aliment à sa curiosité, à son désir de connaître.

Loin de nous la pensée de vouloir faire dominer le ma-

térialisme dans les écoles et d'en écarter l'instruction reli-

gieuse. Oh ! non ; mais nous voulons que l'intelligence de

l'enfant ne s'exerc« que sur des sujets à sa portée, et

qu'on n'aille pas le dégoûter de l'étude dès le début, en

l'astreignant à exercer son jugement sur des matières qu'il

ne peut saisir. Sans doute que les principes religieux, les

sentiments de convenance, les maximes de la sagesse, doi-

vent avant tout être inculqués aux enfants: mais les leçons

des parents et des maîtres, les prières qu'on leur fait réciter,

les catéchismes qu'on les force d'apprendre sont là pour y
remédier, et ne s'opposent en aucune façon à ce qu'on ex-

erce leur intelligence sur des sujets moins relevés, plus fa-

ciles à comprendre, et par conséquent plus propres à la dé-

velopper,

2°. Les instituteurs en général sont-ils à la hauteur de

leur tâche ? trouve-t-on chez eux la capacité et les autres

qualités requises pour une fonction si importante ?

Toutes les personnes en état d'apprécier les choses, et

qui voudront le faire d'une manière impartiale, seront for-

cées de reconnaître que l'institution des écoles normales a

fait faire un pas immense à l'éducation en cette Provinc*

en nous fournissant des instituteurs à la hauteur de leur
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tâche. Grand nombre de nos écoles ne sont plus aujour-

d'hui abandonnées à ces dévoyés de collèges, à ces rebuts

des cours classiques qui se sont livrés à l'enseignement par

ce que leur incapacité ou leur nonchalance les rendait

impropres à tout autre emploi ; mais sont confiées à des

instituteurs vraiment dignes de ce nom, capables, moraux,

oflfrant toutes les qualités requises des éducateurs d'une

jeunesse chrétienne. Cependant il fautavouer aussi qu'il s'en

trouve encore un certain nombre qui n'ont pas toutes ces

qualités. A quoi cela tient-il ? Nous oserions dire que c'est

presque uniquement à un seul point : à la trop faible

rémunération qu'on leur offre. Tant qu'on n'élèvera pas

le salaire des instituteurs de manière à faire de l'ensei-

gnement une carrière honorable pour y élever convenable-

ment une famille, on n'aura toujours à la tête de nos écoles

que des personnes n'acceptant cette charge que comme un
pis aller, en attendant qu'elles puissent trouver à se caser

plus avantageusement. Comment veut-on qu'un homme
instruit, ayant fait des études spéciales dans ce but, se

dévoue à l'enseignement pour un salaire de =£70 à <£80 par

année ? Est-ce avec de telles ressources qu'on peut élever

convenablement une famille, aujourd'hui que toutes les

provisions de bouche sont presque doublées de prix ? Tous
les employés publics ont vu leurs émoluments augmentés

en raison de la cherté des provisions, seuls les instituteurs

sont tenus à leur maigre pitance, et plus d'une fois, des

capacités reconnues ont été éloignées, en vue d'un prix

encore moins élevé.

Il faudrait donc que la loi pourvût à une rémunération

plus adéquate des instituteurs. La chose est-elle possible ?

Nous le croyons.

Qu'on pratique plus d'économie dans certaines parties

du rouage gouvernemental pour augmenter le fonds des

écoles. Pourquoi, par exemple, ne ferait-on pas disparaître

les inspecteurs d'école, que tout le monde s'accorde aujour-

d'hui à considérer comme à peu près inutiles, ou du moins
comme ne rendant pas des services en proportion de ce

qu'ils coûtent ? Leur utilité, en effet, est fort problématique

pour la plupart d'entre eux. Aujourd'hui que la loi est
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partout mise en opération et suivie, quel besoin avons-nous

de telles inspections, faites comme on les fait généralement ?

Le gouvernement n'a-t-il pas les retours des commissaires

pour se renseigner sur les statistiques que donnent d'ordi-

naire les inspecteurs ? Et lorsque quelque chose d'insolite

se présente en quelque endroit, ne pourrait-il pas déléguer

un visiteur spécial s'il était nécessaire ? On sauverait par

là une vingtaine de mille piastres qa'on pourrait employer

à l'augmentation des allocations.

Ne pourrait-on pas employer aussi plus avantageuse-

ment les $2,400 sacrifiées au Journal de l'Instruction pu-

blique? Ce journal, tel qu'il est fait aujourd'hui, est très

peu lu et d'un bien mince avantage pour les instituteurs De

fait aussi, n'étant pas rédigé par un membre du corps, c'est

plutôt une publication littéraire qu'un recueil pédagogique.

Pourquoi ne laisserait-on pas l'eniretieii d'un tel journal à

l'entreprise privée, avec une modique allocation pour en

mettre le prix d'abonnement à la portée des bourses des

instituteurs ? Nous n'avons pas de doute qu'un tel journal,

rédigé par des hommes du métier, indépendant du gou-

vernement quoiqu'on recevant une certaine allocation,

pourrait devenir d'une utilité incontestable, non-seulement

pour le corps enseignant, mais pour tous ceux qui prennent

intérêt à la cause de l'éducation, par ce qu'on y traiterait

constamment des matières d'actualité. Ce serait le mé-

dium qui mettrait tous les instituteurs en communication

les uns avec les autres, dans lequel les obstacles au progrès

de l'éducation, l'efficacité des dispositions de la loi, les

changements à y opérer, etc., pourraient être exposés, dis-

cutés par les personnes les plus compétentes ; tandis qu'un

journal sous la direction immédiate d'un ministre politique

et fait par un employé de son bureau, ne peut être, tel

qui l'est aujourd'hui, que l'organe spécial de ce ministre,

ne peut relléter que ses propres vues. Et du moment que

la politique entre dans une affaire, on sait de suite ce que

vaut l'indépendance de ceux qui la conduisent cette aJBTaire.

«Nous en avons aujourd'hui même un exemple bien frap.

pant à Québec. Un étranger arrive tout à coup dans nôtre

capitale avec un système d'enseignement à lui (à ce qu'il
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dit). 11 va faire des philosophes avec des enfants de 9 à

10 ans, et enseigner le latin dans l'espace de quelques mois

seulement. Il n'a pour le recommander auprès des pères

de famille qu'un manque de savoir vivre qui le pousse jus-

qu'à fouler aux pieds les lois les plus élémentaires des

convenances et de la morale, en donnant par exemple, à

décomposer à ses élèves des rimes de son crû, où les noms

de personnes respectables, qui ont bien mérité du pays par

leurs services, sont voués au ridicule et au mépris. Eh !

bien, croirait-on qu'il y a assez peu d'indépendance dans la

presse pour fermer l'entrée des feuilles publiques aux cor-

respondants qui auraient voulu combattre ce système ? Le

gouvernement s'en est laissé imposer par cet étranger, il

lui a ouvert le coâre public, et de suite plus de discussion

possible. C'est à tel point que ceux qui ont été attaqués

par ce moraliste d'un nouveau genre, ont été forcés de

recourir à la brochure pour se défendre. Certainement

que, s'il y avait eu alors un journal d'éducation indépen-

dant, la nouvelle méthode aurait pu y être attaquée et

défendue, comme sur un terrain neutre, et le public mis

en moyen de l'apprécier et de la juger.

3° Il est aussi un vide dans notre système d'éducation

que des dispositions particulières de la loi pourrait faire

disparaître : c'est le manque d'écoles du soir ou d'écoles

d'adultes. L'enfant, dans nos écoles, est souvent un écolier

capable ; la grammaire, l'arithmétique, la géographie, etc.,

lui sont assez familières ; mais arrive bientôt l'âge de 13 à

14 ans, il lui faut laisser les bancs de l'école, son travail est

requis par ses parents ; et d'ès lors c'en est presque fait de

son commencement d'éducation. Trois ans, quatre ans

s'écouleront sans qu'il ouvre à peine un livre de temps à

autre
;

papier, encre, plumes, tout sera resté à l'école.

N'étant jamais requis d'utiliser ce qu'il a appris, les conver-

sations mêmes qu'il entend journellement ne roulant ja-

mais que sur le travail manuel auquel il se livre, il aura

bientôt tout oublié, si bien que parvenu à l'âge de 19, 20

ans, il ne pourra qu'à peine griffonner son nom lorsqu'il

sera requis de le faire, et ne s'y prêtera qu'avec une extrême

répugnance. De là l'ignorance parmi nos cultivateurs

malgré les écoles qu'il ont au milieu d'eux.
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Mais si, au sortir de l'école, tout en se livrant an tra-

vail pondant le jour, le jeune homme de 15, 16, 17 ans et

au delà pouvait fréquenter des écoles du soir, il en serait

tout autrement. C'est là qu'il s'ai)proprierait les matières

qu'il récitait souvent en perroquet à l'école sans les com'

prendre. C'est là que les conversations du maître et des

condisciples sur des matières étrangères aux travaux aux-

quels il se livre, lui inspireraient le goût de la lecture, lui

en feraient sentir la nécessité pour ne pas se laisser de-

vancer par eux en fait de connaissances, et une fois ce goût

bien établi, le pointe apital est gagné, le fonds qui doit faire

le citoyen cultivateur, ouvrier, éclairé, instruit, est acquis
;

car chaque jour, de lui-même et avec plaisir, il fera fruc-

tifier ce fonds en se livrant assidûment à la lecture, soit des

journaux ou de quelques livres utiles. C'est là le secret

de l'éducation des masses chez nos voisins.

Nous n'ignorons pas que la disposition des habitations

de nos campagnes en longues files espacées, et le manque

d'instituteurs capables de tenir de telles écoles d'adultes,

sont des obstacles insurmontables en bien des endroits-

Mais qui empêcherait d'avoir de ces écoles, par exemple, à

toutes les écoles modèles ? Pourquoi, par une disposition

particulière de la loi, n'allouerait-on pas une certaine rétri-

bution à tout instituteur qui pendant les mois d'hiver au-

rait tenu une école du soir pourtant ou tant d'adultes?

Qu'on l'essaie, et nous n'avons pas de doute qu'on en res-

sentira bien vite les heureux eftets.

Nous ne prétendons faire ici la guerre ni au gouverne-

ment, ni aux inspecteurs, ni à qui que ce soit; mais simple-

ment soumettre nos vues sur un sujet vital pour toute na-

tion, celui de l'éducation; et personne ne peut nous accuser

d'être en cela influencé par d'autre intérêt que celui du

vrai patriotisme, le bien du peuple.

Il est peu de personnes, pensons-nous, plus en état que

nous de juger, d'apprécier le manque d'éducation de notre

peuple. Journellement en rapport avec la masse illettrée

de notre population, nous pouvons à chaque instant cons-

tater son manque de connaissance sur les choses les plus
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simples : son ignorance des événements les mieux connus

nous est une preuve qu'elle ne lit pas. Et livré par goût

à des études spéciales sur une branche des sciences, tous

les jours nous pouvons noter des bévues incroyables que

commettent nos écrivains en fait de science et qui accusent

chez eux une lacune dans le cours de leurs connaissances,

et une négligence impardonnable à la combler par l'étude,

par la lecture

Il nous fait plaisir de pouvoir constater les progrès

qu'a faits l'étude de l'histoire naturelle en ce pays depuis

une quinzaine d'années ;
cependant lorsque nous voyons

l'immense développement que cette étude prend à l'étran-

ger, nous nous étonnons de nous trouver encore si en arrière

et qu'on ne prenne pis de suite les moyens de combler ce

vide. De là nos appels réitérés en faveur de la cause que

nous avocassons et nos pressantes sollicitations à sortir de la

routine pour mettre le pied dans la voie du progrès.

Si donc nous étions ministre de l'Instruction Publique,

nous pourvoirions 1° à l'augmentation du salaire des insti-

tuteurs, dussions-nous pour cela retrancher quelque peu

sur les améliorations matérielles du pays, sacrifier par ex-

emple quelques railles de chemins de fer. 2° Nous suppri-

merions les inspections actuelles d'écoles pour augmenter

le fonds des allocations scholaires, et nous laisserions le jour-

nal de l'éducation à l'entreprise privée, pareillement en vue

d'économiser et de l'avoir plus convenable et plus effectif.

3° Nous destinerions des allocations pour la tenue d'écoles

d'adultes du soir durant nos longs hivers.
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F.A.TJP^K (^.VZV^^DIKIVIVK.

LES KEPTILES.

(Conlimiée de lu pnge o70 du Fol. VI).

%^

Fi;:. 1.

lY Ordre. Les Batraciens. BatracH, Dum.

Les Batraciens présentent des caractères tellement dif-

férents de tons les autres Iveptiles, que plusieurs natura-

listes, comme nous l'avons déjà noté, les ont établis en une

classe distincte sous le nom d'Amphi biens.

Les B itraciens sont des animaux vertébrés, à corps

court ou allongé, à peau nue, ovipares ; cœur à une seule

oreillette ; circulation incomplète ; sujets à des métamor-

phoses.

Les Batraciens ont le corps très diversiforme : court et

déprimé avec quatre membres chez les premiers, il est al-

longé, lacertiibrme chez les seconds en suivant la série; en-

fin il est tout à lait serpentiforme chez les derniers, n'offrant

plus que deux membres ou en étant totalement privé.

Notre faune ne nous offre aucun représentant des Reptiles
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, de cette dernière catégorie, tous nos Batraciens se rangent

ou dans la première division, ceux à corps court sans queue,

ou dans la deuxième, ceux à corps allongé avec une queue,

les uns et les autres avec quatre membres.

Les Batraciens forment le passage bien naturel des

Reptiles des trois premiers ordres -aux poissons. En efïët,

la plupart vivant sur terre comme les premiers, sont cepen-

dant dans le jeune âge des habitants des eaux, respirant

par des branchies comme les poissons. Comme chez ces

derniers, les œufs sont à coque membraneuse, dépourvus

de test crétacé ou calcaire, et ne sont fécondés qu'après

avoir été pondus.

Leur peau est nue, sans écailles imbriquées comme
dans les poissons, ni plaques osseuses comme da;is la plupart

des Sauriens. Cette particularité suffirait seule pour les

distinguer des Ophidiens et des Sauriens, pour ne pas per-

mettre, par exemple, de confondre les Salamandres avec les

Lézards, les Lézards ayant toujours des écailles et les Sala-

mandres en étant toujours dépourvues.

Les pattes des Batraciens se terminent par des doigts
;

mais ces doigts sont toujours dépourvus d'ongles cornés et

crochus, comme chez les tortues.

Le cou disparait chez les Batraciens, le crâne étant

soudé aux vertèbres dorsales par un double condyle, et non

par un condyle unique comme chez les Serpents et les Lé
zards.

A rencontre des Serpents, Lézards et Tortues, les Ba*

traciens ont les yeux munis de paupières mobiles ; comme
eux cependant ils n'offrent point de conduit auditif exté-

rieur .

Tandis que les Serpents sont dépourvus de sternum et

portent des côtes longues et flexibles, les Batraciens pré-

sentent un sternum cartilagineux fort étendu, mais avec des

côtes peu développées ou nulles.

Les Batraciens diffèrent encore des autres ordres de

Reptiles par la forme de leur cloaque ou ouverture anale,

tandis que cette ouverture est toujours transversale dans les

premiers, elle est toujours circulaire ou longitudinale dans

les seconds.
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Los Batraciens étaient représentés dans les époques

primitives du globe, cependant leurs restes fossiles sont

très, rares, soit qu'ils lussen^J peu nombreux dans ces pre-

miers âges du monde, ou que le peu de consistance de leurs

téo-uments ait été un obstacle à leur conservation.

Le caractère le plus tranché qui divise les Batraciens

d'avec les autres Reptiles, c'est certainement la métamor-

phose. Tandis que chez tous les autres Reptiles les petits

sortent de l'œuf parfaitement conformés, chez les Batraciens

il en est tout autrement. Tous les petits, chez ces derniers,

sont aquatiques et respirent par des branchies dans le jeune

â2:e. Plus tard ces branchies disparaissent (à fexception

de ceux qui vivent toujours dans l'eau), les ouvertures des

ouïes se ferment, la queue chez un grand nombre se déta-

che et disparoit, et l'animal continue à respirer par des pou-

mons et à vivre communément sur terre.

Les Batraciens ont la peau extrêmement poreuse, et

peuvent absorber par ces pores, suivant certains auteurs,

une quantité considérable d'oxygène, de là sans doute la

faculté dont ils jouissent de pouvoir résister longtemps

sans respirer l'aire libre. Cette porosité sert aussi à des

sécrétions ou exsudations d'ordinaire fort abondantes, et

qu'on a souvent considérées comme vénéneuses. Pouchet

rapporte qu'en faisant des expériences avec certaines Sala-

mandres, il a été plusieurs fois saisi d'une vive irritation

pulmonaire accompagnée d'éternuements violents, et des

personnes à quelques distance dans le même appartement

ont ressenti le même eflet. Ce fluide délétère paraît toute-

fois extrêmement volatil et peu concentré, puisqu'on ne

cite aucun accident grave qui aurait pu en résulter.

Les Batraciens, à l'exception de ceux qui sont totale-

ment aquatiques, passent tous l'hiver dans l'engourdisse-

ment, s'enfonçant dans la vase des marais et des ruisseaux

comme les Grenouilles et les Salamandres, ou simplement

dans la terre comme les Crapauds. Tous en général pa-

raissent avoir la vie extrêmement dure. On a trouvé des

Grenouilles et des Crapauds gelés si durs qu'on pouvait

leur rompre les pattes sans qu'ils donnassent signe de sensi-
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bilité, et cependant en les exposant à une température

douce et uniforme, ils reprenaient bientôt leurs mouve-

ments.

Nos Batraciens qui sont assez peu nombreux en genres

et en espèces, se partagent en deux sous-ordres, savoir :

Corps très court
;
queue nulle I. Anouues (i).

Corps allongé, lacertiforme ; une queue II. Uuodèles (2).

I. Batraciens Anoures.

Tronc large et court, déprimé, toujours privé de queue
;

deux paires de membres inégaux en longueur et en gros-

seur ; oritice du cloaque terminal et arrondi
;
peau lisse ou

verruqueuse. Yeux munis de deux paupières. Boucbe

très fendue, toujours dépourvue de dents à la mâchoire

inférieure, mais non pas constamment à la supérieure ou

au palais ; langue charnue, entièrement adhérente ou libre

en arrrière seulement, quelquefois exertile. Œufs le plus

souvent réunis en masses glaireuses ou en cordons mucila-

gineux, donnant naissance à des têtards, c'est à dire à des

embryons dont la tête grosse est réunie avec le ventre, et

dont le tronc se termine par une longue queue aplatie et

verticale ; ces têtards subissant plus tard une métamor-

phose en perdant la queue et en prenant des membres

dont les postérieurs beaucoup plus longs se montrent d'or-

dinaire avant les antérieurs.

La notirriturc des Batraciens Anoures consiste à Tétat

adulte en de petits animaux, limaces, insectes, etc., et à

l'état de têtards en végétaux.

Les membres postérieurs des Anotires beaucoup plus

longs que les antérieurs et pourvus de muscles puissants,

leur permettent d'exécuter des sauts de plus de 20 fois la

longueur de leur corps. Quoique respirant l'air par des

poumons à l'état adulte, ils habitent généralement les eaux

ou du moins les terrains humides. Doués de la voix, tous

peuvent rendre des sons plus ou moins aigus en

(1) De a privatif et oura, queue.

(2) De oura, queue et dêlos, manifeste.
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expulsant l'air do lours poumons. C'est particulièrement

au priutemps qu'il se font entendre.

Linné dans son Sydema nalnrœ, ne comptait que dix-

sept Anoures, qu'il rangeait tous dans le g-enre it^^twa ; on

en connait aujourd'hui plus de 200 espèces qu'on subdivise

en familles et en genres.

Trois familles dans notre faune.

Mâchoire supérieure dentée
;

Doifjts peu ou non dilatés aux bouts I. IlANAÏnES.

Doigts très dilatés aux bouts IL Hylaïdes.

Mâchoire supérieure sans dents III. Bufc'OMDEs.

I. Fam. Ranaïdes. Ranaidœ.

Peau lisse, sans tubercules. Quatre doigts aux mem-

bres antérieurs et cinq aux postérieurs, ces derniers plus

ou moins palmés, mais les uns et les autres dépourvus de

ces dilatations en forme de ventouses qu'on trouve chez les

Rainettes. Dents à la mâchoire supérieure et de plus au

palais.

Un seul genre dans notre faune.

Gen. Grenouille. Rana^ Linné.

Langue grande, oblongue, fourchue en arrière et libre

dans son tiers postérieur, tandis qu'elle est adhérente en

avant. Tympan distinct. Fig. 1.

La physique, la chimie et la physiologie doivent aux

Grenouilles des découvertes très importantes. C'est par

des expériences sur les muscles de ces animaux que Gal-

vani a découvert l'électricité et que Swammerdam a pu se

rendre compte de la respiration des poissons au moyen de

leurs branchies. Les muscles des Grenouilles n'adhérant

pas à leur peau et pouvant aussi se séparer facilement de

leurs os, sont par cela même éminemment propres à une

foule d'expériences sur la sensibihtô animale.

Ou sait aussi que les cuisses des Grenouilles—seules

parties assez charnues pour cette lin—se montrent depuis

longtemps sur les tables des gourmets. C'est, de fait, un

met fort délicat.
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Des 20 espèces de Grenonilles aujourd'hui connues,

nous n'en comptons que trois dans notre faune.

1. Grenouille halécine. Eanahalechja, K-.ilm. R. Viginic't,

Gmel. Ji. pipiens, Shaw ; R. pnJin^trls^, Guérin.—Angl. Sh<xd Frog ;

Leopard Frng.— Longueur du tronc 3 pouces, des p:i ties postérieures

5 pces. Dents TOinérionnes foruKint deux groupes distincts entre les

arrière-nnrines. Tubercules sous-articulaires des doigts et des orteils

bien développés ; un de les tubeicules très fort à la racine du premier

orteil, un autre à peine sensible à celle du secon I. Palmure ne s'éten-

dant pas jusqu'au bout des orteils, le quatiième étant d'un tiers plus

long que le troisième et le cinqnièuio. Peau du dos lisse ou irréiru-

lièrement plissée en long avec une côte longitudinale de couleur bronzée

partant de l'œil et se continuant jusqii'à l'estréniité du corps. Tympan

distinct, de grandeur moyenne. Yeux proéminents
;

pupille noire .

iris dorée.

Couleur du fond sur le dos d'un gris verdâtre, avec de irrandes

tacbes brun-foncé, arrondies ou allongées, liserées d'uoe ligne blan-

châtre ;
mêmes taches, mais moins grandes sur les côtés et les pattes

antérieures; de semblables taches sur les pattes postérieures s'étendant

transversalement de manière à fumier des bindes régulières. Une raie

noire va du bout du museau à l'angle antérieur de chaque œil et une

autre borde la mâchoire supérieure dans sa partie postérieure. D ssous

du corps y compris la gorge, blanc, dessous des membres d'un blanc

jaunâtre.

La plus commune de toutes nos Grrenouilles ; son par-

cours géographique s'étend au Sud jusqu'à la Floride. Son

nom spécifique ha/ecina, lui vient de ce que Birtram l'avait

appelée Sliad Frog, par ce qu'elle se montrait au printemps

en même temps que l'alose, en anglais Shad et en latin

Halex.

Nos mares et nos fossés en regorgent au printemps ; les

masses gélatineuses de leurs œufs couvrent en partie la sur-

face des eaux de ceux-ci, et l'on voit bientôt les nombreux
têtards s'en dégager et se répandre sur leurs bord^. La
métamorphose accomplie, jeunes et vieux gagnent les lieux

herbeux et humides à la recherche des insectes. Tout le

monde connaît les cris perçants que font entendre les mâles

au printemps dans toutes nos mares et cours d'eaux. Cette

G-renouille est beaucoup plus abondante à Montréal, Trois-

Kivières etc., qu'aux environs de Québec.
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Les organes vocaux des Grenouilles ne sont pas moins

étonnants que la disposition de leur langue qui, au lieu

d'être attachée au fond de la bouche, l'est au contraire au

devant avec sa partie libre en arrière, de sorte que ses mou-

vements ne s'opèrent que par une espèce de bascule. Ces

organes vocaux consisteni en deux vessies placées sous la

gorge, plus ou moins près de la commissure des mâchoires.

L'animal y introduit l'air par une fente au fond de la bouche

de chaque côté de la langue. Dans certaines espèces ces

vessies se projettent à l'extérieur par une fente lorsque l'a-

nimal en fait usage. Les mâh^s seuls en sont pourvus. Ou
sait que h's cris qu'ils émettent sont si perçants qu'on les

entend souvent à plus d'un mille.

Les têtards au sortir de l'œuf ont les branchies appa-

rentes à l'extérieur, mais bientôt après une peau vient les

recouvrir, A mesure qu'ils avancent en âge, ces branchies

s altèrent peu en peu, suivant que les poumons se dévelop-

pent
;
plus tard les pattes postérieures commencent è se

montrer, en même temps la queue se déforme et semble

vouloir se couper à son origine. A la fin les pattes anté-

rieures se montrent tout à coup, la queue disparait complè-

tement de même que les branchies, et la métamorphose est

accomplie; l'animai ne peut plus vivre alors que parla

respiration aérienne. Les changements opérés à l'intérieur

du têtard dans sa métamorphose ne sont pas moins considé-

rables que ceux de l'extéiieur. En même temps que les

poumons se sont développés, presque toutes les autres par.

ties ont été changées. Le canal intestinal qui dans le têtard

ne mesurait pas moins de sept fois la longueur du corps, ne

dépasse pas dans l'adulte une fois et demie cette longueur,

et de propre qu'il était d'abord à une nourriture toute vé-

gétale, il ne peut maintenant s'accommoder que de subs-

tance animale.

Les Grenouilles, de même aussi les Crapauds, expul-

sent leur urine dès qu'on les saisit. Quelques uns ont pensé

que c'était là un moyen de défense, mais il n'en est rien
;

cette urine ne peut nuire en aucune façon. Mr. Pouchet

dans une dissection en ayant reçu dans l'œil, dit qu'elle lui

causa à peine quelques picotements. Elles ne s'en débar-
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rassent lorsqu'on les saisit que dans le but de se rendre plus

légères pour fuir.

L'abondante exsudation qu'on voit toujours sur la peau
des G-renouilles semble être destinée à leur conserver une
température plus égale, et parait aussi leur être une pro-

tection contre les attaques des autres animaux. Les meil-

leurs chiens se refusent d'ordinaire à mordre les Grenouil-

les, une fois qu'ils ont fait leur connaissance, en raison pro-

bablement du goût désagréable de cette exsudation cutanée
du Reptile.

La G-renouille est bien loin d'être aussi hideuse que le

Crapaud. Dans ses couleurs et tout son faciès elle n'a rien

de rebutant ; cependant grand nombre de personnes, et sur-

tout les dames, ne peuvent se résoudre à la toucher. Nous
nous rappelons l'émoi que causa un jour, dans sa famille,

une de nos compagnes d'enfance. Nous nous plaisions

souvent à attraper des Grenouilles que nous attelions à des
ficelles. Un jour donc une petite tille en avait fait une
assez forte provision. L'heure du dîner sonne, et ne sachant

où placer ses captures pour les retenir, elle les met dans
son chapeau de paille et s'en couvre. Arrivée à la maison,

la famille était à table. Elle va se glisser entre deux sœurs

sans se décoiffer pour prendre part au repas. L'une des

sœurs lui enlève alors le chapeau, et aussitôt une dizaine

de Grenouilles plus ou moins alertes sautent sur la table,

dans les plats, et sur les genoux des assistants. Ce fut un
tel effroi, que pour fuir plus promptement plusieurs renver-

sèrent leurs chaises et roulèrent sur le plancher, tandis que
la décoiffée s'exclamait de dépit de la perte qu'on lui faisait

faire : sa belle verte, sa grosse barrée qui s'enfuyaient ! L'une

de ces Grenouilles étant tombée dans un grand plat de lait,

avait cru devoir s'y établir comme dans une retraite sûre,

et il ne fallut rien moins que le secours de l'héroïne de la

scène pour délivrer la maison de ces hôtes redoutables. Inu-

tile d'ajouter que toutes les Grenouilles sont des être par-

faitement innocents, qu'on peut manipuler sans rien redou-

ter.

2, Grenouille des bois. Rana syhaticn, Ijcconte
; R. Penn-

sylvanica, Harlan.— Aiigl. Wood-Frog.—Longueur du tronc 1.8 pouce,



18 LE NATURALISTE CANADIEN.

des pattes postc^ricarcs 3 pouces. F^arties supi5rieures d'un brun rou-

gcâtre pâle, avec quelques petites taches brunes sur le dos et sur les

flancs, ces taches se de&'inant en bandes transversales sur les pattes

postérieures. Une grande tache noire, pointue en arrière, s'étend de

chaque côté de la tête depuis l'œil jusqu'au de là de l'angle de la bouche.

Une ligne noire part du bout du museau et atteint le bord antérieur de

l'orbite, une autre plus bas borde la mâchoire supérieure avec une

tache de la même couleur à la racine du bras. Sous la grande tache

noire temporale s'étend une ligne d'un blanc jaunâtre jusqu'à l'épaule.

Mâchoire inférieure, avec toute la gorge et la poitrine, marbrée de brun,

le reste du dessous blanchâtre. Pupille noire ; iris d'un brun foncé

dans sa portion inférieure et dorée dans la supérieure. Côtes latérales

du dos, jaunes avec taches brunes. Palmure des pieds à bords libres,

échancrés; 4e orteil beaucoup plus long que tous les autres. Tympan

distinct.

Description prise sur un spécimen de notre collection.

Cette belle G-renouille est beaucoup plus commune
que la précédente dans les environs de Québec. On la

rencontre tout l'été dans les bois humides, quelquefois à

une assez grande distance de l'eau. Elle se cache sous les

feuilles sèches lorsqu'on la poursuit.

Les mâles font entendre un cri extrêmement perçant

au printemps. Le son d'abord coulant devient ensuite

presque striduiant, c'est à peu près comme huU huit

hui-trt hui-îrrt Lorsqu'il y en a des centaines dans un
même marais c'est un vacarme à rompre les oreilles. Ce
n'est d'ordinaire que la nuit ou dans les temps sombres
qu'ils se font entendre. On trouve souvent les deux espèces

ensemble dans le même marais. Il est assez difficile de
surprendre les mâles en action de chanter. Ils ne gardent
d'ordinaire que la tête en dehors de l'eau pour se faire

entendre, et au moindre bruit ils s'enfoncent au fond. On
dirait parfois qu'il y a entente dans toute la bande du ma-
rais ; un seul donne l'antienne

; deux, trois, le joio-nent

aussitôt, et bientôt toute la troupe fait chorus; puis, presque
subitement, le grand chœur se tait, pour recommencer après
une pause plus ou moins longue. Souvent quelques écar-

tés semblent ne pas se soucier de la mesure convenue et

se dé fâchent en soli au milieu du silence.
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Un endroit marécageux, tout près de notre demeure,

lecelait le printemps dernier un orchestre des plus parfaits

de la gent Batracienne. Voulant nous procurer quelques

spécimens pour notre musée, nous offrîmes des primes aux

gamins pour leurs captures. Nous nous amusâmes beau-

coup à les voir se débattre au milieu des fiaques d'eau sans

qu'aucun ne peut saisir un seul chanteur. Ce n'est qu'avec

peine qu'au moyen de notre filet à insectes nous pûmes
en surprendre quelques uns.

3. Grenouille mugissante. Rana inplens, Harlan
; R. mu-

gi-ens, Cat.

—

Vul. Wuwarron ; Angl. Bidl-Frog,—Long. 1 pied. Dents

palatines sur un seul rang transversal, largement interrompu au milieu,

situé entre les arrière-narines. Palmure des pieds s'étendant jusqu'à

l'extrémité des doigts, sans échancrure dans la partie libre ; 4e doigt

beaucoup plus long que les autres. Tympan fort grand. Peau du dos

lisse ou faiblement rugueuse, point de côtes latérales sur le dos. Yeux

très saillants ; un gros cordon glanduleux prend naissance derrière

l'orbite, contourne l'oreille et va finir en arrière de l'angle de la bouche.

Glandes articulaires des doigts médiocrement prononcées. Parties

supérieures d'un marron olivâtre. Les membres antérieurs tachetés de

brun foncé et les postérieurs traversés de bandes de la même couleur.

Dessous d'un blanc jaunâtre sans taches ordinairement, quelquefois

avec des taches brunes plus ou moins nombreuses.

Cette Grrenouillo, qu'on appelle généralement TFomyar-

Ton, est assez rare dans les environs de Québec, cependant

nous l'avons rencontrée au lac Calvet, à St. Augustin, et à

St. Joachim dans la rivière Ste. Anne. Elle est très abon-

dante à Bécancour, Nicolet et dans toute la partie supéri-

eure de la province. Son parcours géographique s'étend

au Sud jusqu'au Golfe du Mexique.

Tout le monde connaît la voix puissante que possèdent

ses mâles, voix qui se rapproche assez de celle du bœuf et

qui lui a valu son nom spécifique. Ses mugissements

se font entendre à plus de trois milles de distance.

Ayant procédé à l'autopsie d'une de ces Grrenouilles

que nous primes à Nicolet durant notre cours classique,

nous lui trouvâmes dans l'estomac un Crapaud en partie

digéré, et un petit canard domestique qu'elle avait avalé

tout récemment. On sait que ces Cxrenouilles sont très

voi aces.
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Les chasseurs de Grenouilles pour la table recherchent

cette espèce de préférence, par ce que sa taille tournit

beaucoup plus de chair, et que cette chair n'est en rien inle-

rieure à celle des autres espèces.

La Oreuouille mugissante se rencontre rarement hors

de l'eau.

{A Continuer).

>i^(à)(SÎ^'

LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

{Continué de la page 336 du vol. VI).

37. Gen. ICHNEUMON, Linné. (Ichneumon).

(Ichneumon, nom donné par les anciens à un certain rongeur de l'Egypte).

Abdomen toujours pédicule, et ce pédicule élargi et

courbé en angle vers son extrémité; une aréole pentago-

nale aux ailes; écusson ordinairement plat; une tarière

coyirte, à peine sortante, tels sont les caractères qui per-

mettent de distinguer à première vue un Ichneumon des

autres genres de cette famille.

On ne connaît pas moins aujourd'hui de 1500 espèces

d'Ichneumons, et l'identification de ces espèces ofire sou-

vent des difficultés sérieuses. Une des principales causes

d'embarras vient de la ressemblance qui se trouve souvent

entre le mâle et la femelle de la même espèce. Un grand

nombre des espèces qui portent aujourd'hui des noms pro-

pres, seront, il est tout probable, reconnues plus tard, avec

les progrès des observations et des études, n'être que l'un ou

l'autre sexe d'une même espèce. (Jomme il n'arrive qu'assez

rarement qu'on puisse rencontrer les deux sexes ensemble

dans les chasses, il faudra encore pendant longtemps se

contenter des noms propres qu'on a donnés à chacun, jus-

qu'à ce que l'erreur puisse être corrigée.

Il est toujours assez facile de distinguer les femelles

des mâles par la présence de la tarière, qui sans être sor-

tante dans bien des cas, peut toujours cependant être re-
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connue. Les femelles ont aussi les antennes toujours plus

fortes, plus courtes, dentelées et le plus souvent enroulées.

Clefpour la distinction des espèces.

N. B. Si la réponse à chaque proposition émise est

aflârmative, passez au numéro suivant, jusqu'à ce que vous

parveniez à un nom d'espèce ; si au contraire cette réponse

est négative, passez au numéro d'ordre indiqué dans la

parenthèse à gauche.

1(21) Ecussonnoir;

2(123)Abdomeii noir
;

3(18) Pattes noires
;

4(17) Antennes noires ou avec un anneau blanc
;

5(16) Premier segment abdominal non aciculé
;

6(7) Un anneau blanc extérieur à toutes

lesjambes 5. pllosulus, n. sj).

7{Q) Point d'anneau blanc aux jambes
;

8(9) 1er segment abdominal fortement

canaliculé au milieu 6. Blakei, Cress.

9(8) 1er segment abdominal plat ou légè-

rement canaliculé au milieu
j

10(11) Ecusson à punctuations peu nom-

breuses 4. viola, Cr.

1 ] (12) Ecusson à punctuations nombreuses
;

12(15) Ailes fortement enfumées, stigma noir
;

13(14) Ai'éole du métatliorax carrée 1. maurns, Cr.

14(13) Aréole du métathorax arrondie en

avant 2. ^alenus, Cr,

15(12) Ailes légèrement enfumées, stigma

roussâtre 3. acerbus, Cress

16( 5 ) 1er segment abdominal distincte-

ment aciculé 7. exciiltus, Cr.

17( 4 ) Antennes jaunes 8. flaviconils, Cr.

18( 3 ) Pattes rousses
;

19(20) Aréole du metathorax transversale. 9. sîmilarls, n. sp.

20(19) Aréole du métathorax en carré. . . ^. 10. Orinenus, Cr.

21( 1 ) Ecusson blanc ou jaunâtre
;

22(45) Abdomen noir sans taches de blanc
;

23(28) Pattes rousses
;

24(27) Ecusson plat
;

25(26) Hanches postérieures noires 11. tenebrosus, Cr.

26(25) Hanches postérieures rousses 12. mellicoxus, n. sp.

27(24) Ecusson très saillant 13. calcaratMs, n. sp.

28(23) Pattes noires
;



22 LE NATURVIIRTE CANADIEN.

20(40) Ilanolirs pins ou moins tachées de blanc
;

30(."31) Ilanclii's 'antérieures seules tachées

(le l»lanc 14. piillatiis, 6V.

31(30) Toutes les hanches tachées de blanc;

32(33) Métathorax taché de blanc 15. ulius, 6V.

33(32) Métathorax sans taches
;

34(39) Les 4 hanches antéiieures tachées de blanc
;

35(38) Aréole du métathorax non transversale;

36(37) Aréole du métathorax i)etite, arrondie 16. rogalis, Or.

37(36) Aréole du métathorax assez grande,

rétrécie en avant 18, varipes, n. sp.

38(35) Aréole du métathorax transversale.l7.Stada,coi»eusis,H.S2).

39(34) Les 4 hanches antérieures toutes

blanches 19. vagans, n. sj>.

40(29) Hanches entièrement noires
;

41(42) 1er segment abdominal non aciculé 20. sag'us, Cr.

42(41) 1er segment abdominal aciculé
;

43(44) Pattes toutes noires 21. siill>cyaiieu!i«. Or.

44(43) Pattes noires annelées de blanc 22. ciiictipes, n. sp.

45(56) Abdomen tout noir, taché de blanc

à l'extrémité seulement
;

46(55) Pattes noires
;

47(48) Ailes foncées, à reflets violets. . .^ .

.

23. sccle^tus, Cr.

48(47) Ailes sub-hyalines
;

49(52) Aréole centrale du métathorax trans-

versale
;

50(51) Tête et thorax sans taches blanches 24. !>iïevus, Cr.

51(50) Tête et thorax avec taches blanches 27. iniprovisus, Cr.

52(49) Aréole centrale du métathorax non
transversale

;

53(54) Toutes les jambes blanches à la base 26. .signatipes, n. sp.

54(53) Toutes les jambes noires 25. breviciiiclar; Cr.

55(46) Pattes rousses 28. helvipes, Cr.
56(61) Abdomen tout noir, taché de blanc

au sommet du 1er segment seulement
;

57(58) Corps d'un beau bleu metallic 29. cœrulens, Cr.
58(57) Corjjs noir ou d'un noir bleuâtre

;

59(60) Fhincs immaculés 30.uiiifa!«ciatorius, Say.
60(59) Flancs tachés de blanc dans le bas. 31. ofiosus, Say.
Q\ {QJi) Abdomen tricoloi-, noir, rouge, blanc

ou jaune
;

62f65) 1er segment abdominal noir;

63(64) .Segments juoyeiis jaunes en avant. 32. robustus, Cr.
64(63) Segments moyens jaunes eu arrière. 33. jtlcuiidHs, i?;-?,,//^:^

65(62) 1er segment abdominal jaune
;
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66(67) Bord postérieur des segments 2 et 3

jaune 34. subdolus, Cr.

67(66) Bord postérieur de tous les segments

fauve 35. creperus, Cr.

68(77) Abdomen noir et jaune, l'extrémité

noire ou roussâtre mais non ta-

chée de blanc ou de jaune
;

69(72) Segments 2 et 3 jaunes à la base
;

70(71) Aréole centrale du métathorax trans-

versale -•
. 36. comes, Gr.

7J (70) Aréole centrale du métathorax non

transversale 37. laetus, Brullé.

72(69) Segments 2 et 3 noirs à la base
;

73(74) Bande jaune très étroite au sommet

des segments 38. flavizoïiatiis, Cr.

74(73) Bande jaune large au sommet des segments
;

75(76) Aréole centrale du métathorax trans-

versale 39. nobilis, Cr.

76(75) Aréole centrale du métathorax en

carré 40. minilcus, Cr.

77(80) Abdomen noir et jaune, l'extrémité

noire tachée de blanc
;

78(79) 2e segment abdominal jaune à la

base 41. Mfiasclatus, n. sp.

79(78) 2e segment abdominal noir à la base. 42. feralis, Cr.

80(101) Abdomen rouge ou rouge et noir
;

écusson blanc, thorax noir
j

81(93) Abdomen entièrement rouge
;

82(87) Toutes les hanches noires
;

83(86) Aréole centrale du métathorax bien

distincte
;

84(85) Aréole du métathorax transversale. 43. devinctor, Say.

85(84) Aréole du métathorax étroite, ver-

ticale 44. grandis, Brullé.

86(83) Aréole du métathorax indistincte. -.45. indistiiictus,ri. sp.

87(82) Hanches antérieures plus ou moins

tachées
;

88(89) Jambes postérieures jaunes à la base. 46. aequalis, ». sp.

89(92) Jambes postérieures toutes noires ou

tachées en dedans seulement
;

90;91) Aréole du métathorax étroite, exca-

vée en arrière 47. amblguus, Cr.

91(90) Aréole du métathorax transversale. 48. placidus, n. sp.

92(89) Jambes postérieures annelées de

jaune au milieu 49. lobatus, n. sp.
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93(81) Abdomen rougo et noir
;

94(09) Hanches postérieures noires
;

95(98) Métiithorax inerme
;

96(97) Aréole du niétathorax transversale .50. QwcbcccnsîSjH.sp,

97(9G) Aréole du luétathorax étroite 51. lacryi"ni^M«) »• sj).

98(95) Métathorax épineux aux angles 52. scutellatiis, n. sj).

99(100) Hanches postérieures blanches 53. nstidus, n. sp.

100(99) Hanches postérieures rousses 54. ery tïi i'opysMS,«.«j),

101(110) Abdomen rouge, ou rouge et noir ;

écusson jaune ou roux, thorax

plus ou moins roux
;

102(103) Ailes fortement enfumées 55. fortis, n. sj>.

103(102) Ailes hyalines ou sub-hyaliues
;

104)115) Métathorax inerme
;

105(114) Abdomen roux à l'extrémité
;

106(107) Jambes avec un anneau jaune au

milieu 56. Cîiniideiisis, Cr.

107(106) Jambes sans anneau jaune au milieu
;

108(109) Les 4 cuisses antérieures noires... 57. liaesstaïas, n. sj).

109(108) Les 4 cuisses antérieures rousses
j

110(113) Aréole du métathorax distincte, en carré
;

111(112) Thorax noir en dessous 58. seimisaîs^r, G)'

112(111) Thorax roux en dessous 59. sHlioralis, >§«?/.

113(110) Aréole du métathorax indistincte.. 60. subrufus, C>\

1 14(105) Abdomen noir à l'extrémité. 61. MarianapolâtauBï:«i, n.sj).

115(104) Métathorax épineux aux angles la-

téraux 62. niucronatus, n. sjy.

116(101) Abdomen rouge, ou rouge et noir,

taché de blanc à l'extrémité
j

Ecusson jaune ou roux
;

117(120) Abdomen entièrement roux
;

118(119) Ecusson roux 63. velox, Or. .

119(118) Ecusson blanc 64. liueoîatdis, 7t. sp.

120(117) Abdomen noir à l'extrémité
;

121,(122) Aréole du métathorax carrée 65. catidatus, n. sj).

122(121) Aréole du métathorax étroite, en

long 66. liuuiilis, n. ét2>.

123(. 2 ) Ecusson noir, abdomen rouge ou
rouge et noir

;

124(129) Abdomen entièrement roux
;

125(126) Ailes très foncées 67. )«cniicoccîucui^,(7r.

126(125) Ailes hyalines
;

127(128) Métatliorax inerme 08. Tirginicus Cr.

128(127) Métathorax épineux aux angles la-

téi'iiux c,9. innsxtns, n. sj).

129(124) Abdomen noir îl l'extrémité
;
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130(131) Ecailles alaires rousses 70. cervulus, n. sp

131(130) Ecailles alaires blanches 71. decoratus, n. sj?.

1.

—

Ecusson noir ; abdomen noir.

1. Ichneumon maurus, Cress. (Ichneumon maure).

JchiieiinwH maurus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. HT, p. 135, Ç.

Un seui spécimen femelle.

2. Ichneumon galenus, Cress. (Ichneumon noir.)

Ichneumon galenus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I. p. 292, ^.
Trois spécimens c?.

3. Ichneumon acerbus, Cress. (Ichneumon acerbe.)

Ichneumon acerbus, Cress Trans. Am. Ent. Soc. I., p. 293, (^.

Dix spécimens 6^.

4. Ichneumon viola, Cress. ^ Ichneumon violet.)

Ichneumon viola, Cress. Proc. Soc. Phil. 111. p. 137, $.

Deux spécimens ?. Ses ailes très foncées, à reflets

violets, et les marques de son métathorax le distinguent de

r Orpheus.

5. Ichneumon pilosulus. (Ichneumon un peu velu).

nov. sp.

9

—

Long. 50 pouce. Noir; lace à ponctuations fortes et peu

serrées, chaperon poli, luisant. Antennes enroulées avec un anneau

blanc vers le milieu. Prothoras couvert d'une courte pubescence gri-

sâtre, les impressions suturales du dos du mésothorax distinctes
;

écailles alaires noires. Métathorax fortement ponctué, avec l'aréole cen-

trale en carré. Ailes légèrement enfumées; nervures brunes, stigma

noir ; aérole pentagonale, sa nervure supérieure courte. Pattes noires;

toutes les jambes avec un annneau blanc en arrière un peu au-dessous

de la base, les antérieures d'un roux brunâtre à la base et au sommet.

Abdomen assez fort, en ovale allongée, son premier segment finement

ponctué, à carènes peu prononcées, les segments 2 & 3 ponctués, les

autres polis, les impressions basilaires du 2e segment très peu pronon-

cées, les segments terminaux velus, de même que la tarière, celle-ci

sortante.

Deux spécimens $ , l'un plus petit avec les impressiens

mésothoraciques très peu prononcées, et laissant entrevoir

une teinte rousse dans les sutures des prenjiers segments

abdominaux.

Les jambes tachées de blanc de cette espèce la dis-

tinguent à première vue de toutes ses voisines.

6. Ichneumon Blakei, Cress. (Ichneumon de Blake).

Ichneumon Blakei, Cress. Proc. Eut. Soc. Phil. Ill, p. 139, c/-
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Trois spécimens cT- Espèce bien reconnaissable par

les marques de son métathorax.

7. Ichneumon exeultus, Cress, (ichneumon poli.)

Ichneumon exeultus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I. p. 29 4, ?

.

Trois spécimens. 9

.

8. Ichneumon flavicornis, Cress. (Ictineumon à comes

jaunes.)

Ichneumon flrivicornis, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 140, (J^.

Quatre spécimens.

9. Ichneumon similaris. (Ichneumon similaire), wov. s/?.

(5*— Long. .G5 po'ice. Noir, pattes fauves. La face, le chaperon,

les 'mandibules, le scape en dessous avec les 6 pattes, fauve. Chaperon

bordé supérieurement par une ligne noire. Antennes courtes, noires.

Thorax ponctué, brillant, avec deux lignes courtes enfoncées sur le dos

du mésothorax en avant. Ailes jaunâtres, nervures brunes, écailles

noires, stigma fauve. Métathorax scabre, avec une aréole centrale assez

grande, transversale. Hanches et trochantins noirs, pattes fauves, sans

aucune tache. Abdomen robuste, cylindrique, le 1er segment finement

aciculé en arrière, impressions latérales du 2e segment petites, mais

profondes.

Un seul spécimens d*. Très rapproché du pedalis,

Cress, mais en différant par sa face jaune, son stigma fauve

et ses pattes sans taches.

10. Ichneumon Ormenus, Cress. (Ichneumon Ormé-

nus).

Ichneumon Ormenus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 141, Ç .

Un seul spécimen c?, en tout semblable à la ç, à l'ex-

ception des cuisses postérieures qui sont entièrement rousses

et des jambes qui sont noires à l'extrémité.

(J. continuer').
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M. L'ABBÉ MOIGNO.

Dans tous les siècles, le clergé a été le point de mire

des philosophes, des libres penseurs, des libéraux, des

dévoyés de tout acabit. Rien de surprenant ; n'appar-

tenant ni au monde purement contemplatif, ni au monde
spéculatif des affaires, mais tenant le milieu entre les deux,

le clergé s'attache avant tout à la recherche de la vérité
;

or il est naturel que tous les ennemis de. la vérité se

trouvent contre lui. 11 la fait ressortir cette vérité, la met
en évidence, la proclame lorsqu'il l'a reconnue, sans crainte

des puissances ennemies, des railleries, des persécutions de
tout genre que ne manquent pas de lui prodiguer les en-

nemis de tout calibre de la véritable lumière. Travaillant

pour l'humanité toute entière, semant souvent pour ne

récolter que dans l'avenir, il se confie dans la parole du
maitre qui promet la récompense au travail et ne la borne

pas au succès, et poursuit son but sans que jamais rien ne

puisse l'en faire dévier. Ouvrier de la régénération du
peuple, il se voue à son œuvre avec un courage indéfec-

tible, ici en proclamant purement et simplement ces vérités

fondamentales" qui peuvent seules faire le bonheur de

l'homme, en prêchant de parole et d'exemple la vraie cha-

rité ; et là, en y conduisant par des voies moins directes, en
s'employant à la diffusion de la vraie science. Ainsi voyez

au moyen âge les Bénédictins, conservant, collectant, co-

piant au fond de leurs couvents, les chefs d'oeuvres litté-

raires de l'antiquité, pour les soutraire aux désastres de ces

temps de trouble. Sans le travail des moines, la littérature

ancienne disparaissait sous l'invasion des barbares de cette

époque, sans peut-être laisser de traces de son existence.

Dans tous les siècles, malgré les assertions contraires de la

radicaille, le clergé s'est montré au premier rang dans la

voie du progrès, s'est voué des premiers à en déblayer la

route. Et aujourd'hui encore, on compte parmi les mem-
bres du €lergé, des autorités de premier ordre dans les
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lettres et les sciences, tels que les Dupanloup, les Meignan,

les îSecchi, les Moigno, etc. Nous voulons particulièrement

faire connaître à nos lecteurs le dernier nommé, Mr. l'abbé

JMoigno, qui donne à Paris des cours de science illustrée,

tout en rédigeant sa revue savante si intéressante Les

Jlondes ; nous empruntons ce qui suit à la Semaine Illustrée

de Paris.

" Si jamais vous passez, entre huit et neuf heures du

soir, dans la rue du Faubourg-Saint-Houoré, je vous en-

gage à pousser jusqu'à la salle du Progrès. Dans cette

salle, inondée de lumière électrique, vous apprendrez en

quelques heures, par les yeux plus encore que par les

oreilles, et sans fatigue, ce que vous n'apprendriez pas

ailleurs sans un immense travail. Presque toutes les bran-

ches de la science humaine y sont enseignées : chimie^

physique, histoire naturelle, histoire universelle, géogra-

phie, astronomie, etc., etc. Le tout est accompagné d'ex-

périences, de démonstrations et d'explications faites par

les meilleurs professeurs et les meilleurs expérimentateurs.

Parfois même des morceaux de musique, tirés du réper-

toire des grands maîtres, alternent avec les démontrations,

dans le but de retenir ceux qui ne consentent à s'instruire

qu'à la condition de s'amuser.

A Londres ou à New-York, le succès d'une semblable

entreprise serait infaillible ; à Paris, il est au moins dou-

teux. Le Parisien aimera mieux payer cinq ou six fois

plus cher pour aller voir Madame Turlupin, UŒil crevé, ou

quelque autre représentation de même valeur, que d'aller

s'instruire à la salle du Progrès, même en s'amusant.

Heureusement le fondateur de ces cours est un Breton,

doué de la ténacité naturelle à ses compatriotes, et qui ne

reculera devant aucun obstacle pour réussir. Il y a long-

temps, du reste, qu'il avait formé son projet et qu'il en avait

prévu les difhcultés. Il me fit l'honneur de m'en parler

bien avant le siège ; mais l'argent, les professeurs, les ins-

truments, tout manquait. Aujourd'hui tout a été retenu,

et l'œuvre marche. Le lecteur ne s'en étonnera pas, lors-

qu'il saura que le fondateur s'appelle l'abbé Moigno.
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L'abbé Moigno, dont Mr. Dumas disait naguère, eu

pleine Académie, qu'il marche depuis un demi siècle à la

tête du mouvement scientifique en France, est bien le plus

curieux type de savant qui se puisse rencontrer. C'est un

vieillard de près de 70 ans, de taille moyenne, un peu

voûté, au pas alerte, aux mouvements vifs, à la voie douce

au timbre élevé, toujours armé de lunettes, et dont la tête

fine, presque malicieuse, est couronnée d'abondants che-

veux blancs. Au moral, c'est un caractère simple, naif

comme un caractère d'enfant, ardent et confiant comme on

l'est à 20 ans, tenace comme on l'est dans le Morbihan, son

pays d'origine.

" M. l'abbé Moigno a passé dix-huit ans dans la Com-
pagnie de Jésus, et il en observe la règle autant que sa

position actuelle le lui permet. Il remplit avec scrupule

tous les devoii's du prêtre, et n'a jamais manqué que trois

fois de dire la messe dans le cours de sa longue carrière

sacerdotale. Il trouve le temps de dire régulièrement son

bréviaire en rédigeant, à lui seul, Les Mondes, en écrivant

les Leçons de 7)iécanique analytique, en préparant ses cours
;

et il n'a jamais songé que ses travaux transcendants pussent

l'autoriser à demander une dispense quelconque.

Mr l'abbé Moigno est diacre d'office à St. Germain des

Prés, et cet illustre savant, l'une des gloires les plus incon-

testables du clergé français, n'a d'autre titre, croyons-nous,

que celui de chanoine honoraire de Vannes. Son traite-

ment comme diacre d'office, chargé aussi d'administrer les

sacrements aux malades pendant la nuit, s'élève aujonr.

d'hui à cent et quelques francs par mois ; autrefois il no

dépassait pas cinquante francs.

" Loin de se plaindre de l'humilité de sa position dans la

hiérarchie ecclésiastique, M. l'abbé Moigno s'en montre
enchanté ; il est heureux surtout de ce que la Sainte Eglise

lui permet d'administrer les sacrements et de contribuer

ainsi directement au salut des âmes et à la gloire de Dieu.

Il me parlait un jour de ce bonheur avec une effusion qui

m'a profondément touché, et qui indiquait bien chez lui un
cœur de prêtre plus admirable encore que son intelligence

de savant.
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" Cette iiitolliçonco, cependant, est quelque chose de

véritablement prodigieux : théologie, linguistique, histoire,

sciences exactes, sciences naturelles, étudiées au point de

vue théorique et pratique, elle a tout abordé et tout péné-

tré. Elle est servie, d'ailleurs, par une mémoire incom-

parable.

" M. l'abbé Moigno peut réciter de suite les 123 premiers

chiffres de Pi ; il connaît la hauteur de toutes les mon-

tagnes du globe, et répond imperturbablement à toutes les

questions qu'on peut lui poser sur les dates de la vie de

tous les Papes depuis St. Pierre, et de tous les rois de

France. Il sait douze langues, il a professé la théologie et

la philosophie et n'a rien oublié de ce qu'il a appris ; il a

collaboré, pour la partie scientifique, à VEpoque, à VUnion

Catholique, au Pays, à la Presse, à V Univers, au Monde ; il a

fondé le Cosmos, il rédige Les Mondes, il a traduit d'innom-

brables ouvrages scientifiques ; bref, il a peut-être autant

écrit, dans son genre, qu'Alexandre Dumas dans le sien.

" Notre savant habite dans une petite maison accrochée

aux lianes de^Téglise Saint Germain des Prés. En sortant

de l'église par une des issues latérales, vous apercevez, à

votre droite, une inscription : sonnette des sacrements. La
porte est entrebâillée ; vous poussez, et vous vous trouvez

dans un couloir obscur, qui vous mène dans un petit jardin,

"Vous êtes égaré, vos appels n'obtiennent d'autre réponse

que le gloussement de quelques poules qui y vivent en li-

berté ; revenez alors sur vos pas, et vous découvrez une
porte à droite, en entrant

;
[loussez là, et vous vous trou-

verez au pied d'un escalier raide, tortueux, non ciré, et dé-
pourvu de tapis. Montez alors, et vous rencontrerez au
premier, une vieille bonne qui vous apprendra que M.
l'abbé Moigno loge plus haut. Montez un étage encore,

et là vous trouverez deux portes : l'une sans inscription qui
conduit à un galetas mansardé

; l'autre pourvue d'un écri-

teau, indiquant les jours et les heures où il est expressément
interdit d'entrer chez le maître de ces lieux. Ne tenez
aucun compte de l'indication de cet écriteau, frappez, et

que l'on vous réponde ou non, entrez. Vous vous rencon-
trerez probablement à 'a porte avec quelque visiteur, et
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presque certainement avec le garçon chargé d'apporter les

épreuves, à moins que vous ne vous soyez croisé avec ce

dernier sur l'escalier ou qu'il ne monte derrière vous.

Vous voila dans le cabniet de M. l'abbé Moigno.

" Les deux choses qui vous frapperont tout d'abord

c'est la quantité de papiers et de livres, et l'extrême pau-

vreté de l'ameublement. Les livres paraissent rangés avec

beaucoup d'ordre, et si vous en croyez Mr. l'abbé Moigno,

un ordre également parfait règne dans les papiors ; mais,

pour le visiteur, ces papiers paraissent former un fouillis

impénétrable. Cependant la correspondance ancienne, qui

forme une véritable montagne, est soigneusement disposée

et étiquetée. A droite, en entrant, un immense tableau

noir, couvert de formules ou de ligures scientifiques, vous

indique immédiatement les goûts préférés du maître.

" Si maintenant vous voulez interroger le propriétaire

de tons ces papiers, il est à vos ordres, prêt à scruter avec

vous les problêmes les plus ardus de la science ou à des-

cendre jusque dans les plus minces détails de la pratique,

ou enfin, si vous venez à lui comme à l'un des ministres de

la Sainte Eglise, tout disposé à dissiper vos doutes, à raf-

fermir votre faiblesse et à guérir vos blessures."

FA.ITS DIVEIiS.

Le Mont St. Elle.—Le Dr. Hall, de la flotte d'inspec-

tion des côtes des Etats-Unis, de retour d'une expédition

dans les mers arctiques, par le détroit de Borhing, vient de
faire une observation très intéressante à l'Académie des

Sciences de San Francisco. Entre autres choses, il établit

que le mont St. Elie, qui est le point le plus élevé du con-

tinent Nord Américain, n'a pas moins de 19,000 de hauteur,

que ce n'est pas un cône volcanique, comme la plupart des

géographies le désignent, mais qu'il se trouve plusieurs

bouches de volcans sur ses flancs.
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Nouveau ver à soie,—On dit qu'on a découvert der-

nièremont un nouveau ver à soie, dans le Tardistan.

Balanes.—Treize tonneaux de Balanes (anglais Bar-

nacles) ont été enlevés de la coque d'un vaisseau en fer,

après seulement six mois de navigations dans les mers

tropicales. Nous avons vu dans le chantier de Mr. Baldwin,

à Québec, sur un vaisseau en fer en radoub, une de ces

iJalanes ne mesurant pas moins de 6 pouces de longueur,

sur un diamètre de 3 pouces. C'en était une de celles

appelées Tulipes de mer. Elle était d'une magnifique cou.

leur blanche lavée de violet. On se servit d'une masse de

fer pour la détacher du vaisseau et elle ne lâcha prise qu'en

enlevant une couche de fer à l'endroit où elle adhérait, de

plus d'un quart de ligne d'épaisseur.

Combat entre un Alligator et un Rat.— On ne se fait

guère de favori en ce pays que parmi les chiens, chats,

perroquets, serins et autres petits animaux plus ou moins
attrayants par leurs grâces ou leur intelligence. On aurait

peine à croire qu'en certaines contrées on pût s'en choisir

parmi les reptibles mêmes. Tel est cependant le cas. Un
épicier de la Nouvelle-Orléans avait un alligator qui depuis
trois ans était ainsi devenu le toutou de la famille; il me-
surait 3 pieds de long. Le propriétaire ayant un jour pris
un rat, l'enferma pendant une semaine dans un barril vide.
Le supposant alors en bon appétit après une telle diète, il

le mit dans une caisse avec l'alligator. Le rongeur se
blottit dans un coin, et le saurien s'avança lentement vers
lui la gueule béante. Le rat sauta alors par dessus le

gouffre de cette gueule ouverte et saisit l'alligator à la lève.
Celui-ci se secoue aussitôt vivement, s'agite et se retourne
plusieurs fois ; le rat lâche prise alors, étant déclaré vain-
queur dans cette première attaque. L'alligator s'avança de
nouveau vers lui. Le rat lui passa sur le dos et se mit à
lui ronger une patte de derrière. L'alligator lui fit lâcher
prise d'un coup de queue et se rua de nouveau sur lui. Le
rat se crampona alors sur le dos de son ennemi, et tous les

efforts de celui-ci ne purent le faire déguerpir, si bien qu'à
la fin le reptile se reposa tranquillement sur le ventre
dans une attitude de soumission, et le rat fut déclaré vain-
queur et remis en liberté.

FilL 10 lii75
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SI NOUS ETIONS MINISTRE ?

MINISTRE DE L'AGRICULTURE.

De tous les départements publics, après celui de
l'Education, le ministère de l'Agriculture est celui qui se

trouve le plus étroitement lié aux intérêts de l'histoire

naturelle. C'est au ministère de l'Agriculture que se

rendent directement les naturalistes voyageurs dans un
pays étranger, pour se renseigner sûrement sur les pro-

ductions naturelles de tel pays.

Ayant fait connaître nos vues pour ce qui concerne le

premier de ces Départements dans notre précédent nu-

méro, nous voulons soumettre ici nos opinions à l'égard

du second.

Le Département de l'Agriculiure dans notre Province,

qui est aussi celui des Travaux Publics, n'a pour ainsi dire,

qu'un rôle de second ordre à jouer dans ce qui concerne
l'Agriculture proprement dite, le rôle principal étant dévolu
au Conseil d'Agriculture qu'on lui a adjoint.

Ce rouage est-il bien propre à promouvoir le progrès

de la science agricole ? à faire surtout sortir notre agricul-

ture de la routine vicieuse qui la ruine aujourd'hui, pour

33
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la faire entrer sérieusement dans une voie d'amélioration et

de perfectionnement? Nous hésiterions à décider la

question. L'institution du Conseil en elle-même nous pa-

raît avantageuse. Choisir par-ci, par-là, dans la Province,

une vingtaine de Conseillers pour aviser le ministre de

l'Agriculture, pour contrôler et régulariser la mise en

opération de la loi, nous paraît excellent en théorie ; et

cependant la pratique ne nous montre encore que des

résultats fort minces de tout ce mécanisme.

Quelle en peut être la cause ? Devrait-on la trouver

dans la composition même du Conseil ?

Il nous fait plaisir de reconnaître que plusieurs de ses

membres prennent leur rôle au sérieux et sont parfaitement

qualities pour le remplir; mais peut-être n'est-ce pas la

majorité ? Quand nous voyons une publication aussi inti-

mement liée à la cause agricole que notre Naturaliste, qui

continuellement fait connaître les ennemis les plus redou-

tables du cultivateur, les insectes nuisibles, ne compter
que quatre abonnés (1) sur les 21 membres qui composent
aujourd'hui le Conseil d'Agriculture, nous ne pouvons nous
empêcher de croire que plusieurs d'entre eux ne sont pas à
la hauteur de leur tache, ne suivent pas la marche du
progrès agricole, se contentent de raisonner d'une manière
plus ou moins juste sur ce qu'ils voient faire sous leurs

yeux, sans étudier sérieusement les questions, sans se mettre
en moyens de juger sainement de la nature des change-
ments à apporter dans la pratique, de l'opportunité de
les y introduire, des obstacles que leur mise en opération
peut rencontrer, etc. La principale preuve d'ailleurs que
la majorité de ce Conseil ne sait pas apprécier ce que vaut
la science en fait d'agriculture, c'est qu'on a depuis plus de
quatre ans cessé de soutenir l'excellent journal [La Semaine
Agricole) qu'on avait alors, sans prendre les moyens de lui
en substituer un autre.

(1) Nos quatre abonnés sont : L'Hon. M. Ouimet, le Kév.S. Tassé.Mr. D.E. Debloig
etMr. L. Landry. Les autres membres du Conseil sont : MM. Browning, Présid.
Massue, vice-I>rés., lions. Ls. Archambault, L. 0. Beaubien, G. Ouimet Faribault'
Cochrane, Dunkin. D. E.Prioe.I. I. Koss

; MM. Benoit, Ls. Beaubien, Blackwood,
Casuvaut, Uaudet, (iraj, Lévesque, Kév. Pilote, et Geo. Leolerc, Secrétaire
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On charge Mr. Barnard de donner par les paroisses

des lectures sur l'ag-riculture ; la chose est excellente. Mais

les paroles de Mr Barnard s'envolent et passent après qu'il

est parti ; tandis qu'avec un bon journal d'Agriculture, le

cultivateur aurait constamment la leçon sous les yeux pour

en faire son profit. La mise sur pied d'un bon journal

d'Agriculture devrait être, suivant nous, le premier soin

auquel le Conseil aurait à donner son attention. Et voici

comment nous le voudrions.

Nous voudrions que le journal d'Agriculture, comme
celui de l'Instruction Publique, fût tout à-fait indépendant

du Conseil, quoique en recevant une subvention. Cette

subvention est nécessaire actuellement, parce que nos

cultivateurs ne s'adonnent pas assez à la lecture, pour

pouvoir soutenir un journal convenable avec le produit de

leurs seuls abonnements ; mais nous voudrions que cette

subvention ne pût en aucune façon le gêner dans ses allures

à l'égard du Conseil, qu'il pût même critiquer ses mesures

lorsqu'il le jugerait convenable. C'est par la libre discus,

sioxi que les écarts des gouvernants sont contrôlés et pré-

venus, et que la vérité, la justice et l'à-propos peuvent faire

prévaloir leurs droits.

Tjne autre cause, et peut-être la plus puissante de

toutes, qui a paralysé l'efficacité du Conseil d'Agriculture,

se sont les tiraillements des parties politiques qui sont

venus exercer leur influence jusque dans son sein. Et ici

nous trouvons une nouvelle confirmation de ce que nous

avancions plus haut, qu'on manque de science ou du moins

(lu patriotisme en certains coins. L'agriculture n'est ni

rouge ni bleue ; si donc on étudiait l'art agricole attentive-

ment, si on suivait le progrès de la science dans les jour,

naux et publications qui lui sont spécialement dévoués, on

viserait au progrès pour le progrès même, sans s'occuper

de la coule nr ou de la tournure des hommes en état de le

promouvoir. Mais c'est parce qu'on n'a qu'une connaissance

superficielle de la science agricole, qu'on croit en imposer

en déclamant sur ce qui nous tombe sous les yeux, pour faire

prévaloir ses vues politiques plus ou moins directement ser-

vies dans les mesures qu'on propose.
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Do là donc la nécessité d'avoir un journal d'Agricul-

ture sans aucune couleur politique, qui n'aurait d'autre

parti que celui de la cause qu'il serait chargé de faire valoir.

Comme dans tous les corps ou réunions d'hommes il

n'y a d'ordinaire que quelques chefs, et souvent un seul,

qui conduisent; que les autres ne servent qu'à appuyer,

éclairer, et prêter main forte dans l'occasion à ces chefs
;

nous voudrions de même une autorité constante et perma

nente dans le Département de l'Agriculture, dans la per-

sonne, par exemple, d'un Assistant-Commissaire entendu,

capable, à la hauteur de sa tâche, et qui ne serait pas

comme son chef exposé à des changements avec les partis

politiques. L'unité d'action dans toute association est une

condition essentielle de succès.

Si cette unité d'action n'eut pas fait défaut au présent

Conseil d'Agriculture, on ne l'aurait pas vu passer des

mesures sans but, ou du moins les abandonner sans même
leur avoir donné un commencement d'exécution. On autori-

sa, il y a 5 à 6 ans, le secrétaire du Conseil à visiter les musées

agricoles des Etats-Unis, et à faire rapport. Mr. Leclerc s'ac-

quitta de sa tâche av»'C complaisance, il soumit au Conseil le

résultat de ses observations sur tout ce qu'il avait vu; et c'en-

fut assez. Prit-on les moyens de fonder un tel musée ? On n'y

songea même pas, pensons nous. La promenade était faite,

le rapport soumis, les dépenses payées ; on ne voulait rien

de plus !

On offrit, il y a trois ans, un prix pour le meilleur traité

d'agriculture qui serait présenté. Après avoir retardé de

douze mois l'époque fixée pour la réception des manuscrits,

on accorda le prix l'année dernière à un ouvrage QUI

n'était pas terminé! Comment peut-on trouver supé-

rieur un ouvrage qui n'est pas complet, qui manque de

l'une de ses parties! Mais il y a plus de douze mois que ce

prix a été décerné, et l'ouvrage est encore à paraître ! Est-

ce qu'on n'avait pas l'intention de publier cet ouvrage en

offrant le prix ? Voulait-on, comme dans le cas du musée,

encourir des dépenses et rien de plus?

La tâche qui échoit à tout le monde, souvent dans Iê^
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pratique n'est assumée par personne. Nous pensons donc

que si la direction du Conseil d'Agriculture eut été à la

charge d'une personne spéciale, comme d'un assistant-

Commissaire, par exemple, ces demi-mesures, ces projets

abandonnés avant même d'avoir été sérieusement mis à

exécution, n'aurait pu avoir lieu.

Mais, pourquoi avoir abandonné ce projet de fonder

un musée agricole ? La nécessité s'en lait de plus en plus

sentir, et la Province est certainement en état aujourd'hui

de le commencer.

Les musées agricoles, ou du moins attachés aux Minis-

tères de l'Agriculture, sont non seulement des salles où l'on

tient constamment exposés, pour l'inspection des cultiva-

teurs, les machines et instraments perfectionnés les plus

recommandabies, des spécimens des grains et produits des

meilleures espèces, les matières brutes et travaillées qui

sont l'objet de la culture ; mais encore les oiseaux insecti-

vores, pour faire connaître à l'homme des champs ses au-

xiliaires les plus effectifs ; les insectes nuisibles, pour qu'il

puisse distinguer et combattre efficacement ces redoutables

ennemis, qui le soumettent chaque année à une rançon si

considérable et font périr parfois ses récoltes entièrement,

etc., etc.

Il y a plus; ces musées, par l'étalage constant qu'ils

oifr3nt des productions naturelles du pays, en outre du
témoignage qu'ils rendent au visiteur des richesses natu-

relles de la contrée et des ressources qu'elles peuvent

offrir à l'exploitation, servent encore à démontrer le degré

de civilisation qu'on a atteint, et deviennent pour les sa-

vants des sanctuaires où ils vont poursuivre leurs recher-

ches et déposer les trophées de leurs victoires sur l'in-

connu.

Québec, la plus ancienne ville du Canada, FAthènes

de notre continent, n'a pas encore un seul musée public,

si bien que les étrangers qui veulent se renseigner sur les

productions naturelles de notre pays, sont obligés de

s'adresser à des institutions particulières pour en voir des

spécimens ; ne serait il pas grandement temps de songer à
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combler ce vide, à faire disparaître cette lacune ? Voila

que l'on va construire de nouveaux édilices pour les dé-

partements publics, pourquoi n'aviserait-on pas de suite

au moyen d'y placer un musée agricole, qui petit à petit

deviendrait un bazar où tous les produits naturels de

notre riche pays seraient exposés dans un ordre métho-

dique et conforme aux données de la science ? Nous avons

toute confiance que cette suggestion ne passera pas inap-

perçue sous les yeux de nos ministres actuels, si toutefois

ils n'y ont pas encore songé, et particulièrement du chef

de notre gouvernement, qui est spécialement un homme
de science.

Si donc nous étions ministre de l'Agriculture nous

pourvoirions :

1° A la nomination d'un Assistant Commissaire spé-

cialement chargé du département de l'Agriculture, qui

ferait partie du Conseil d'Agriculture et pourrait même
être président de droit de ce Conseil. Cet Assistant Com-
missaire permanent aurait pour attributions spéciales le fonc-

tionnement de la loi d'Agriculture, la surintendance des

écoles de cet art, la surveillance des musées, etc. Il

pourrait être l'âme dirigeante du Conseil, sans avoir toute-

fois la discrétion d'imposer ses vues à la majorité des

membres de ce corps. Il pourrait être pour l'Agriculture

ce qu'est le yurintendant des écoles pour l'Instruction.

20 Nous prendrions sans délai les moyens de mettre

sur pied un bon journal d'Agriculture pratique, auquel la

politique serait interdite
;
qui aurait pour unique mission

d'avocasser la cause de l'Agriculture et de tout ce qui s'y

rattache directement ; un journal dans le genre, par ex-

emple, du Canada Farmer de Toronto, du Coiititnj Gent-

leman d'Albanie, de VAmerican JigricnIturiAt de New-York,
etc., sans nécessite pourtant d'être si considérable que ces

journaux, surtout dans le commencement.

3° Nous fonderions de suite un musée agricole, où les

instruments et machines d'agriculture les plus recomman-
dables, des spécimens des grains et produits de la culture,

des oiseaux insectivores, des insectes nuisibles, etc., se-
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raient constamment exposés à l'inspection des cultiva-

teurs ; ce musée devant plus tard contenir la collection la

plus complète possible de tous les produits naturels du
sol de notre pays.

Nous répétons ici ce que nous avons dit dans noire

précédent numéro au sujet de l'éducation : que nous sou-

mettons nos vues sans aucun dessein de combattre ou

de favoriser qui que ce soit, mais uniquement en vue du
bien public.

Avant de terminer, nous croyons devoir prévenir les

reproches immérités que la chatouilleuse Gazette des

Campagnes ne nous a pas ménagés l'année dernière pour
avoir exprimé des vues a peu près semblables. Il est bien

permis à Mr. Schmoudt d'avoir bonne opinion de lui-

même et de croire que sa Gazette répond au besoin actuel

d'un bon journal d'agriculture ; mais ce Monsieur doit nous
permettre aussi de voir les choses autrement qu'à travers

ses propres lunettes. Nous voulons bien croire que Mr.
Schmoudt fait tout ce qu'il peut pour l'agriculture

; mais
avec tout cela, nous n'en trouvons pas encore assez et nous
voulons avoir pins. Pourquoi ne pas se donner tous la

main pour tendre au bien général de la communauté ?

La Gazette des Campagnes s'occupe d'agriculture et le

Naturaliste aussi; qu'on mette sur pied un bon journal

exclusivement dévoué à l'agriculture, et de suite nous
sommes prêt à lui donner tout l'appui qu'il nous sera

possible de lui donner ; et qui empêcherait alors Mr.
Schmoudt d'en faire autant, et de continuer à s'occuper

encore d'agriculture, tout en traitant politique, relio-ion

nouvelles, polémiques, etc. ? Le champ est assez vaste,

qu'il peut laisser les autres faucher à leur aise, sans que
l'herbe vienne pour cela à lui manquer.
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EDUCATION.

Nos remarques sur l'éducation de notre jeunesse,

dans notre dernier numéro, nous ont attiré plusieurs

correspondances de différents quartiers, les unes s'op-

posant à nos vues et les autres abondant dans notre

sens.

Parmi ces dernières, nous nous faisons un devoir

d'en reproduire une en partie, par ce qu'elle contient

des observations si justes, qu'elle nous a converti à la

manière de voir de l'auteur, contrairement à ce que

nous avons avancé.

" Je dififêre d'opinion avec vous sur la question des inspecteurs,

non tels qu'ils sont, mais tels qu'ils devraient être. L'inspection

me paraît absolument nécessaire, mais un système complet, comme
en Belgique par exemple. Là, les membres du Conseil, autant que

j'ai pu comprendre, sont inspecteurs provinciaux, ou généraux. Ils

surveillent les inspecteurs cantonnaux, qui correspondent avec eux.

L'inspecteur a été lui-même dans l'enseignement : il a dû subir des

examens et obtenir ses diplômes. Ici on repousse précisément ceux

qui ont des diplômes et qui pourraient mettre de l'unité dans l'en-

eeignement, par ce que c'est la politique qui les nomme.
" L'inspecteur est en même temps organisateur. C'est là ce

qu'il nous faut ici, tant que d'autres que des élèves des Ecoles-Nor-

males enseigneront. L'inspecteur-organisateur séjournera Luit,

quinze jours s'il le faut dans une localité, auprès d'une école ; aidera

l'instuteur, l'institutrice à bien organiser ses classes ; à les mettre
sur le même pied, autant que possible, que les autres de la paroisse

et de son district d'inspection. II verra les commissaires, correspon-

dra avec l'inspecteur général afin d'obtenir le matériel nécessaire.

Il indiquera au maître les parties fiùbles de son enseignement ou de
ses connaissances. En un mot, il suppléera à l'Ecole-Normale, surtout

par des conférences qu'il fera aux maîtres et maîtresses de la pa-
roisse, pendant son séjour, etc.

" En voila bien long sur ce chapitre j mais je suis si content de
trouver un liomme qui comprend ces choses là ! Pour résumer ma
pensée : rinsp(>ction est nécessaire

; elle est même dans l'esprit de
l'église; mais nos inspecteurs sont à peu près inutiles, comme vous
le dites.

"
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Nous comprenons avec notre respectable corres-

pondant qu'une inspection de .ce genre pourrait être

grandement avantageuse. Mais oi^i sont-ils nos in-

specteurs qui en agissent ainsi ! Ils sont bien rares,

pensons-nous.

Cette lettre nous donne la solution d'une diffi-^

culte que nous ne savions comment expliquer. Nous
connaissons nos gouvernants pour des gens intelli-

gents, éclairés^ et nous ne savions pas pourquoi ils

maintenaient un état de chose qui ne nous paraissait

rien moins qu'une absurdité. Ah ! c'est qu'il en est

de cette partie du service public comme de plusieurs

autres. Frappés de l'appropos de ce que l'on voit

faire à l'étranger, on emprunte leurs théories, mais

on néglige d'en surveiller l'application, la pratique
;

et on croit que tel rouage excellent ailleurs, par ce

qu'il est bien organisé, pourra produire les mêmes
effets ici, par cela seul qu'on l'aura adopté, quelque

soit l'aptitude, la vigilance, le manque de qualification

de ceux qu'on charge d'en suivre l'application.

Puisque les résultats sont à peu près nuls, qu'on

n'hésite donc pas à apporter la réforme dans ce coin

aussi, et qu'on nous dote d'inspecteurs capables et

disposés à rendre les services qu'on doit attendre

d'eux.
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LES RKPTTLKS.

IV. Ordre. Les Batraciens.

(Continuer de la -page 370 du Vol. VI).

2- Fam. HYLAIEES Hyhiidœ.

Les B itraciiMis de cette lamille ne dillèrent que par nii

seul point de ceux de la précéd-nte, celui de la dilatation

de l'extrémité des doigts des pattes t.mt antérieures que

postérieures. C'est presque là le seul caractère qui puisse

pc'rmettre de di-tinguer les iùunettes des G-renoailles.

Mais c caractère, quelque peu notable, quil puisse paraître,

indique cependaut un genre de vie tout différent; toutes

les Rainettes sont essentiellement dendiophiles, c'est à-dire,

se plaisent constamment, à part le temps de la ponte, à

o-rimper sur les arbres pour surprendre les insectes sur les

ieuilles.

C'est au moyen de ces dilatations des doigts en ven,

tonses que les Rainettes peuvent s'attacher à l'écorce des

arbre.s, aux feuilles les plus lisses, même soutenir le poids

de leurs corps dans une position renversée, sans tomber.

La peau de leur ventre aussi, au lieu d'être lisse comme

chez les Grenouilles, est toute couverte de granules glandi-

Ibrmes, percées d'une inlinité de poies qui ont la faculté,

pense-ton, d'absorber l'humidité des surfaces lisses aux-

quelles ces animaux s'attachent.

Cette famille qui ne renferme pas moins de 16 genres,

avec plus de 60 espèces, n'est représentée dans notre Pro-

vince que par les deux genres qui suivent, qui se bornent

chacun à une seule espèce :

Doigts palmes ;
dents sur le vomer , L IIyla.

Doiirts entiùreiiicnfc libres; dents palatines 2. IIyloues.
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1. Gen. Rainette. Hi/la, Lanrenti.

Langue circulaire ou olliptiquo, adhérente ou pins ou

moins libre à son bord postérieur. Dents situées sur le

A'omer. Tympan distinct. Doigts et orteils déprimés, plus

ou moins palmés, à disques terminaux très dilatés.

Nous incluons ce genre dans notre faune, bien que

nous ne soyons pas certain qu'il se rencontre dans Viotre

Province. Mais comme la Rainette versicolore se trouve

dans Ontario, il pourrait se faire qu'on la rencontrât aussi

dans la partie supérieure de la Province de Québec.

Rainette versicolore. Hyla vercicoïor, Daudin.—Angl. Tree

Toad —Long. 2 pouces. Dessus d'un cendré clair avec deux bandes

brunes qui se croissent en croix entre les épaules, et plusieurs autres

petites taches irré^rulières sur différentes parties du corps. Dessous

blanc, granulé, jnunât.e sur les côtés en arrière. Tête courte, ép;iissc.

Yeux gros; pupille noire; iris dorée. Langue sub eiicnbiiie, libre;

dans son tiers postérieur et échancrée. Peau de la poitrine av(C un

large pli transvers;il. Doigts à demi palmés, se teruiin:int par dfs

disques très développés.

Cette Rainette se tient continuellement sur les arbres

où elle fait la chasse aux insectes.

2. G-en. Hylode. Hi/lodes, Laurent! .

Langue grande, oblongae, entière ou faiblement échan-

crée et libre dans sa moitié postérieure. Des dents sur les

os palatins et non sur le vomsr. Tympan distinct. Doigts

des mains et des pieds entièrement libres.

Hylode de Pickering. HyJodes Pichtriugii, Storer.— Long, un

pouce. D'un cendré rous.sâtre passant au cendre brun, avec deux li-

gnes noires plus ou moins distinctes se croisant en croix entre les

épaules. Une grande tache triangulaire sur le derrière de la tête

fiirniée par la jonction de deux lignes partant des yeux. Une tache à

'insertion des jambes antérieures; une ligne d'un jaune pâle margiuéc

de noir borde en arrière les jambes antérieures et postérieures
; une

auti'e taclie irrégulière sur le croupion. L'abduncn, les j imbes et les

cuisses granulés en dessous. Tète courte, obtuse, lève inféiicure

blanchâtre.

Cet Hylode est assez commun, cependant il n'est

guère remarqué que par ceux qui le recherchent pour
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l'observer. Ne sachant où le prendre, nous l'avons long-

temps cherché sans pouvoir le rencontrer. Nous le captu-

râmes un jour en chassant des insectes sur des leniiles, et

depuis ce temps nous Pavons rencontré assez souvent.

Nous îious sommes plu, bien des ibis, à admirer avec quelle

a^-ilité il sautait sur les ins^'ctes et les g'obait, se rattachant

de suite à la première IVuille qu'il rencontrait dans sa

chute. Nous l'avons trouvé le plus souvent sur les feuilles

du saule humble, Salix //w/?«7/.s-,Marsha 11, et sur le cornouiller-

hart-rouge. Cornus a/ha, Linné, guettant là lesTenthrédines,

Chrysomèles, Mouches, etc., qui pouvaient venir s'y re-

poser.

Comme toutes les Rainettes, les Hylodes ont la faculté

de changer leurs couleurs à volonté suivant la couleur des

corps sur lesquels ils reposent. Reposant sur une surface

obscure, notre Hylode devient d'un cendré très foncé avec

les lignes et les taches brunes bien plus apparentes.

3. Fam. BUFONIDES. Bufonidce.

La f\\mille des Bufonides semble ne se séparer des

deux précédentes que par une seule considération, celle

d'avoir la bouche entièrement privée de dents, pas

plus à la mâchoire supérieure et au palais, qu'à la mâchoire

inférieure.

Les Bufonides craignent tous la lumière du soleil, et se

tiennent d'ordinaire dans les lieux couverts et humides, ne

sort-j'ut pour leurs chasses que le soir ou dans les temps

sombres

Cette famille n'est représentée dans notre faune que
par le seul genre Crapaud, borné pour nous à une seule

espèce.

G-en. Crapaud. Bufo, Laurenli. »

Langue allongée, elliptique, entière et libre en arrière

dans une certaine portion de son étendue. Palais et mâ-
choires sans dents. Tympan distinct. Quatre doigts libres

aux pattes antérieures, cinq aux postérieures, plus ou
moins palmés. TDne vessie vocale jugulaire interne dans
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les mâles, communiquant avec la boucho par une fente de

chaque côté de la langue.

Le Crapaud Américain. Bnf» AmericmuR, Lcoonte.—Angl.

Tuad.—Long. 3 pouces. Dessus brunâtre uvcc tnclies noires et noni-

breuses proéminen>'cs tuberculeuses; dessous granulé, jaunâtre, avec

taches brunes. Tête large, à parotides ou glandes temporales très

développées. Tympan distinct, ii couleur plus claire. Yeux gros;

pupille noire; iris barrée de noir et de jaune doré.

Notre Crapaud se nourrit presque exclusivement d'in-

sectes et de mollusques, limaces, hélices, etc , aussi est-il

regardé avec raison comme un ami du cultivateur, débar-

rassant ses cirltures d'une quantité prodigieuse d'insectes

qui les dévorent.

Au printemps les Crapauds se rendent dans les mares

d'eau stagnante pour la ponte, où les mâles font entendre

leurs bruyantes chansons. Le chant des Crapauds ne con

siste pas en notes détachées comme celui do notre Gre.

nouilles on de notre Hylode, mais en un roulement prolongé

plus ou moins longtemps. 11 n'est pas rare de trouver

réunis au printemps dans le même marais : Crapauds, G-re-

nouilles et Hylodes, faisant entendre simultanément leurs

notes aiguës, sans se soucier nullement de se mettre d'ac-

cord.

Voir pour l'histoire du Crapaud plus en détail Vol. I,

p. 84, et pour des discussions à propos de son prétendu

venin Vol. I, p. 239, et Vol. II, p. 207, 230, 237, 268, 309 et

329.
{A Continuer).

MICROLEPIDOPTERES.
PAR F. X. BÉLANGKR,

Curateur des Musées de C UnioersitéLaval.

Sans vouloir empiéter sur le terrain si bien exploité

par le savant rédacteur du Naturaliste Canadien, qui tôt on

tard ne manquera pas, nous l'espérons, de nous donner
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rhistoiro do ces petits insectes, il n'est peut-être pas inop-

portun d'otirir en attendant quelques détails sur les

mœurs des Tniéïdes.

Les Tinéïdes sont des lépidoptères qui par l'exiguité

de leur taille échappent le plus souvent à notre attention.

Ils figurent peu dans les collections entomologiques, à

cause de la difficulté qu'il y a de les préparer pour les étaler

avantageusement, à côté des grands papillons auprès des-

quels ils ne sont que des pygmées.

Ce n'est- pas que le rôle des microlépidoptères manque
de richesse ; bon nombre d'espèces regardées à la loupe se

montrent avec parure qui ne le cède pas en éclat et en

variété, à celle de leurs grands congénères les plus remar-

quables, sous ce rapport.

A part quelques espèces, les teignes sont des insectes

inofî'nsil's, ne se nourrissant à l'état de chenille que de

substance végétale prise sur les feuilles des arbres ou des

plantes et ne causant pas de dommages notables.

Mais les espèces qui font exception, surtout celles qui

ont élu domicile dans nos maisons, entre autre, la Tinea

pelionella et ses alliées, se rendent redoutables, si on les y
laissent se propager en toute liberté. Les étofîes de laine,

les fourrures, tels sont les aliments que recherchent exclu-

sivement leurs voraces chenilles. En très peu de temps
elles sont rongées et mises hors de service. Elles s'attaquent

encore aux collections zoologiques, et deviennent un véri-

table fléau pour les musées si l'on n'y veille constamment.

Ces chétifs lépidoptères sont d'autant plus à craindre

qu'ils sont peu connus et qu'ils se cachent pour commettre
leurs déprédations. Une fois établis dans une maison, il

est difficile de les en déloger complètement. On le peut
pourtant si l'on est au fait des habitudes.de cet insecte.

Voici d'abord son signalement. Si vous remarquez le soir

durant l'été, un petit papillon jaunâtre d'environ 2 à 3

lignes de longueur voletant dans vos appartements, défiez-

vous en, c'est peut-être la Tinea tapetzeUa, ou une espèce
voisine aussi nuisible, qui cherche un endroit propice pour y
déposer ses œufs. Le jour, elle se tient ordinairement tapie
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dans IfS armoires, les jçreniers ou dans les coins les pins

obscurs des habitations.

Comme plusieurs autres papillons, cette teigne à l'état

d'insecte pariait, ne prend aucune nourriture. Ce n'est

que la cheaiile, un petit vers blanchâtre, cjui est nuisible.

Les œal's microscopiques pondus pur cos microlépidoptere

sur k>s tissus laineux, les plumes et les fourrures, ne tardent

pas d'éclore et leurs larves commencent de suite leur œuvre
destructive.

Il faut donc faire une guerre incessante à ce petit dé-

prédateur, visiter souvent les objets exposés à ses attaquas.

On reconnaîtra facilement la présence des chenilles aux ga-

leries qu'elles se creusent dans l'épaisseur dts étoiles et des

fourrures et par le fourreau soyeux et blanchâtre dans le-

quel elles s'enveloppent. On peut faire périr les larves

en exposaiit les objets infestés à une chaleur ou à un fioid

très intense.

Le moyen le plus sûr et le moins dispendieux pour

soustraire nos habits d'hiver et nos fourrures aux ravages

de ces teignes, c'est de les enfermer au printemps, avant

l'apparition du lépidoptèr^\ dans des boites ou meubles fer-

mant de manière à ne laisser aucune entrée à l'insecte du-

rant la saison chaude, temps de sa ponte. En prenant cette

précaution, on sera certain de retrouver au retour de l'hi-

ver, les objets ainsi renfermés, aussi intacts que lorsqu'on

les y a mis.

La liste suivante comprend les espèces de Tinéïdes

centenues dans la collection entomologique du musée de

rUniversité-Laval. Toutes ont été identifiées et nommées
par le microlépidoptériste le plus compétent des Etats-Unis,

M. V. T. Chambers, de Covington, Kentucky, lequel a

constaté qu'il y avait parmi le nombre douze espèces nou-

velles pour la science. La plupart des spécimens ont été

recueillis dans le voisinage de Québec.

Coleophora cretaticostella—Clemens.
" coruscipenelia "

Tinea auropulnella— Chambers.

Solenobia Wulshella— Clemens.
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Ypsolophus.

Jiucculatrix albocapitella —Chambers.

Tisclieria Zelleria—Clemens.

Argyresthia Grodartella.

G-elochia bicristatella—nov. sp. (Chambers)

" albomacalella—
" niveopuivella—
" Belangerielia—

Tiiiea marmorella—
" margiiiimaculella— "

" minutipulvella—
Anarsia albopuluella—
Argyiestliia Belangerielia— 9iov. sp. (Chambers),

Bucculatrix Canadensiella— " "

Gracilaria pulchella—

_ Leucopliryne tricristatella—noo. spec, et genus.

LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

(Continué de la page 26).

2.

—

EcHS.iou blanc ou jaituâtre ; abdomen noir.

11. Ichneumon tenebrosus, Cress. (Ichneumon téné-

breux).

Ichneumon tenebrostts, Cress. Proc. Eut. Soc. Phil. Ill, p. 145, c^.

Huif spécimens d.

12. Ichneumon, mellicoxus. (Ichneumon à hanches

rousses), nuv. sjj.

ç^. Long. .45 pouce. Giêle, effilé, corps d'un noir foncé,

p;»ttos d'un beau roux cluir, brillunt. Toute la face au dessous des

antennes, le chaperon, les palpes, le premier article des antennes en des-

sous, blanc. Antennes grêles, noires en dessus, rousses en dessous.

Ecailles alaircs avec une tache sur l'écusson irréiruliôrcment définie,

roust^âtrcs. Abdomen étroit, poli et brillant à l'extrémité, d'un noir

quelque peu roussàtre. Pattes, y compris les hanches et les trochan-

tins, d'une belle couleur rousse brillante, l'extrême sommet des cuisses
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postérieures avec leurs jambes et leurs tarses, noir. Ailes hyalines,

nervures brunes, stigiua brunâtre.

Un seul spécimen c?. Assez rapproché du mellipes, Cr.

mais en différant surtout par la coloration de ses pattes.

13. Ichneumon calearatus. (Ichneumon éperonné).

nov. sp.

j»—Long. .68 pouce. Noir, pattes jaunes. La face au dessous

des antennes, les mandibules, les palpes, le scape en dessous, l'écussou

une ligne en avant des ailes antérieures et une autre au dessous, d'ua

jaune pâle. Chaperon avec 2 points enfoncés noirs à ses angles supé-

rieur;^. Antennes longues, sétacées, noires. Thorax opaque, très

finement ponctué, avec 2 lignes enfoncées sur le dos du mésothorax,

les lobes latéraux à leur angle antérieur près de ces lignes portant

quelques stries transversales. Ecusson très saillant, conique, jaune.

Ailes fortement enfumées, l'aréole avec 2 taches hyalines, la 2e récur-

rente en portant aussi 2, et la nervure moyenne une
; écailles brunâtres,

stigraa roussâtrc. Métathorax avec 2 fortes pointes mousses à ses angles

postérieurs, strié transversalement en arrière, aréole centrale moyenne,

arrondie en avant. Pattes rousses, les hanches et les trochantins

noirs, tachés de jaune à leur extrémité aux 4 pattes antérieures ; cuisses

postérieures noires, rousses seulement à leur extrémité. Abdomen

noir, opaque, en ovale allongée, finement ponctué excepté à l'extrémité,

ses segments resserrés aux sutures ; impressions latérales du 2e segment

profondes et obliques ; extrémité du 1er segment indistinctement aci-

culée.

Un seul spécimen d bien caractérisé par les sculp-

tures de son métathorax,

14. Ichneumon puUatus, Cress. (Ichneumon brun).

Ichneimion pullatus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 146, <^.

Deux spécimens J*.

15. Ichneumon ultus, (Ichneumon vengé).

Ichneumon ultus, Cress. Trans. Ara. Ent. Soc. I. p. 295, c?.

Deux spécimens cf.

16. Ichneumon rogalis, Cress. (Ichneumon de bûcher).

Ichieumon rogalis, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I, p. 295, c^.

Un spécimen d^. Très recounaissable par les marques

de sa face.
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17. Ichneumon Stadaconensis. (Ichneumon do Stada-

coua). nov. sp.

^—Long. .63 pouce. Noir brillant ; face et chaperon, blanc avec

une une prande tache triangulaire noire au dessus du chaperon
;

le

scape en dessous, avec IVcusson, blanc-jaunâtre. Antennes moyennes,

subdentees. Thorax ponctuel, brillant, avec une courte pubescence

grisâtre ;
métathorax à lignes soulevées très distinctes, strié transver-

palcnunten arrière, à aréole centrale presque carrée; écusson proérai-

minent, pubescent, blanc. Ailes hyalines, plus ou moins enfumées à

partir de la ba<;e ;
nervures et stigma, noir; aréole pentagonale.

Pattes noires, les 4 hanches antérieures avec une tache blanche en des-

sous; les cuisses antérieures en avant, les intermédiaires à- l'extrémité,

les 4 jamhcs antérieures excepté une ligne noire en arrière, leurs tarses

antérieurement ex epté à l'extrémité, blanc-jaunâtre
;
pattes posté-

rieures noires, les jambes avec une tache blanche en arrière de la base.

Abdomen allongé, légèrement déprimé, d'un noir bleuâtre, densément

ponctué, les derniers segments brillants, le 1er segment bicaréné avec

des stries longitudinales très distinctes vers l'extrémité.

Trois spécimens cf.

Les stries de son premier segment abdominal le distinguent par-

ticulièrement du rogalis, Cress.

18, Ichneumon varipes. (Ichneumon pieds-variés).

nov. s/).

cf
—Long. .72 pouce. Noir, brillant

; la face entièrement ex-

cepté un point de chaque côté en dessus du chaperon, le scape en des-

sous, les écailles alaires, une ligne en avant et une autre plus petite

au dessous, avec l'écusson, blanc-jaunâtre. Antennes assez longues,

subdentées. Thorax couvert d'une courte pubescence grisâtre, le njéso-

thorax avec les impressions suturales en avant bien distinctes ; méta-

thorax assez finement ponctué, strié transversalement sur les côtés

seulement, aréole centrale arrondie en avant, brillante. Ailes hyalines,

légèrement fuligineuses vers l'extrémité, nervures brunes, stigma grand,

brun-fulvescent, aréole pentagonale, subtriangulaire. Pattes variées

de noir et de blanc; les 4 hanches antérieures en dessous, une tache

sur leurs trochantins, les cuisses antérieures en avant, les intermé-

diaires à l'extrémité, les 4 jambes antérieures excepté une tache à

l'extrémité en dehors, leurs tarses entièrement excepté à l'extrémité

d'un blanc jaunâtre
;

pattes postérieures noires av.:c une tache sur

li'S hanches en dessous, la base des jambes et celle de tous les articles

des tarses, blanc. Abdomen allongé; densément ponctué, d'un noir
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b'euâtre, les segments terminaux brillants, le 1er scient bicaréné

et strio lonijitudinalement, les inipiessions basilaires du 2e segment

grandes, profondes, obliques.

Deux spécimens d^. La coloration de ses pattes posté-

rieures le distingue facilement du précédent et de tous ses

voisins.

19. Ichneumon vagans. (Ichneumon vagabond), nov.

sp.

(^—Long. .45 pouce. Noir ; la face, les orbites frontaux, les

joues au dessous des yeux, les mandibules, les palpes, les écailles

alaires, une tache en avant et une ligne au dessous, une ligne sur le

bord antérieur du mésothorax, le collier en dessus, l'écusson et le post.-

écusson, les 4 hanches antérieures avec leurs trochantins, blanc. An-

tennes sétacées, dentées, plus longues que la tête et le thorax, noires

avec un petit anneau jaune au delà du millieu, et le scape blanc en

dessous. Thorax couvert d'une pubescence grisâtre ; métathorax à

aréole centale arrondie en avant. Ailes hyalines, nervures et stigma,

noir. Pattes jaunes, les 4 cuisses antérieures avec l'extrémité de leurs

jambes, noires en dehors
;
pattes postérieures noires, l'extrémité de

leurs hanches en dessous avec les jambes excepté à l'extrémité, d'un

jaune pâle. Abdomen allongé, étroit, presque cylindrique, ponctué, le

2e segment impressionné transversalement et aciculé à la base.

Un seul spécimen; très reconnaissable par sa coloration.

20. Ichneumon sagus, Cress. (Ichneumon devin).

Ichneumon sagus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I. p. 294, Ç J".

Deux spécimens d^.

21. Ichneumon subcyaneus, Cress. (Ichneumon bleu-

âtre).

Ichneumon subcyaneus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. III. p. 148. Ç.

Deux spécimens ?.

22 Ichneumon cinctipes. (Ichneumon pieds- ceints).

nov. sp.

Ç—Long. .35 pouce. Noir ; les orbites antérieurs interrompus

sur le vertex, une ligne au dessous de l'insertion des ailes antérieures,

une autre en avant sur la suture du mésothorax, avec les bords laté-

raux de l'écusson, blanc. Antennes épaissies à l'extrémité, enroulées

avec un anneau blanc au milieu. Thorax finement pubescent ; méta-

thorax à aréole centrale presque carrée. Ailes légèrement enfumées»
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nervures et sti;j;iiia, noir. Pattes noires, les antérieures blanchâtres en

avant, les 4 jambes posti^rieures et leur tarses avec un anneau blanc à

la base. Abdomen noir avec teinte de bleu, les segments un peu étran-

glas à leur suture, le premier finement aciculé, les terminaux polisj

brillants ;
tarière sortante.

Un seul spécimen, bien distingué par les anneaux

blancs de ses pattes.

3.

—

Ecusson blanc ou Jaunâtre ; abdomen noir, taché de blanc à

Vixtrémité.

23. Ichneumon scelestus, (Jress. (Ichneumon scélérat).

Ichneumon scelestus, Cress. Proc. Ent, Soc. Phil. III. p. 148, ?•

Deux spécimens ç .

24. Ichneumon saevus, Cress. (Ichneumon cruel).

Ichneumon sceous, Cress. Trans. Am. Eut. Soc. I, p. 296, Ç.

Un spécimen $.

25. Ichneumon hrevicinctor, Say. (Ichneumon à cein-

ture courte).

Ichneumon brevlcivctor, Say. Sny's Ent. I. p. 49.

Quatre spécimens ç.

26. Ichneumon signatipes. (Ichneumon pieds marqués).

nov. sp.

Ç— Long. .43 pouce. Noir brillant
;

face ponctuée, chîlperon

poli. Antennes noueuses, enroulées, avec un grand anneau blanc au

milieu. Dos du mésotborax très finement ponctué, avec les impressions

suturales distinctes en avant
;
écusson plat, poli, brillant, tout blanc

;

niétathorax peu scabre, ponctué, lignes soulevées médiocrement appa-

rentes, aréole centrale en carré, peu distincte. Ailes hyalines, lé^-ère-

ment fuligineuses
; nervures et stigma, noir

; aréole pentagonale, sub-

triangulaire. Pattes noires, les jambes antérieures en avant avec un

anneau à la base des 4 postérieures, blanc ; les cuisses antérieures plus

ou moins claires à l'extrémité. Abdomen en ovale allongée, légèrement

bleuâtre, ponctué, poli à l'extrémité, le dernier segment avec une tache

blanche en dessus
;

le premier segment fortement élargi à l'extrémité

aciculé.

Trois spécimens ?. Les anneaux de ses jambes font

reconnaître cette espèce à première vue.

27. Ichneumon improvisus, Cress. (Ichneumon im-
prévu).

Ichneumon improvisus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I p. 296 Q.

Huit spécimens cT.
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28 Ichneumon helvipes, Cress, (Ichneumon à pieds

Toussâtves).

Lluumnnn helvipea, Cresp. Trans. Am. Ent. Soc. I, p. 297, Ç c?-

Peux spécimens ç .

4.

—

Eruxson hlanc ou jaunâtre ; ahdomen noir, taché de hlanc à

Vextrémité duller segment.

29. Ichneumon caeruleus, Cress. (Iclineumon bleu).

Iclmenmon cœruleus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 149, é.

Cinq spécimens d^ et 3 ?. La coloration du c? est

assez semblable à celle de la 9 avec les exceptions sui-

vantes ; lace blanche avec une bande verte au milieu ; an-

tennes noires, sans anneau blanc, scape blanc en dessous.

Premier segment abdominal unicolor, quelquelois avec une

bande blanche au bord postérieur.

30. Ichneumon unifasciatorius, Say. (Ichneumon à

une bande.)

Ichneumon unifasciatorius, Say. Say's Ent. I, p. 48.

Trois spécimens, 2 d' et 1 ç .

31. Ichneumon otiosus, Say. (Ichneumon paresseux).

Ichneumon otiosus, Say. Say's Entomology, I. p. 374.

Sept spécimens 6^.

5.

—

Eaisson hlanc ou jaune ; ahdomen tricolor, noir, rouge, et

hlanc ou jaune,

32. Ichneumon robustus, Cress. (Ichneumon robuste).

Ichneumon robuntus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I, p. 298, ?.

Deux spécimens ç .

33. Ichneumon jucundus, Brullé. (Ichneumon agréable).

Ichneumon jucundus, Brullé. Hym. IV, p. 305.

Quatre spécimens ç .

34. Ichneumon subdolus, Cress. (Ichneumon trompeur).

Ichneumon subdolus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I, p. 298, $.

Six spécimens $

.

35. Ichneumon creperus, Cress. (Ichneumon douteux).

Ichneumon creperus. Cress. Trans. Am. Ent. Sec. I, p. 298, (^.

Quatre spécimens c?.

(.4 continuer').

^— .
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LE LIS.

Le Lis est peut être de toutes les fleurs, celle qui a été

la plus anciennement appréciée. Chantée par les poètes,

recherchée de tous temps par les amateurs, admirée do tout

le monde par son éclat, la pureté, la vivacité de ses cou-

leurs, la grâce de ses formes, on en a fait avec raison fem-

blême de l'innocence et de la vertu.

Le Lis a cet avantage sur la Rose, qu'il n'a rien em-

prunté à la culture, et possède son excellence de son propre

fonds. Aussi le divin Sauveur a-t-il proclamé que toutes

les richesses, les parures du roi Salomon dans toute sa

gloire, étaient encore inférieures à celles du Lis croissant

spontanément dans les champs, et les rois de nos ancêtre;

n'ont pas hésité à le faire entrer dans leurs armoiries

comme le plus éloquent symbole de leur prééminence sui

les autres nations.

La science au service du génie de l'homme a pu con

trôler jusqu'à un certain point plusieurs lois de la nature,

et nous a montré dans le règne végétal, des productions

qui, quoique pures monstruosités aux yeux du naturaliste.

n'en possèdent pas moins des qualités que la force natu

relie abandonnée à elle-même semblait incapable de pro

duire. Les Œillets, les Roses, les Dauphinelles, etc. oni

perdu leurs organes reproducteurs en doublant leur co

rolle, en multipliant leurs pétales; mais, en même temps

ces fleurs ont agrandi, perfectionné leurs formes, doubh
leur flagrance, varié et diversilié leurs nuances à l'infini

Le roi des fleurs à côté d'elles a semblé ne voir dans ce

affetteries que des produits frelatés, semblables à ceux d

notre civilisation surannée, que des qualités d'enscigU'

pour cacher des vices réels, et n'a pas voulu soumettre soi

orgueil à ces exigences de l'artifice. Toute l'habileté d

l'horticulteur sur le Lis n'a abouti qu'à produire, en vou

lant le doubler, de véritables monstruosités sous tous le

rapports, ne rachetant les qualités perdues par aucum
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compensation, et jugées indignes par tous les amateurs à

goût épuré de figurer dans leurs parterres.

Le Lis ne demande ni art, ni artifice
; donnez lui le

sol convenable, et il déploiera de lui môme l'éclat de sa

parure, que ne pourront égaler ni les joyaux des rois ni

les palettes des génies les mieux inspirés.

Mais les espèces de Lis sont assez nombreuses, et

quelle est celle à laquelle le Sauveur a voulu faire allusion

en mettant sa richesse au dessus de celle du puissant roi

des Hébreux dans toute sa majesté? Serait-ce le Lis blanc?

Il n'est pas probable. Le Lis blanc a sans doute un
éclat supérieur ; mais ce brillant est uniforme, il est sans

variété. Comme le Lis de Chalcédoine, Lilium Chaicedo-

nicum, croît en Palestine, il y a tout lieu de croire que c'est

celui-ci que le Sauveur voulait désigner. Aussi ce Lis, qui a

absolument la même forme que celui de la Fig. 2, ci-dessous,

FiG. 2.

offre des nuances d'un rouge si brillant, que les artistes

les plus habiles ont failli devant la tâche de le représenter

exactement, ne pouvant tiouver des couleurs assez vives

pour égaler celles qu'il reflète.

Les Lis réussissent à peu près dans tous les terrains
;

C(^pendant une bonne terre forte bien engraissée et mélan-

gée de sable fin, est celle qui en général les accommode

davantage. Comme toutes les plantes bulbeuses, ils re-

doutent les fumiers frais, aussi ne doit-on ne leur en servir

que de consommés.

Les bulbes des Lis demandent à n'être pas déplacés

souvent, ils souffrent parfois dans les transports de longue

Fig. 2.

—

Lilium pardalinum.



56 LB NATURALISTE CANADIEN.

durée, se flétrissant en partie, et prenant ensuite plusieurs

années pour recouA'rer toute leur vigueur. C'est à l'au-

tomne que leur transplantation se fait avec le plus d'avan-

tage. Tous les Lis demandent à être enterrés profondé-

ment, de 3 pouces au moins jusqu'à 5 et 6 ponces.

La plupart des Lis sont très rustiques et peuvent ré-

sister à nos hivers en pleine terre. Il est bon cependant

pour certaines espèces plus délicates, de les couvrir à l'au-

tomne de fumier vert qu'on enlève au printemps.

Les Lis, eu égard à leur provenance, à leur forme ou

à leur couleur, se partagent en différentes catégories.

Quant à la provenance, ceux du Japon, ou à feuilles

lancéolées, et ceux de Californie, introduits dans les jardins

depuis une vingtaine d'années, sont particulièrement remar-

quables. C'est parmi ceux du Japon que se range le roi

du genre, le Lis doré, LUium auratum, fig'. 3, qui atteint

Fig. 3.

jusqu'à 8 pieds de hauteur, avec des fleurs de 10 à 12

pouces de diamètre. Le fond en est d'un blanc d'ivoire

admirablement piqueté et tacheté d'écarlate, avec le centre

lavé de jaune doré ; il est un peu délicat. Son voisin le

lanciToHum rubrum^ a à peu près la même coloration quoique
moins riche et de dimensions plus réduites, mais est beau-
coup plus rustique.

Parmi ceux de Californie on compte le Washingto-
nianum, blanc, à Heurs dressées, le Ilumbo/diii, à fleurs ren-

versées, et le Pardalimim, flg. 2, aussi à fleurs ren-

versées et retroussées. Celui-ci est d'un jaune clair au

Fig. 3.

—

LUium aiuatam.
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fond tacheté de brnn, et d'un beau rouge à l'extrémité des

pétales.

Tant qu'à leur forme, ils sont : dressés, comme le

Washingtonianum, ïaurantiacum, le candidum ; penchés,

comme Vmiratîim, les lancifoJium rubrum et album, le lougî-

florum, ce dernier à tube ties long ; enfin renversés ou en

^P
Fis:. 4.

bonnets turcs, comme le Chalcedonicum, le HttmboJdlii, le

Pardatinum, fig. 2, le martagon, fig. 4, formant une pyramide
des plus gracieuses, le tigrinwn, et notre Lis indigène, le

Canndeme, si élégant, si gracieux et qui devient si apparent
dans les jardins.

Fig. 4.

—

Lilium martagon.
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Qnniit A la couleur, ils sont dits ; blancs, rouî^ps ou

jaunes, suivant que l'une ou l'autre de ces couleurs domine,

La plupart des Lis joignent encore aux couleurs les

plus riches l'odeur la plus suave/

LA MEGAOHILE GUEiNILLE.

Ji 31. G., Tmia-Rivières,

Reçu, lettre et contenu, avec la petite boite et ce

qu'elle renfermait. L'insecte était brisé, non pas toutefois

de manière à nous empêcher de le reconnaître, car nous

sommes assez familier avec ses formes et ses habitudes,

pour pouvoir l'identifier par quelques débris seulement.

L'abdomen était intact, et c'en était assez pour nous per-

mettre de reconnaître une Hyménoptère gastrilégide, c'est-

à-dire de cette tribu qui ont le ventre pourvu d'une brosse

de poils raides au moyen de laquelle elles recueillent le

pollen des fleurs. Son nom est la Mégachile guenille,

Meij;n(:hile ce/ttrunculîis, Smith, ainsi nommée de l'habitude

qu'elle a de transporter des portions de feuilles avec les-

quelles elle construit les cellules qui doivent protéger sa

progéniture.

Parmi les Hyménoptères mellifères, nous n'avons ici

que les Bourdons, Bombait, qui soient sociétaires, mais nous

comptons par contre un grand nombre d'abeilles solitaires,

telles que : Mégachiles, Andrènes, Osmies &:c.

Ces petits cylindres de feuilles enroulées que vous

avez trouvés dans des cavités d'une bûche de hêtre, sont

les cellules que construit l'insecte pour y déposer ses œufs.

La Mégachille cherche d'ordinaire les galeries abandon-

nées par les Iburmies, ou autres cavités, pour y construire

ses celhiles, car elles n'est pas pourvue, comme le Xylo-

copi', d'instruments propres à forer le bois.

1. On peut fe pr( curer tous ces différents Lis de Mr. Vick, Rochester, N. Y.

Vuir rftuMOb«« à la couTerture.
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Mais si elle n'est pourvue ni de gouge ni de tarière,

elle possède en compensation un instrument non moins

essentiel pour elle, dans les ciseaux de ses mandibules, qui

sont construites de manière à pouvoir découper les feuilles

avec autant de facilité qu'on pourrait le faire avec dos

ciseaux ordinaires. C'est aux rosiers, le plus souvent,

qu'elle s'attaque. Et, de fait, nous avons pu reconnaître

que les feuilles enroulées en cylindre appartenaient au

rosier.

Voici toute l'économie de cet industrieux insecte :

Ayant trouvé une ancienne galerie de fourmis, une

écorce soulevée ou autre cavité, il se met de suite en frais

d'y établir la demeure de sa progéniture. Voyez-le attaché

à cette feuille de rosier, y découpant avec ses puissants

ciseaux une pièce à contours réguliers et nettement tran-

chés La pièce est proportionnée dans sa forme et sa gran-

deur à l'enciroit qu'elle est destinée à tapisser. Quelque-

fois le tailleur semble avoir f.iit erreur et reconuaitre que la

découpure commencée ne pourra convenir. On le voit

alors laisser cette feuille à moitié taillée, pour se reprendre

sur une autre. La pièce est dégagée ; l'insecte prend

aussitôt son vol, la retenant dans ses pattes postérieures.

Il parcourt des centaines de pieds, des arpents, des milles

quelquefois pour se rendre au lieu choisi. Il pénètre dans

sa galerie, y entraînant la précieuse dépouille. C'est peut-

être une pièce circulaire ? elle servira alors à former la base

du cylindre à construire, et sera appuyée sur le fond de la

cavité; ou bien c'est une rubandelle plus ou moins longue?

elle sera alors enroulée en un cylindre, dont le corps même
de l'insecte réglera le diamètre. Puis une autre pièce sera

apportée de la même manière, pour être ajoutée à celle-ci,

et ainsi de suite, jusqu'à ce que le cylindre ait atteint la

longueur de trois-quarts de pouce environ.

Nous apercevons un jour dans une chasse ontoinolo-

gique un insecte voltigeant avec p^ine, et montrant une
couleur verte peu ordinaire chez ceux de su classe. Nous
l'enveloppons de notre filet, et reconnaissons do suite la

Mégachile guenille, chargée d'une portion de feuille qu'elle
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transportait à son nid. 11 va sans dire que malgré tout

l'intérêt qu'elle nous porta, nous fûmes encore assez cruel

pour la percer d'une épinirle avec sa dépouille, afin de les

l'aire lii^urer dans notre collection.

L'ouvrier qui s'est habilement servi de ses ciseaux,

va maintenant employer un autre instrument, c'est la

brosse dont son ventre est pourvu. Cette brosse à poils

raides remplace chez la Mégachile la corbeille des pattes

postérieures des Abeilles et des Bourdons, c'est-à-dire

qu'elle lui sert à recueillir le pollen des fleurs pour en for-

mer une pâte dont se nourrira sa jeune larve. Voyez là

sur les fleurs des astères, des pissenlits, des panais, comme
elle se tourne en tous sens pour frotter de sa brosse les

anthères de ces fleurs, afin d'en enlever le p)ollen dont elle

sont chargées. Puis s'envolant, elle va déposer ce pollen

dans son petit cylindre ; lorsqu'elle en a formé une boule

de moyenne grosseur, elle y dépose un œuf, une rondelle

de feuille vient alors s'ajuster sur le tout pour former un
couvercle ou plutôt une partition du cylindre, car les pa-

rois de celui-ci seront prolongées, de nouvelles boules de

pâte ajoutées, et dans chacune un œuf sera déposé, jus-

qu'à ce que le ou les cylindres aient atteint une longueur

réunie d'environ 7 à 8 pouces.

La jeune larve qui sortira de chaque œuf trouvera ainsi

à sa portée la nourriture qui lui convient et qu'elle serait

incapable, étant dépourvue de pattes, d'aller elle-même

chercher. Lorsqu'elle aura atteint sa maturité, cette larve

se transformera là-tnême en nymphe, pour y passer l'hiver

et attendra le printemps suivant pour en sortir à l'état

parfait ou ailé, se servant aussi des ciseaux de ses mandi-

bules et des ongles de ses pattes pour s'ouvrir un passage

au dehors.

Nous comptons plusieurs espèces de Mégachiles ; en

outre de celle ci-dessus mentionnée, nous avons encore: M.
snboibin/laia, Smith, dont falidomen est subglobuleux, et

dont les jambes et les tarses antérieurs sont dilatés en pa-

lettes garnies au côté externe d'une magnifique frange de

poils blancs, longs, épais, serrés ; la hucejj/iala, timith,
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à tête fortement allong"-'e, ia mélanophaca, Smith, -îfcc. Tout^^s

assez communes.

Nous connaissons depuis longtemps notre ami, Mr.

L'Heureux pour un observateur sagace de la nature, et il

nous fait plaisir d'apprendre qu'il conserve encore ses goûts

d'investigation à l'égard des merveilles qui peuvent frapper

ses reiyards.

''MWè^s'

BIBLIOGRAPHIE.

Check List of Ihe Coleoptera of America, North of Aiexico

par G. R. Crotch. Salem, Mass, 1874.

—

Cette Liste, de

136 pages in-8, est actuellement l'objet de critiques sé-

rieuses de la part des entomologistes, tant en Europe qu'en

Amérique. C'est surtout à sa nomenclature et à sa classi-

fication, mais plus encore à la première qu'à la dernièie,

qu'on s'attaque. Mr. JJeyrolle, de Paris, dans ses Petites

Nouvelles Entomologiqiies, fait sur les changements intro-

duits par Mr. Crotch dans la nomenclature des remarques

très sensées qui paraissent obtenir un assentiment général.

Si on n'apporte pas un terme à cette manie d'un grand

nombre d'écrivains, non seulement d'imposer des noms
nouveaux à des insectes depuis longtemps connus déjà,

mais de remanier la classiiication chacun à son point de

vue, on fera bientôt de l'histoire naturelle, et particulière-

ment de l'entomologie, un véritable dédale scientiiique, où

l'étude de la distribution des sujets deviendra aussi fasti-

dieuse et tout aussi longue que celle les sujets mêmes.

Avec ce système de changements, nous marchons tout

simplement au chaos, dit Mr. Deyrolle. La nomenclature

ne semble plus être faite pour servir de fil conducteur au

naturaliste. C'est l'histoire naturelle qui semble avoir été

faite pour servir de prétexte a la nomenclatare ; une pareille

intervention de rôle est déplorable."

Le droit de priorité, relativement aux noms imposés

aux spécimens d'histoire naturelle, est généralement admis

aujourd'hui parmi les savants, non toutefois sans quelques
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modifications. Linné et les autres naturalistes qui ont

écrit peu après lui n'admettaient qu'un nombre assez

restreint de genres. Mais les découvertes modernes ayant

considérablement accru le nombre des espèces connues,

force a été de les ranger en groupes, et lorsque ces groupes

se distinguaient les uns des autres par des caractères bien

tranchés quoique affiliés, on les a avec raison élevés au

rang de genres. Ce procédé retenu dans de justes propor-

tions n'a certainement rien de reprehensible, et tous les

jours de nouvelles découvertes peuvent l'exiger. Cepen-

dant vouloir changer des noms, qui depuis longtemps sont

admis et connus de tout le monde, bien plus, attribuer à

un genre un nom qui est généralement reconnu appartenir

à un autre, c'est créer une confusion qui ne peut que nuire

grandement au progrès de la science. C'est cependant ce

qu'on peut reprocher à Mr. Crotch dans une foule de cas.

Ainsi, pour lui, les Necropkorus si bien connus ne sont plus

que des Silj/ha, et ces derniers prennent le nom de Peltis

qui depuis bien longtemps appartient à un autre genre,

les Cryptophagus deviennent des Tripht/llus,\es Tritoma des

Mycetophagus, etc., etc.

Quant à la classification, Mr. Crotch y fait aussi des

changements considérables. Mais bien que nouveaux et

en opposition avec des données depuis longtemps admises,

il pourrait se faire que plusieurs de ces changements fini,

raient par prévaloir. Ainsi les Curculionides, dans cette

liste, sont placés à la fin de la série, et les Endomychides

sont ramenés entre les Dermestides et les Mycétapha-

gides, etc., etc.

11 va sans dire que tous ces changements exigeraient

l'épreuve dû temps et de puissantes adhésions avant de

pouvoir faire autorité. En attendant nous n'avons pas cru

devoir les admettre, et notre Faune Canadienne, dont l'im-

pression se poursuit actuellement, sera basée sur la classi-

fication de Leconte qui est presque en tous points celle de

Lacordaire.
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Reçu.— Rapport du Ministre de P AgricuUu. e pour 1874.

Ce Eapport a un intérêt tout particulier cette année, par

le travail remarquable qu'il contient de M. le Professeur

St. Cyr sur le comté de Champlain. L'histoire de chaque

paroisse, la topographie, la géologie, la botanique, l'ento-

mologie de chaque seigneurie et township, tout y est passé

en revue par le savant Professeur. Quel intérêt n'atta-

cherait-on pas à ces Rapports officiels, si chaque année ils

passaient ainsi en revue quelques uns des comtés de notre

Province. Des hommes de la capacité de Mr. St. Cyr ne

se rencontrent pas partout, et le Grouvernement devrait

s'assurer ses services dans l'intérêt du pays.

Il est à regretter que l'imprimeur n'ait pas rendu jus-

tice à Mr. St. Cyr pour la partie scientifique. La plupart des

noms y sont tellement défigurés qu'on a peine souvent à

les deviner. Les épreuves de tels écrits, lorsqu'elles ne

peuvent pas être revisées par l'auteur, devraient toujours

être soumises à des personnes compétentes, pour éviter ces

fautes nombreuses qui font perdre en partie leur mérite

aux écrits les plus recommandables.

Disons ici qu'il est bien regrettable que notre Gouver-
nement fédéral, à l'instar de celui des Etass-Unis, ne ]oi"-ne

pas un naturaliste au parti d'exploration et d'arpentaoe de

la route du Pacifique. Les rapports de ces savants forment

des ouvrages de la plus grande valeur dans les arcliives

des Grouvernements et ne contribuent pas peu au proo-rès

de la science.

GEOLOGIE.

(^Continué de la page 384 du Vol. YI).

Notre hémisphère est partout couvert des magnifiques
et riches forêts que lui a laissées le Miocène, et sous les-

quelles s'abritent ces géants mammifères dont les colosses
d'aujourd'hui ne sont que des diminutifs. Petit à petit la

chaleur et cette douce température égale qui dominait fait

place à des hivers froids et des étés à température humide
et assez basse. Les animaux les plus délicats périssent, et

les plantes les moins rustiques disparaissent ou ne par-
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viennent plus à mûvir leurs gvaines. A mesure que les

forêts s'éclairoissent ainsi, d'autres essences, mais plus

pauvres, plus rabougries, propres aux climats froids,

comme 1<'S conifères, les saules etc. viennent les remplacer.

Les animaux de même à qui il faut l'épais couvert des

forêts ou qui ont péri par le froid ou le manque de nourri-

ture, sont remplacés par d'autres emigrant des montagnes

des régions plus au Nord. Le froid augmentant toujours,

des neiges permanentes commencent à se montrer sur le

sommet des montagnes, les lianes de celles-ci s'en couvrent

de même, et les glaciers commencent de suite à labourer

dans leur marche les surfaces sur lesquelles ils glissent, et à

transporter en llottant sur les eaux les blocs qu'ils ont arra-

chés aux montagnes, pour les déposer là où la chaleur les

amènera à se fondre ou à se défaire ; car en même temps
que les neiges s'amoncellent sur les points élevés, la terre

s'abaissant, la mer Fenvahit, t ansportant d'énormes icebergs

qui ne servent pas peu à abaisser encore davantage la tem-

pérature. Des torrents et des avalanches amènent dans

les plaines la vase et le gravier des montagnes, entassant

les détritus des forêts dans les dépressions du sol, en même
temps que les glaciers y déposent les amas confus de leurs

morames que l'alHux des eaux vient applanir et disperser.

La mer fait irruption sur les terres, et les animaux marins

des latitudes polaires viennent se promener sur nos plaines.

Il ne reste plus que de pauvres traces de verdure par-

ci, par-là, si toutefois elle n'a pas disparu complément sous

la neige. Les animaux terrestres ont dû péri en partie ou
émigrer plus au îSud ; il n'en reste plus que des espèces

moins puissantes, capables de s'accommoder à ce climat

rigoureux, et ne requérant pas une nourriture particu-

lièrement riche.

Mais après des siècles dont il serait difficile de fixer la

durée, cet hiver géologique eut son terme ; la terre se re-

leva pour reprendre son niveau, la mer retourna dans ses

gouffres, les glaces se fondirent, les neiges permanentes
disparurent, nos plaines ollrirent aux rayons du Soleil

le drift ou cette riche couche de dépots dont elles s'é-

taient couvertes, et ce sol, sous le soufie viviliant de cette

bienfaisante chaleur, se couvrit des riches végétaux qui
l'ornent encore aujourd'hui. Une fouie d'animaux, dont un
grand nombre d'espèces inconnues jusque là, se répan-
dirent dans ces nouvelles forêts, et l'Eden se trouva pré-

paré, il ne manquait plus que son possesseur pour l'oc-

cuper. Et Lieu dit : Que la terre porte des animaux de
tout genre, et de ceux qui se nourrissent de végétaux et

de ceux qui se nourrissent de chair. Et il en fut ainsi !

{A Continuer).
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LES REPTILES.

(.Continuée de la page 46).

II. Batraciens Urodèles.

Corps étroit, allongé, le plus souvent arrondi, angui-

forme, terminé par une grosse queue persistante et fort

longue. Peau sans écailles, souvent humide, verruqueuse

ou muqueuse. Lo plus souvent avec deux paires de pattes

courtes, grêles, très distantes entre elles ; a doigts aplatis,

mousses, obtus, toujours privés d'ongles. Tête aplatie,

étroite, à bouche généralement peu fendue, à dents grêles,

courtes, pointues, implantées aux mâchoires et le plus sou-

vent aussi au palais. Tronc arrondi en dessus, allongé, uu
peu déprimé en dessous, soutenu par des côtes très courtes,

non réunies à un sternum médian. Queue allongée, co-

nique, confondue à son origine avec le tronc, aplatio, sur-

tout à son extrémité, dans le sens de sa hauteur. Langue
charnue, courte, adhérente, ne pouvant sortir de la bouche.

Orihce du cloaque longitudinal. Pondant des œufs dis-

tincts, isolés
; certaines espèces ovovivipares.

Métamorphose ne consistant pour ainsi dire que dans
la perte des branchies de la part des larves pour respirer

l'air libre. Ces branchies sont toujours apparentes à l'ex-

térieur, elles sont situées à l'endroit du cou en arrière de
la tête, se montrant sous la forme de panaches divisés en
lames frangées ou laciniées, fixées sur 3 ou 4 paires de
fentes qui s'oblitèrent à l'état adulte.
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A première vue, tovit le monde est porté à prendre les

Urodèles pour des Sauriens; aussi le nom de Salamandre

est-il à peu près inconnu en cette Province, et tous nos

Urodèles sont-ils pour le vulgaire des Lézards. Mais la

seule inspection de la peau suffira toujours pour distinguer

les uns des autres, puisque les Lézards sont toujours munis

d'écaillés et que les Salamandres— et tous les Urodèles—

n'en ont jamais.

Le corps allongé, étroit, avec ses pattes si distantes, et

surtout sa queue persistante, ne permettra jamais de con-

fondre les Urodèles avec les Anoures, au corps toujours

trapu, raccourci, et manquant de queue à l'état adulte.

Les membres distants et grêles des Urodèles ne peu-

vent leur assurer que des mouvements généraux peu variés

et peu rapides dans leur locomotion sur terre. Les pattes

et l'échiné étant trop faibles pour supporter le corps au

dessus du sol, le ventre traine le plus souvent sur la terre

dans la marche, et y repose toujours dans l'inaction ; mais

dans l'eau leur marche est aisée et fort rapide. La peau

des Urodèles est percée de toutes parts de pores nombreux

qui sécrètent une mucosité qui les tient constamment hu-

mide, et qui lui permettent aussi d absorber une certaine

quantité de gaz atmosphériques, de là la faculté qu'ils pos-

sèdent de pouvoir résister longtemps à l'action d'un air vicié,

à celle d'une forte chaleur ou d'u i grand froid, sans que leur

température propre se mette en équilibre avec celle de

l'atmosphère ambiante.

Les Urodèles n'ont ni tympan ni oreilles extérieurs,

leurs organes d'audition sont dans la forme de ceux des

poissons.

Les Urodèles sont muets comme les poissons et ne

coassent pas comme les grenouilles.

La fécondation a lieu chez eux comme chez les pois-

sons, la laitance des mâles vient rencontrer les œufs après

qu'ils sont pondus.

Les têtards des Urodèles sont bien différents de ceux
des Anoures, ils ressemblent plutôt à des pUits poissons

qui auraient les branchies à l'extérieur, qu'à des véritables
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têtards. Le temps de la métamorphose arrivé, ce sont

toujours les pattes antérieures, contrairement à ce qui a lieu

chez les grenouilles, qui se montrent les premières.

CLASSIFICATION DES URODÈLES.

Les Urodèles, eu égard au mode suivant lequel s'opère

chez eux la respiration, se partagent en deux groupes bien

distincts, savoir : ceux chez lesquels les branchies dispa-

raissent en passant à l'état d'adulte, pour ne laisser que des

cicatrices à leur endroit sur le cou, et que pour cela on

nomme Atrétodères (l) ; et ceux qui conservent les

branchies toute leur vie ou du moins en gardent ouvertes

leurs ouvertures, et que pour cette raison on nomme Tré-

MATODÈRES (2). Ces deux groupes se subdivisent ensuite

en 3 familles, dont deux seulement, une dans chaque

groupe, sont représentées dans notre faune.

Cou non troué, avec de simples cicatrices 1. Salamandrides,

Cou percé de trous
;

Branchies visibles à l'extérieur 2. Protéides.

Branchies cachées en dedans 3. Amphiumides.

La famille des Amphiumides n'a point de représentant

dans notre faune.

I. Famille des SALAMANDRIDES.

Corps allongé, étroit, à 2 paires de pattes grêles, dis-

tantes, à queue persistante et plus ou moins arrondi, respi-

rant dans le jeune âge par • des branchies, mais perdant

plus tard ces branchies pour respirer l'air libre et ne con-

servant que des traces ou cicatrices de leurs ouvertures.

Le genre Lynnéen Salamandra comprenant un grand

nombre d'espèces, a été divisé par Duméril en 16 genres

différents, dont 4 seulement sont réprésentés dans notre

faune, chacun par une espèce seulement, ce sont : Ambys-

tome. Triton, Plethodon, Cylindrosome. Comme les espèces

sont peu nombreuses dans notre faune, nous suivrons l'ex-

emple des auteurs Américains, et les décrirons toutes sous

le nom de Salamandres.

(1( De alrêtos, uon troué et. derês, coH.

{'2) De trematos, troué et deyés, cou.
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Dos marqué de taches grandes, isolées, souvent ocellées,;

Couleur brun-blei)âtre 1. venefwsa.

Couleur roux-fauve 2. nymetrica.

Dos sans grandes taches isolées
;

Une raie rougeâtre sur le milieu du dos 3. erijthromta.

Dos d'un brun uniforme avec taches mal définies,

jaunâtres 4. qlvtinom.

Les Salamandres sont toutes des animaux fort inoffen-

sifs et même utiles, en ce qu'ils se nourrissent exclusive-

ment de vers, insectes, larves, etc. Plusieurs espèces sont

munies, comme les crapauds, de parotides aux tempes,

c'est-à-dire de «grosses vessies ou glandes implantées dans

la peau et recelant une liqueur acre qu'on donne pour vé-

néneuse. On donne la même propriété délétère à cette

exsudation que toutes montrent constamment sur leur peau,

et qui est si abondante en certaines espèces qu'elles parais-

sent comme fraicheinent humectées d'une humeur lactes-

centes, épaisse, visqueuse. Il parait bien établi aujour-

d'hui que pour les Salamandres, de même que pour les

crapauds, cette liqueur acre est une défense contre leurs

* ennemis, tels que les petits rongeurs, les oiseaux, etc., mais

qu'elle est à peu près inoffensive pour l'homme, tout au plus

pourrait-elle causer une légère inflammation partielle si

elle venait à être inoculée par son contact avec quelque

place récente. Aussi les naturalistes ne redoutent-ils en

aucune façon le contact de ces reptiles et il est inoui qu'ils

aient jamais eu à souffrir de telles manipulations.

Cette transpiration excessive des Salamandres qui les

rend constamment glutineuses, jointe à l'extrême porosité

de leur peau, fait que jetées dans un brasier ardent, elles

peuvent encore résister pendant assez longtemps à faction

du leu, la mucosité de leur peau l'éteignant en partie ; et

de là le dicton populaire " que ces Reptiles ne peuvent être

brûlés," " que le teu est pour eux un élément dont ils

peuvent s'accommoder.'' C'est eu égard à ce préjugé qu'on

a donné le nom de Salamandres aux coffres de sûreté à l'é-

preuve du feu.

Une particularité bien remarquable chez les Salaman-

dres, c'est qu'elles peuvent en assez peu de temps refaire
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leurs membres que des accidents auraient pu plus ou moins

mutiler. La queue qui est assez cassante, les pattes mêmes

se refont ainsi lorsqu'elles ont été partiellement amputées.

1. Salamandre vénéneuse. Salaninmlra venevosa^ Daudin

Laccrtrr punctafa, Lin.; Sal maciilata, Green; Amhystome Argm

Dmv.ér'û.— Angl. The Viokt-cohred Salamander.—Long. 5.85 pouces

D'un noir plombé ou ardoisd, lisse, marquée de chaque côté de la co

lonne vertébrale de goutelettes arrondies, blanches ou légorement jau

nâtres, distribuées presque symétriquement par paires. Dessous d'un

bleu ardoisé uniforme, sans aucune tache. Tête avec une parotide de

chaque côté, longue, peu saillante, et parcourue dans sa longueur par

un sillon dans la direction de la bouche. La gorge porte aussi un re-

pli transversal de la peau. L'abdomen porte sur ses flancs des sillons

transversaux arrondis. Doigts grêles, distincts. Queue courte, grosse

à la base, mais comprimée surtout dans son tiers terminal.

Dans le spécimen de notre collection, que nous avons

capturé nous même ici, au CapRouge, en Juin dernier, les

taches blanches du dos sont au nombre de 25, savoir : 11 du

côté gauche et 14 du côté droit. A l'exception de 2 ou 3,

elles sont presque toutes d'égale grandeur. Les pattes et

le dessous en sont complètement privés.—PC.

2. Salamandre symétrique. Salamandm sj/metrica, Hurlan

s. coccinea,DeK.nj ; Triton niilhpunctatus, Harl. ; T. sj/nietricus, Harl.

—Angl. The Sijmetncal Salamander.—Long. 3f pouces. Peau quel-

que peu rugueuse, d'un brun rougeâtre ou roux-fauve avec de petites

taches œillées, symétriques, formées de points rouges, distribuées par

paires de chaque côté de l'épine du dos, le plus souvent entourées d'un

petit cercle noir. Dessous d'un jaune orange, parsemé d'un grand

nombre de gros points noirs, séparés, bien distincts. Tête sans paro-

tides bien distinctes, mais avec deux petites carènes longitudinales

entre les yeux. Queue arrondie à sa base et comprimée à son extré-

mité.

Storer dit avoir trouvé des araignées et d'autres débris

d'insectes dans l'estomac de cette espèce. Cette Salamandre,

d'après le même auteur, est bien plus prompte que ses con-

génères dans sa marche sur terre. Le seul spécimen de

cette espèce dans notre collection a été pris à !St. Thomas

'de Pierreville, par notre ami le Dr. C- G-ill, qui a bien vou-

lu nous le transmettre. Dans ce spécimen, les taches ocel-

lées sont au nombre do 10, cinq de chaque côté. Nous ne
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savons si c'est l'efFot de l'alcool, mais l'intérieur de ces

taches, au lieu d'être d'un rouge vermillon comme l'indique

Harlan, est d'un beau blanc d'argent avec un cercle exté-

rieur noir.

3- Salamandre dos-rouge. Salamai-i(ha eri/tlironnta, Grcen
;

>S^. oinerm, Sclilegel ; Pktlwdou en/thronofiim, Tscbudi.—Angl. The

red-backed Salamander.—Long, 2.72 pouces. Corps allongé, cylin-

drique, d'un brun plus ou moins foncé sur les côtés avec une large raie

d'un rouge vineux marbré de brun s'étendant de la tête à l'extrémité

de la queue. Dessous jaunâtre, rendu cendré par de nombreux points

noirs distribués on marbrures irréguliùres. Un sillon sur le dos depuis

l'occiput jusqu'aux pattes postérieures. Gorge avec un pli transversal

de la peau. Queue tout à fait arrondie depuis l'origine jusi|u'à la

pointe.

La plus nombreuse de toutes nos Salamandres, qu'on

trouve particulièrement nous les feuilles mortes dans les

endroits humides. Cette espèce est aussi fort agile. On la

désigne généralement par le nom de Lézard à dos rouge.

4. Salamandre glutineuse. S'damnndra glxtinosa, Grcen;

s. ci/h'iidriad. Harl. ;
(^ijliitdroaoina ghulnosuni, Tschu'li.

—

Angl. llie

hlaf^-.t/ioflel Salammider.— Long. 6 pouces, Poaii lisse, d'un brun

foncé ou bleu noirâtre poiiitillé très finement de j lunâtre sur les côtés

et le ventr<\ Tête large, aplatie, sans parotides; gorge avec un pli

faiisversal de la pcan. Queue aussi longu > que lo corps, forte, co npri-

ii iM', . t .-e i-étrt'clss,int ^ubitenl(n1t vers les d( ux tiers de sa longueur.

Description prise sur un spécimen capture par nous

sous une écorce en Juillet dernier. Cette espèce, dans son

faciès général, se rapproche beaucoup de la vénéneuse,

même couleur à peu près, mêmes formes, robustes, aplaties
;

mais elle est entièrement privée de tacliPS circulaires.

II. Fam. des PROTÉIDES.

Mêmes formes à peu près que chez les Salaraandrides,

mais avec des branchies persistantes; animaux, en consé-

quence, vivant continuoUi^ment dans l'eau.

Cette ianiille n'est représentée dans notre faune que

par notre Méiiobranche, qii'on appelle généralement Lé-

zn d d'ei'V et marron, nous ne savons pourquoi.
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G-en. Ménobranche. Menobranchus, Harlan.

Corps assez court, ramassé
;
quatre pattes à 4 doigts

peu distincts. Branchies persistantes.

Espèce unique. Le Hénobranche lacérai, Menobranchus late-

ralis^ Holbrook
; Triton latei-alis, Say.

—

Angl. Proteus of Lakes.—Long,

de 12 à 18 pouces. D'un brun sale avec une bande blanchâtre, plus

ou moins distincte, sur les côtés. Dessous généralement blanchâtre.

Branchies se partageant en panaches ramifiés d'un beau rouge à leur

extrémité. Tête aplatie, large, avec un pli sur la partie supérieure de

la nuque.

Le Ménobranche est particuHèrement l'habitant de nos

grands lacs. On en a pris sur le lac Champlain qui me-
suraient jusqu'au delà de deux pieds. On ne les voit dans

le Fleuve qu'en hiver et au printemps. Un pêcheur de
Bécancour étonné de la quantité de petite morrue, Blorrhua

pruinom, qu'on prenait au Cap de la Madeleine en face de

sa demeure, voulut un certain hiver faire l'essai de cette

pêche du côté Sud du Fleuve. Il perça donc la glace à

grands frais et y enfonça son coffre en hlets ou varveau.

Quelle ne fut pas sa surprise en le retirant, de le trouver à

moitié rempli de Ménobranches !
" Assez de roncontrer

ces monstres après mes lignes au printemps, dit-il, sans vou-

loir les rechercher en hiver. " Puis il retira de l'eau tous
ses appareils.

Il nous est arrivé plus d'une fois, éi,ant enfant, lorsque

nous nous livrions à la pêche au printemps, de retirer nos

lignes de l'eau avec un Ménobranche accroché à l'hameçon

Un morron ! un morron ! s'écriaient de suite les gammins, et

extraordinairement hardi aurait été trouvé celui qui alors

aurait voulu le saisir de la main pour le décrocher de la

ligne. Cependant c'est un animal bien inoffensif, et dont

l'unique défaut est de n'avoir ni les couleurs ni les formes

les plus agréables.

On prend communément à Québec des Ménobranches en

hiver lorsqu'on fait la pêche de la petite morue. Nous ne
sachons pas qu'on en ait jamais pris en bas de Québec.
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CLKF SYSTEMATIQUE

Pour tidentification des Rejdiles de la Province de Québec.

REPTILES.

Animaux vertébrés, à sang froiil, ovipares, à circulation

incomplète, à peau nae ou couverte d'éoailles, mais jamais

revêtue de plumes ou de poils.

1(22) Corps à carapace on couvert d'écaillés
;

2(13) Pourvu de nieiubres
;

3(12) Avec une carapace :

I. Ordre Les Chéloniens.

4(11) Pattes à doigts mobiles, distincts; mâchoires nues; plus de trois

ongles : Elo dites
;

5(10) Plastron large, ovale
;
queue courte

;

6( 9 ) Carapace sans carène
;

7( 8 ) Piastron tronqué devant et derrière. l.Emys picta. Vol. VT,

p ige 295.

8( 7 ) Plastron bilobé en arrière. 2. Emys guttata, A'ol. VI, p. 295.

9( 6 ) Carapace carénée. ... 3. Emys pulchella, Vol. VI. p. 296.

10( 5 ) Plastron étroit, cruciforme
;
queue

très longue 4. Emysaurus serpentina, VI, p. 297.

11(4) Les familles des Ohersites, Thalassites et des Potai)\ites n'ont

pas de représentants dans notre faune.

12( 3 ) Sans carapace
;

IL Ordre Les Sauriens.

Sans représentants dans notre faune.

13( 2 ) Privé de membres :

III Ordre. Les Ophidiens.

14(19) Ecailles dépourvues de carène
;

15(18; Couleur brune
;

16(17) Cou sans collier, dos avec lignes

jaunes transversales. 5. AblibeS trianguliim, VT, p. 329.

17(16) Cou avec un cullicr blanc-

jaunâtre 6. Ablabes punctatus, Vt, p. 354,

18(15) Couleur brun-vert 7. Chlorosoma (1) vemalis, VI, 361,

(1) Cldorosoiiiaveriialit, B.iird k ' !irard,=6'w/Hie)- vemalis, Dekay,
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19(14) Ecailles avec une carène ou lic;ne sailbuite
;

20(21) Gou sans tnches 8. Tro?idon"tus sirtalis, VI, p. 354.

21(20) Cou avec 3 ^^ranLles taches blanches

en arrière. 9. Tropidonatus occipi'o raaciiIati:s,VI, p. ;:;60.

22^ 1 ) Corps nu sans carapace ni écailles;

23(34) Ciirps très court
;
queue molle

;
(Anoures

) ;

24(33) Mâchoire supérieure dentée
;

25(30) Doigts peu ou non dilatés aux bouts : Ra\'aï;ii;s
;

26(29) Vert plus ou moins foncé
;

27(28) Deux rangs de grandes taches brunes

sur le dos 10. Rana haleciaa, VII, p. 15.

28(27) Dos olive à taches très petites ou in-

distinctes 1 1. Rana pipieus, VIT, p 19.

29(26) Rougeâtre, une tache noire près de

l'œil 12. Rana sylvatica, VIT, p. 17.

30(25) Doigts très dilatés aux bouts : Hylaïdes
;

31(32) Doigts palmés ; dents sur le

vomer 13. Hyla V3rsicoîor, VII, p. 43.

32(31) Doigts entièrement libres ; dents

palatines 14. Hyloies PiDksringii, VII, p. 43.

33(24) Mâchoire supérieure sans dents :

BuFONiDEs
;

15. BufD Americanus, VII, p. 45.

34(23) Corps allongé, lacertifurme, une queue
;
(UimuÈLi s) :

35(42) Cou non troué, avec de simples cicatrices : Sal.-.mand <id; s
;

36(39) Dos marqué de taches grandes, isolées, souvent oceilécs
;

37(38) Couleur brun-bleuâtre. 16. Salimindraveaenas^VII p 69.

38(37) Couleur roux-fauve. 17. Sîlamandra sym.trica, VII, p. 69.

39(36) D i^sans grandes taches isolées
;

40(41) Une raie rougxâtre sur le milieu

du dos IS.Salamandra eryJhroriO a,^'II. p. 70.

41(40) Dos d'un brun unifornie avea taches mal

définies, jaunâtres... 19. Saîaman.-ra giu'inosa VU. p. 70.

42(35) Cou percé de trous jiour les branchies (pii sont persis-

tantes : l'uoTÉiDiis 20. îflenabraricîius lal2ralij,VII, [». 71.

{Fin des Rcptiloi.)
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LKS ICHNKUMONIDES DE QUEBEC

(Continué de la pa^e 53).

f,. EoLixoii hianc ; ahihmiem noir et jaune, VexlréniUé noire on rons.iâtre, mai!! non tachée

(le blanc on de jaune. *

36. Ichneumon comes, Cress. (Ichneumon compa-

g-non.)

Iclinrumon comes, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I p. 301, J^.

37 Ichneumon laetus, BruUé. (Ichneumon gai).

Ichntmnon lœlus, Bnillu. Ilyra. IV, p.

Trois spécimens ç. Varie; segments 2, 3 et 4 seule-

ment avec band<^s jaunes, souvent la bandesjaune des seg-

ments 2 et 3 est plus ou moins rousse en approchant de la

bande noire ; métathorax quelquefois avec taches jaunes.

33. Ichneumon flavizonatus, Cress (Ichneumon

zone (le jaune).

IcltmiinKni fl
(vizmuitiiR. Cross. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 156, cJ*.

Quatre specimens $; la barre jaune à l'extrémité du

2e segment abdominal est d'un jaune orange.

39. Ichneumon nobilis, Cress. (Ichneumon noble).

Idmeinnon nobllU, Cres?. Pioc. Eut. Soc. Phil. Ill, p. 155, ?.

Quatre spécimens Ç, dans tous la barre jaune à l'ex-

trémilé du 2e segment al)d()miiuil est plus ou moins oran-

ge, tindis que celle des 1er et 3o segments est simplement

jaune.

40. Ichneumon mimicus, Cress. (Ichneumon mimi-

que).

Jchni limon viiuu'ais, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. I, p. 300, Ç.

Dix-huit spécimens ? ; très variable dans sa colora-

tion ; le métathorax étant parfois tout noir et d'autrefois

taché de jaune; le 1er segment est aussi quelquefois taché

de jaune à fextrémiîé, de même que le 4e ; le post-écusson

est tantôt noir et tantôt jaune. Assez semblable au lœtuSy

Brullé, mais de plu? petite taille.
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41 leh-ieumon bifaseiatus. (Ichnenmon à 2 bandes).

nov. sp.

Ç — Lone;. .42 pnuco. Noir; milieu de la face <riin noir f;irnixi-

neux ; orbites jusque sur le vertex, mandibules et pa'pes. JMunes.

Antennes noires avec un anneau jaune vers le niilieu, fortemcit en-

roulées. Thorax fineuirnt ponctué, le collier en dessus, les ('ciilli'S

alaires, la suture des bords du mésothorax en avant, une petite lijjne

au dessous des ailes antérieures, jaune; écisson plat, poli, jaune.

Métathorax à carènes bien di.-ti'ctes. Ailes hyalines, ntrvures brunes,

stigma fauve. Pattes noires, tarses roussâtres, un anneau blanc aux

six jambes un peu au dessous de la base, les jambes antérieures rous-

sâtres aux cxti-i'niités. Abdomen lari^e, convexe, poli, Kiiiiant. noir

ave une larg; bande blanche à la base des segments l et 2, celle sur le

2e ne touchant pas tout-à-fait la base et irréguliére en arrièie, les 3

derniers segments tachés de blanc en dessus; tarièie appartnte. Le»

jambes postérieures port nt des poils s ib-épineux vers Textrémilé.

Un seul spécimen ?. Se disting-ue do la fera/is, Cress.

par tes 2 bandes blanches sur l'abdomen er ses jambes pos-

térieures siib épineuses. Peut être la $ de / com^s ?

42. Ichnsumon feralis, Cress. (Ichneumon funèbre).

Jchucinnnii ff'i fill's, Cress. Trai\s. Aui. E it. Soc. I. ". 301 Ç.

Quaî'aMte spécimens Ç.

7. - Ecaxxoa blanc ; lliiirax noir ; ahdonieu ,oii(jt tt noir.

43 Ichneumon diviictor, tSay (Lhneuraon vain-

queur).

L-liiiriiiii'ii iltviiicfoi. Say. S «y's Kato ii. l, p. 48 $.

Cincj spécimens ç

44 lehnaumon grandis, Brulie. (Ichneumon gra:id).

Ichnenmnn gniu'lis, Brullé. Hyuj, IV, p. 300, Ç.

Un seul spécimen 9. Tarière sortante, rousse. Très

probab.einent la ? d'ambiguus, la forme de l'aréole cen-

trale du metathorax étant à peu près la même.

45. Ichneumon indistinctus (Ichneumon indistinct).

fiov. sp.

9

—

Long. .52 pouce. Thorax noir, abdouicn rouge. Tête toute

noire. Antennes longues, noueuses, à peine enroulées à l'extréuiité,

noires avec un large anneau blanc en dessus à partir du septième ar-

ticle. Thorax entièrement noir, brillant, uniformément et den.'iémeut
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ponctni'. Eeiippon {.Int peu ponctue^ avec une jurande t;tclio blanelie

(tout noir dans un autre individu). Ailes siibdiy ilin<'S, légèrement

fuligineuses, nervures et stigiua, noir; aréole subtrianirulaire, moy-

enne. Métalliorax finement et uuirorniément ponctué, à caiènes obli-

térées, ]
oint d'aréole contrale distincte. Pattes toutes noires, tarses

antéiienrs quelijue peu jiunâtres. Abrlomen cylindrique, peu courbé,

d'un rouge britine brillant à partir du 2e segment, aciculé à son ex-

trémité.

Deux spécimens ?. L'absence de carènes sur le méta-

thorax rend cotte espèce très reconnaissable.

46. Ichneumon œqualis, (Ichneumon égal), nov. sp.

çj
— Lono". 68 pouce. Thor:ix noir, abdomen r()ux. Tête noire

;

la face au dessous des antennes, les orbites antérieurs, le chaperon, les

mandibules, les palpes, le scape en dessous, blanc. Antennes plus

longues que la tête et le thorax réunis, lisses, noires. Thorax finement

ponctué, le collier en dessus, les écailles alaires, une ligne suturale en

avant, une autre au dessous, lécusson, jaune; métathorax uniformé-

ment I
onctué, les carènes polies, l'aréole centrale sub circulnire, assez

grande. Ailes fuligineuses, nervures brunes, stigma jaune. Pattes

noires, les tranchantins, les 4 cuisses antérieures en avant, les 4 jambes

antérieures avec leurs tarses entièrement, les 3 hanches antérieures, la

moitié basiliiirc des jambes postérieures, avec leurs tarses excepté à l'ex-

trémité des articles, jaune. Abdomen opaque, ponctué, étroit, à côtés

égaux, d'un roux uniforme à l'exception du 1er segment qui est noir

avec 2 pt tites taches jaunes latérales à son bord postérieur et aciculé

au sommet.

Six spécimens c?. Voisin du vinnnlentus^ Cress, par sa

colora ion. Var. segments 2 et 3 jaunes, oranges à la base
;

2 petites lignes jaunes sur le dos du mésothorax.

47. Ichneumon ambiguus, Cress. (Ichneumon douteux).

Ichneumon ambigmm, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 161 (^.

Neuf spécimens c?. L'écusson est quelquefois tout

jaune, d'autrefois avec une petite tache seulement, et dans
3 spécimens tout noir. Ijos 4 hanches antérieures sont

tachées de blanc, quelquelbisles intermédiaires seulement.

Se distingue particulièrement du devinctor par l'aréole de
son métathorax qui est en pointe en avant.

48 Ichneumon plaeidus, (Ichneumon placide) 72ov- sp.

J*— Long. 65 pouce. Tcte et thorax, noir ; abdomen roux. La
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face au-dessus des antenne?, les orbites antéiieurs, le chaj cvon, une

tache sur les mandibules, les palpes, le scape en dessous, une tache sur

les écailles alaiies, une ligne au dessous avec la ligne suturale en avant,

rociîsson, d'un jaune clair. Antennes longues, lisses. Ailes très foi;-

cées, nervures et sHguia, noir. Métathorax grossièrement réticulé^

l'aréole centrale sub-réniforme, assez grande. Hanches noires, les 4

antérieures tachées de blanc en dessous. Pattes noires, les antérieures

en avant avec l'extrémité des cuisses intermédiaires, blanc. Abdomen

d'un rouge-brique à l'exceptien du 1er segment qui est noir, non .iciculé.

Un seul spécimen d^. Très rapproché du semicoc.cineus,

Cress, par sa coloration, mais s'en distinguant surtout par

son métathorax beaucoup plus scabre, à aréole non trans-

versale et le 1er segment abdominal qui n'est que granulé

et non acicnlé.

49. Ichneumon lobatus, (Ichneumon lobé), nnv. sp.

(^— Long. .42 pouce. Noir, abdomen roux ; la face, les mandi-

bules, les palpes, les orbites j;ostérieurs, une tache !^ur le collier en

dessus, une ligne sur le devant des côtés du mésothorax, l'écusson et le

post-écusson, jaune-pâle. Antennes longues, sétacées, dentées, avec le

scape en dessous et un anneau au-delà du milieu, jaune. Mésothorax

pubescent, fortement impressionné et comme trilobé ; métathorax à

aréole centrale sub-ciiculaire, le bassin postérieur strié transversalement.

Ailes hyalines, faiblement enfumées, nervures brunes, stigma jiune.

Pattes d'un jaune sale, les hanches noires, les antérieures tachées de

jaune en dessous, les cuisses postérieures avec l'extrémité de leurs

jambes, noir. Abdomen entièrement d'un roux opaque, à l'exet.ption

du 1er segment qui est noir, excepté à sou sommet.

Deux spécimens c?.

50. Ichneumon Quebecensis (Ichneumon de Québec).

nov. sp.

(^—Longueur. .62 pouce. Noir ; la face, les orbitres antérieurs,

les mandibules, les palpes, le si-ape eu dessous, les écailles alaires, une

ligne au dessous avec la ligne suturale en avant, et l'écusson, d'un jaune

{aie. Antennes longues, noires, lisses. Thorax distinctement ponc-

tué ; métathorax à aréole centrale en carré allongé, arrondie antérieure-

ment. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma fauve. Jambes rousse.'-,

hanches postérieures noires, les 4 antérieures avec leurs trochaiitins,

jaune, extrémité des jambes postérieures, noire. Abdomen allongé,

étroit, opaque, noir, les segments 2 et 3 d'un roux foncé avec une b:inde

noire à leur bord postérieur, le 4e quelquefois teint de roustâtre à la



78 LE NATt'R.V: ISTK CANADFEX.

biso, le premier ppj^iiiont bi cin'nr et ^iciculi' un souiiii t
;

foss» ttosb:isi-

laiies ilu 2c spujmciit tont-à-f lit latrrales.

Cinq spécimens c?. La bande noire an sommet du 2e

sofjment abdominal remonte quelquefois jusqu'à la base,

avec teinta» de roux qu'elle laisse entrevoir.

51. Ichneumcn lacrymans. (Ichneumon pleureur), nov.sp.

cf — Jxiiiii. .30
I
ouce. Noir; la fice, les niaii libile-*, les palpes,

le i-cape en dcsso s, les écaillcH alaires, l'écussou, les •! h niches anté-

rieures avec leurs trochantins, j;iine blanc. Antennes unies, rousses,

brunâtres en de~su- à l'extréinit.'. Thorax finement ponctué, l'c ailles

jilaiies noires; métathorax à aréole c iitrale Si'-mi-circul aire. A.iles

Cjueiijue ) en enfumées, légèrement j lunâtres, nervures brunes, stigma

jaune. Pattes jaunes, les hanche* postérie res, les 4 cuisses antérieures

en dehors, les postérieures entièrement avec l'exti'émité de leurs j imhes,

noir. Ah lomrn finement ponctué, les segujents 2 3, et 4 j lunes, le

reste noir, (jUcl(|nefois la 2^ taché de ncir au sommet ou le premier

jaune à l'extréMité, le sespcment terminal plus ou moins roussâtre.

Deux spécimens d. '

52 Ichneumon scutellatus, (Ichneumon scutellé),

nov. sp.

(^— Long. .44 pouce. Noir, abdomen roux, orbites antérieurs,

face au-dessous des antennes, mandibules, palpes, scape en dessous, le

collier en dessus, une ligne au dessous des ailes antérieures avec un

point en avant, l'extrémité de l'écusson avec les tarses, d'un jaune blanc.

Antennes longues, droites, noires en dessus, rousses en dessous. Thorax

opa(|ue, très finement ponctué, impressionné en avant
;
éc isson profon-

dément creui-é en avant et s'élevant en arrière en une carène transver-

sale se reliant par les côtés au dos du mésothorax ; métathor ix gros-

sièrement strié en arrière, à aréole petite, sémi circulaire et portant deux

fortes épines sur les côtés. Pattes rousses, h inches noires, les 4 anté-

rieures tachées de jaunes en dessous, jambes postérieures noires avec

un anneau roux près de la base, extrémité des cuisses aussi noire
;

tarses blancs, le 1er article, des postérieurs noir à la base. Ailes hya-

lines, nervures brunes, stigma noir. Abdomen coiirt, en ov île, op u|ue,

d'un roux foncé y compris le 1er segment, l'extrémité noire à partir du
4e segment, le 1er segment long, fort, finement aciculé et bicaiéué en

arrière.

Trois spécimens, 2 d^ et 1 $ . La coloration de la femelle
est exactement la même que celle du c? (les antennes man-
quant). Cette espèce est très remarquable par la forme de
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son écusson et ses tarses blancs. Pourrait peut être former

un genre distinct ?

53. Ichneumen nitidus. (Ichneumon propre), nov. s//.

J»
— Long. .45 pouce. Noir, brillant, finemen* ponctué. Li face

au dessous des antennes, le cliapeion, les mandib des, les palpas, le

scape en dessous, le collier en avant, les écailles alaires, une forte ligue

sur les bords latéraux du mé.<othorax, une ligne courbée en e^juerre au

dessous des ailes antérieures, l'écusson et le post-écusson. le dessus du

métatborax avec une petite tache détachée de chaque côté, d'un blanc

d'ivoire. Antennes noires, iortement dentées en dessous. Ailos, ner-

vures brunes, stii:ma noir. Pattes blanches, les trochantins et les

cuisses des 2 paires antérieures, les cuisses postérieurs avec leurs tro-

chantins et les extrémités de leurs jambes et de leurs ta^^^es, i;oir.

Abdomen convexe, opaque, finement ponctuée; le 1er segment noir,

avec 2 jeti tes- taches blanches sur le pédicule, fin ment acieulé à l'ex-

trémité; segments 2, 3, et 4 d'un jaune orange, le 4i ni-irginé de noir

à l'extrémité, le reste de l'abdomen noir; des>ous même coloration

qu'en dessus.

Un seul spécimen cf.

54. Ichneumon erythopygus. (Ichneumon derrière-

rouge), nov. sp.

Ç—Long. .30 pouce. Rouge et noir. Tête noire; les orbites

antérieurs au dessous des antennes, un point de cha(|ue côté du cha-

peron, blanc
;
palpes bruns. Antennes assez longues, dressées, avec

un anneau blanc au delà du milieu. Thorax noir, un point en avant

de l'insertion des ailes, avec une } etite ligne en dessous, blanc. Méso-

thorax fortement impressionné jusque sur le disque. Ecusson noir.

Métathoras entièrement roux, rugueux, à carènes distinctes, subépi-

neuses aux angles latéraux, aréole centrale transversale, réticulée.

Pattes rousses ; les hanches antérieures noires, les autres rousses
,

tarses postérieurs avec l'extrémité de leurs jambes brunâtres. Ailes

légèrement enfumées, nervures brunes, plus claires à la base; stigraa

noir; aréole subtriangulaire. Abdomen en ovale, large au milieu,

entièrement roux, à l'exception des deux derniers sogujents qui sont

noirs et luisants; le 1er segment fortement élargi à l'extréuiiié, bi-

ciréné, rugueux.

Deux spécimens 9. Espèce bien distincte par son

thorax noir avec le métathorax roux.

8.

—

Ecusi^cnijaune ou roux ; abdomen ronge ou noir ; thorax plus ou moins roux.

55. Ichneumon fortis. (Ichneumon fort), nov. .syv.

Ç—Lung. .70 pouce. D'un noir ferrugineux; la face plus ou
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nioinp. les orbites antoricurs, l'occiput, les (^ciillos aliires, le dos du

im'sothor.ix. ;ivec l'i'c issmi, roux. Antennes longues, à peine enroulées

à l'extrémité, brunes avec un large anneau jaune au milieu, !e scapo

avec les article.^ de la base teints de roux en di ssou^. Métathorax

fortement ponctué, à aréole centrale carrée, rugueuse. Ailes d'un

brun foncé, à r. fliixioii violacée, stig;na noir avec une tache aie à la

base. Pattes noires
; les jambes jaunâtres, les postérieures noires à

l'extrémité. Abdomen fort, déprimé, d'un noir uniforme, le premier

fejrnient aciculé au sommet, les segments terminaux polis.

Douze spécimens 9. Le dos du mésothorax est quel-

quefois tout brun. Espèce très remarquable.

53. Ichneumon Canadensis, Cress. (Ichneumon du
Canada).

Ichtieitmnu Canadensis, Cress. Trans. Am. Elnt. Soe. I, p. 308, Ç.

Huit spécimens Ç . L'anneau jaune aux pattes est le

caractère le plus distinctif de ceUe espèce, car sa coloration

est très variable, le thorax est assez souvent roux, n'ayant

du noir que dans les sutures.

57. Ichneumon hœsitans. (Ichneumon hésitant), nov.

sp.

Ç— Long. .4H pouce. Noir et roux; tête rousse, ridire en ar-

rière seulement et à l'endroit des ocolles. Antennes fortes, noires,

avec un anneau jaune au milieu, le scape roux eu dessous. Thorax

d'un noir brillant, écusson jaune, les écailles al lires avec le dos du

mésothorax eu avant, d'un roux ferrugineux. Métathorax à carènes

distinctes, l'aréole centrale sub-quadrangulaire, son bord postérieur

échancré. Aies sub-hyalines, nervures brunes, stigma jaune. Pattes

rousses; les hanches, les trochantins, les cuisses postérieures excepté à

la base, une tache extérieure vers la base des 4 cuisses antérieures avec

l'extrémité des jambes postérieures, noir, les jambes sans aucme tache

de jaune. Abdomen robuste, en ovale, entièrement roux, excepté le

1er segment noir, n'ayant de roux qu'à l'extrémité, la suture entre les

2e et 3e segments est aussi noire, segmouts terminaux polis, luisants.

Treize spécimens ?. Se distingue surtout du signa-

tipef!, Cress, par la coloration de ses pattes. Var. les cuisses

plus ou moins noires ; dos du mésothorax noir.

58 Ichneumon semini^er, Cress. (Ichneumon d(^mi-

jioirj.

Jchntuiuun sanini<jer. Cies.-;. Proc. Eut. Sue. Phil. Ill, p. 167, Ç.
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Quatre spécimens ç. Ses hanches postérieures plus ou

moins rousses le distinguent surtout des précédents,

59. Ichneumon suturalis, Say. (Ichneumon suturai).

Ichneumon suturalis, Say. Say's Ent. II, p, 686. ?.

Cinq spécimens ç . Variable dans sa coloration ; l'a-

réole de son métathorax sert surtout à le distinguer du
suivant.

60. Ichneumon subrafus, Cress. (Ichneumon presque

roux.

Ichneumon subrufus, Cress, Proc. Ent, Soc, Phil. Ill, p. 168, Ç.

Trois spécimens ç. Varie dans le thorax plus ou

moins taché de roux; l'abdomen est quelquefois entière-

ment roux et d'autrefois les sutures des segments 2, 3 et 4

sont noires, etc,

61. Ichneumon Marianapolitanensis. (Ichneumon
de Montréal), nov. sp.

Ç— Long. 55. pouce. Face finement ponctuée, entièrement noire.

Antennes brunâtres, avec un anneau blanc au milieu, assez longues, à

peine enroulées. Ecailles alaires brunâtres
; écusson taché de roux •

métathorax ponctué, à aréole centrale sub-circulaire. Ailes légèrement

enfumées, nervures et stigma brunâtres. Pattes noines, les antérieures

jaunâtres en avant. Abdomen noir avec les segments 2 et 3 entière-

ment roux, le 1er segment finement aciculé au sommet.

Un seul spécimen ç, pris à Montréal par le Dr. Cre-

vier,

62. Ichneumon mucronatus. (Ichneumon mucroné).

nov. sp.

Ç
— Long, .45 pouce. Entièrement d'un jaune miel. Antennes

manquant. Yeux bruns. Ecusson d'un jaune clair. Métathorax à

carènes bien distinctes, avec deux fortes épines mousses aux angles

aréole cer. traie presque carrée. Ailes légèrement enfumées, nervures

brunâtres, stigma brun avec une grande tache blanche à la base
; aré-

ole sub-triangulaire. Abdomen très courbé, épaissi et brunâtre vers

l'extrémité. Pattes postérieures avec les jambes et l'extrémité des

cuisses brunes.

Un seul spécimen ç à caractères bien tranchés,

9-

—

Ecussonjaune ou roux ; ahdomen rouge ou rouge et noir, taché de blanc à l'extrémité.

63. Ichneumon velox, Cress, (Ichneumon prompt).
Ichneumon velox, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, 195 Ç.

Trois spécimens ç
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64. Ichneumon lineolatus. (Ichneumon linéolé).

nov. sp.

Ç—Long. .43 pouce. D'un beau roux uniforme. Orbites tout

autour des yeux à l'exception d'une It'gère interruption sur lo vertex,

les palpes, le collier en dessus, les sutures latérales du mésothorax

une ligne au-dessous de l'insertion des ailes avec l'écusson et le post-

écusson, d'un beau blanc d'ivoire. Antennes noires, dressées, longues,

à articles allongés, avec un anneau blanc au delà du milieu. Abdomen

en ovale, déprimé, comme troncjué à l'extrémité, brillant, brunâtre à

l'extrémité, avec une tache blanche peu apparente sur les derniers seg-

ments, tarière apparente. Pattes toutes rousse.s.

Deux spécimens ç . Var. les antennes rousses à la base
;

la tête, la région scutellaire, les sutures du thorax, les tro-

chantins avec l'extrémité des cuisses postérieures, noir.

65 Ichneumon caudatus, (Ichneumon à queue), noii. sp.

(^—Long. .40 pouce. D'un rouge-brique, extrémité de l'abdomen

noire. Tête finement ponctuée ;
chaperon noir, palpes rous-âtres.

Antennes assez longues, contournées, tricolores, rousses à la base, jaune-

clair au milieu et brunes à l'extrémité. Région scutellaire noire
;

écusson et post-écusson d'un jaune clair (quelquefois roux), aréole

centrale du métathorax trrande, en carré. Pattes rousses, trochantins

bruns, les 4 caisses postérieures et les antérieures en arrière, noir, ainsi

que l'extrémité des jambes postérieures. Abdon;en en ovale, les 3

premiers segments roux, le reste d'un noir brillant avec une tache jaune

à l'extréjuité. Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, stigma

jaunâtre ;
aréole grande, à cinq côtés. Tarière sortante, noire.

Deux spécimens $

.

66 Ichneumon humilis. (Ichneumon humble), nov. sp.

<S
—Long. .25 pouce. D'un roux foncé ; antennes tricolores,

rousses à la base, jaunes au milieu et brunes à l'extrémité. Thorax en

dessous, sutures des flancs, voisinage de l'écusson, noir
; écusson roux.

Métathorax finement ponctué, aréole centrale en carré allongé. xViles

hyalines, nervures brunes, stigma jaune. Pattes rousses ; les hanches

postérieuros en dedans, une tache sur les 4 cuisses antérieures en ar-

rière, les postéricui es excepté à la base, avec l'extrémité des jambes

postérieures, noir. Abdomen en ovale, très courbé, roux, l'extrémité

noire à partir du 5e segment avec une petite tache au milieu peu ap-

parente.

Quatre spécimens d.
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10.

—

JScussoii noir ; abdomen rouge oît rmige et noir,

67 Ichneumon .seraicoccineus, Cress. (Ichneumon
rouge).

Ichcnenmon seniicoccineus, Cress. Proc. Ent, Soc. Phil. Ill,

p. 179, J*.

Douze spécimens, 9 d^ et 3 $ . La ç a les antennes plus

courtes avec un anneau jaune plus ou moins apparent au

delà du milieu; la lace est toute noire. Pour le reste même
coloration que dans le d. Yar. un cT a l'extrémité de l'ab-

domen noire à partir du 5e segment.

68 Ichneumon Virginieus, Cress, (Ichneumon de

Virginie).

Ichneumon Vi/ginicus, Cress. Proc. Ent, Soc. Phil. Ill, p. 181 (^.

Deux spécimens ç .

69 Ichneumon inflatus. (Ichneumon enflé), nov. sp.

(^
— Loiif;-. .22 pouoe. Noir, le chaperon avec les mandibules, roux.

Antennes courtes, droites, noires en dessus, le scape avec la base roux

en dessous. Thorax noir, brillant, métathorax scabre, ses angles posté-

rieurs épineux, aréole centrale transversale. Ailes hyalines ; nervures

brunes, claires à la base
;
stigma noir. Pattes jaunes, y compris les

hanches et les trochantins, les postérieures d'un roux brunâtre. Abdo-

men large, courbé, entièrement d'un roux sale excepté le 1er segment,

ù ventre gonflé postérieurement.

Un seul spécimen ?.

70 Ichneumon cervulus. (Ichneumon petit cerf ).«ou. sp.

(^
— Long. ,30 pouce. D'un noir brillant. Antennes noires, le 3e

article avec un très petit anneau roux à la base, droites, légèrement

dentées en dedans. Thorax brillant, très finement ponctué
; métatho-

rax à carènes distinctes, aréolo centrale en carré allongé. Ailes légère-

ment enfumées, nervures brunes, jaunes à la base, stigma jaune. Pattes

jaunes, les hanches, les cuisses excepté les antérieures en avant, avec

l'extrémité dus jambes postérieures et leurs tarses excepté à la base, noir.

Abdomen allongé, linéaire, les segments 2 et 3 d'un jaune roux, le reste

noir ; 3e segment avec une petite bande noire à la base, impressions à

la base du 2e peu profondes.

Trois spécimens cf.

71. Ichneumon decoratus. (Ichneumon décoré), nov.

sp.
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^—Lon^. .20 pouce. Noir ; deux lignes orbitales élargies în-

férieurenient au dessous des antennes, le chaperon, les dcailles alaires,

blanc. Antennes sétacées, droites, noires. Thorax brillant
;
méta-

thorax à lignes très soulevées, sub-épineuses aux angles. Ailes hyalines,

léf^ôrenient enfumées, nervures et stigma, brun. Pattes rousses, hanches

noires, trochantins blancs plus ou moins tachés de noir en dessus
;

pattes postérieures avec le sommet des cuisses et des jambes et les

tarses plus ou moins obscurs. Abdomen roux, le 1er segment noir à

la base, l'extrémité à partir du 4e segment noire.

Un seul spécimen c?, bien reconnaissaole par ses larges

écailles alaires d'un blanc pur.

(J. continuer').

LES glaïeuls.

Malgré le philosophisme dont nous nous targuons sou-

vent, nous sommes forcés de convenir, lorsque nous y ré-

fléchissons sérieusement, que le caprice, la coutume, la mode
enfin exercent souvent sur nous un empire, auquel nous nous

soumettons sans presque nous en apercevoir, et que la

froide raison réprouve la plupart du temps.

La mode, qu'elle puissance tyrannique n'exerce-t-elle

pas partout, et que de victimes de ses exigeances ne ren-

controns-nous point à chaque pas !

Nos goûts, nos préférences, notre jugement, ont changé

de mesure, ont adopté une autre balance, par ce que, à

notre insu pour ainsi dire, la mode a poussé sur nous son

souffle, nous a fait sentir son influence. Notre philosophie

a peut être montré quelque résistance au commencement,
mais bientôt effrayés de l'isolement dans lequel les défec-

tions sans nombre à nos côtés nous laissaient, notre barque,

entraînée par le courant, a suivi le sillage com lun. La com-
plaisance a dans peu de temps remplacé les répugnances,
et insensiblement nous avons lait volte face à nos habitudes,

nous avons tourné le dos à nos coutumes, et nous en sommes
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venus à abhorrer et à rejeter nos affections d'hier, pour
celles qui les remplacent aujourd'hui, étonnés do nous-
mêmes, de ce que nous avons pu approuver autrefois ce
que nous trouvons si ridicule, si laid, si choquant mainte-
nant.

Pig. 6.

Pourquoi trouve-t on si gracieuses aujourd'hui les coif-
fures de nos dames en cheveux artificiels à deux et trois
étages, lorsqu'il n'y a encore que quelques années, pour se

Vig. 5.—Le Glaïeul de GancJ, Gladiolus Gandavensis.



86 LB NATURALISTE CANADIEN.

faire belles, elles se tondaient la tête à la façon des jeunes

garçons ? Parceqne la mode l'a ainsi voulu ! Pourquoi, il y
a vingt ans à peine, proclamait-on que les soins, la culture

du corps dénotaient la culture de l'esprit, et ne se mon-

trait-on en compagnie que parfaitement rasés, lorsque

nos lions aujourd'hui ne peuvent être reconnus comme tels

qu'avec une barbe totalement inculte ? Parceque la mode
ainsi le veut.

Heureux encore lorsque cet impitoyable autocrate ne

fait sentir sa tyrannie que par des dispositions où le goût

seul est intéressé, et qu'il ne vient pas, par ses impositions,

froisser les lois des bienséances, de la modestie et de la mo-

rab.

Mais si, restreinte dans de justes bornes, la mode peut

quelquefois encore imposer des exigeaiices fort redoutables

aux ressources moyennes, aux bourses peu garnies ; il faut

reconnaître que d'un autre côté, lorsqu'elle agit sur les

sommités de la richesse et de la fortune, elle peut souvent

servir grandement les intérêts du pauvre peuple. C'est la

loi de l'harmonie des contrastes établie par la Providence

qui prévaut alors, en veitu de laquelle le superflu du riche

subvient au nécessaire du pauvre, en attendant le jour de la

dernière rétribution, où tout sera ramené au niveau de la par-

faite justice, et où chacun recevra suivant ses œuvres. Que
de circonstances où les rafinements de luxe de la part du
riche ont fourni au pauvre des moyens de subsistance ?....

Et ces meubles précieux, et ces étoffes si artistement tra-

vaillées, et ces ornements si riches, si élégants, si gracieux
' etc. qui les confectionne, les teint, les tisse, les façonne,

les sculpte, les imagine? De pauvres ouvriers, d'humbles

artisans, qui tirent de ces travaux le pain pour leurs

familles.

Or, parmi tous ces goûts et ces fantaisies des riches, il

n'en est point qui soient plus innocents, plus agréables et

plus convenables que la passion des fleurs Le riche cita-

din sur ses pavés de pierre ou de métal ne peut produire

de fleurs, d'ailleurs il ne voudrait pas s'en donner le trou-

ble, et la mode, qui prend souvent le titre de convenance
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et porte ses protentions jusqu'à se donner comme indis-

pensable dans bien des cas, exige que la table ou la cor-

niche du citadin soit garnie de bouquets, il faudra donc qu'il

s'adresse au cultivateur qui opère sur le sol, au fleuriste

qui sait les produire et les disposer. Ce goût pour la re

cherche du beau dans la nature, comme les fleurs avec leur

éclat, leur diversité de couleurs, la grâce de leurs formes,

le parfum qu'elles exhalent, etc., est tellement inhérent

à la civilisation, qu'on le retrouve même dans la classe la

plus humble, la moins bien partagée sous le rapport de la

fortune; si bien que la culture des fleurs est devenue

dans le voisinage des villes, une source abondante de reve-

nus pour l'horticulteur. La somme collective, produit de

la vente des fleurs sur les marchés de nos villes, formerait

déjà un montant considérable, et avec l'élan que ce débit

prend chaque année, on le verra se doubler et se tripler

en très peu de temps. Il ne manque qu'un point à nos

horticuleurs pour donner à ce commerce tout son essor,

c'est une connaissance plus parfaite des fleurs les plus»

recommandables et des soins de culture qu'elles requièrent.

Nous avons dit un mot des Lis dans notre dernier numéro,

nous voulons aujourd'hui faire connaître le Grlaïeul, son

rival, son compétiteur à la faveur populaire aujourd'hui.

Il y a quelque vingt ans, la fleur en grande vogue,

celle que prônait la mode était le Dahlia, aujourd'hui on

peut dire avec vérité que le Dahlia a été détrôné par le

Grlaïeul.

Le Glaïeul, originaire de l'Europe méridionale, était

connu depuis longtemps, mais il n'y a guère qu'une viu"--

taine d'années qu'on en a obtenu des variétés tellement

remarquables, qu'elles se sont imposées d'elles-mêmes à

l'attention des horticulteurs et ont commandé l'admiration

parmi les amatours. C'est à Grand, en Belgique, qu'ont

origine ces hybrides du Glaïeul commun si riches, si am-
ples, si diversifiés dans leurs nuances, qui sont si haute-

ment prisés aujourd'hui et qui portent le nom du lieu de leur

origine. Glaïeul de Gand, Gladiolus Gandavensis, lig. 5.

La fîiveur accordée à cette fleur prit dès le début un tel

engouement, qu'on payait jusqu'à ^,À et $5 la pièce Ls
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bulbes des variétés nouvelles. Mais la grande facilité de

conservation de ces bulbes, de même que leur prompte

multiplication, les ont bientôt amenés à des prix plus rai-

sonnables, et par les variétés nouvelles que les horticuleurs

émérites offrent chaque année à la convoitise des amateurs

princes de la bourse, on peut aujourd'hui se procurer des

bulbes de Grlaïeuls réellement recommandables pour moins

de vingt centins la pièce.

L'horticulture reconnait deux espèces de Glaïeuîs : le

commun qui a l'avantage de pouvoir résister à nos hivers

en pleine terre, et qui compte aujourd'hui un grand nom-

de variétés; et le Glaïeul de Gand, fig. 5. qui est un pro-

duit du semis du G. cardinalis, qui doit être enlevé à

l'automne pour être remis en terre au printemps.

Le Glaïeul de Gand compte aujourd'hui un nombre

presque incalculable de variétés, et chaque année en

ajoute quelques nouvelles à la lisle. La iig. 6. nous en
montre une fleur a peu près de grandeur naturelle. Le
jaune et 1 orange dans leurs teintes les plus riches domi-
nent d'ordinaire dans ses couleurs, et passent insensible-

mont au rose, pourpre, violet, carmin, écarlate, blanc etc.

Fi;;. 6.

—

Un fleur de Glaïeul de Gand, de grandeur naturelle.
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Le blanc pur et le bleu n'ont pas encore été obtenus ; ces

couleurs semblent avoir été accaparées de préférence par

l'Iris qui appartient à la même famille botanique.

Le Dahlia est sans doute une fleur de mérite, et pré-

sente une variété sans fin dans les teintes de ses couleurs

et leur disposition, sa forme aussi n'est pas sans grâce dans

un grand nombre de variétés. Mais comme toutes les

fleurs de la famille des Composées, il est trop fourni,

ses corolles, à contexture toujours plus ou moins ferme et

serrée, semblent être à la gêne dans leur involucre com-

mun, et l'ensemble forme une masse trop volumineuse qui

exclut l'élégance et la délicatesse et semble ne vouloir se

recommander que par ses dimensions et ses couleurs d'or-

dinaire si voyantes.

Le Glaïeul au contraire peut le disputer aux fleurs les

plus délicates pour le moelleux de la contexture, la finesse

des nuances, la grâce même de la forme. On est tout

étonné de voir surgir au millieu de ces feuilles raides,

ensiformes, presque inflexibles, d'un vert si constant, des

fleurs si tendres, si fraîches, à teintes si pures ! Allongées

en épis souvent ramifiés, elles et ne se nuisent en aucune

façon et semblent s'efforcer en retournant leurs pétales de
soustraire aux regards le rachis raide et inflexible qui les

p )rte.

Motre Flore indigène ne connaît pas le Glaïeul. On a

improprement donné ce nom à l'L'is qui ne lui ressemble

/f^'^^ q^'^6 par ses feuilles, car dans celle-ci, fig. 7,

\ quoique étant de la même famille, la disposi-

'J,
tion des pétales est tout autre, en outre de leur

^'
)

coloration commenous i'avons noté plus haut.

Nous avons dit plus haut que la vente

(

des fleurs sur nos marchés rapportait déjà

des sommes considérables, et elles le seraient

bien davantage si on s'appliquait à cultiver

des fleurs de meilleur choix. Les Lis,

les Glaïeuls, les Dahlins. les Iris, sont

Fig. 7. des fleurs qui demandent un peu de soins,

mais qui sont cependant d'une culture faciK-, et sont aussi

Jj'ig. 7.

—

Uno fleur d'Iris arec ses feuilles.
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antvemont prist' es que les Phlox, les Lilas, les Dauphinelles,

etc., qui composent presque exclusivement les bouquets

que Ton offre. Les Grlaïeuls et les Lis, de même que les

Dahlias, ne tsont guère des lieurs propres pour la bouton-

nière ou le bouquet à la main ; mais par contre, elles sont

sans rivales pour le vase de la corniche ou delà table. Le
Glaïeul n'est pas comme le Lis doué de parfum, mais par

contre, il possède l'avantage de continuer sa floraison sur

\a table et la corjiiche avec la seule eiiu du pot qui le con-

tient. Ses fleurs continueront à s'épanouir vives et fraîches

jusqu'à l'extrc-mité de l'épi, jours, 8 jours après leur enlè-

vement (iu jardi]!, lorsque les Lis à leur côté se seront déjà

fanés depuis longtemps.

Li;s bulbes di^ Glaïeuls fig. 6. demandent commes les

D.ililias à êi.e enlevés à l'automîie pour être hivernes dans

des lieux secs et tempér.'s, car ils sont très sensibles à la

gelée; mais leur conservation durant l'hiver est autrement

facile que celle des Dahlias. Un lieu sec à fabri de la

gcit'e est presque tout ce qu'ils requièrent. Etant solides,

peu aqueux, ils ne sont pas exposés à souffrir de la moi-

sissure ou à se flétrir par une trop grande dessication

connue les racines de Dahlias. Mettez les dans du sable

sec dans vos appartements mêmes, ou bien s'ils sont bien

mûrs à l'automne enveloppez les séparément dans du
papier après les avoir exposés pendant quelques jours à

l'air libre, et vous serez presque sûr de les avoir en bonne

condition au printemps.

Plantez les dès qu'ils commencent à montrer signes de

vie, dans une bonne terre engraissée, à 3 pouces de pro-

fondeur environ. Ayez soin do planter un tuteur près de

chaque ognon pour y attacher la tige lorsqu'elle sera

assez grande, car le vent pourrait la rompre étant en
fl'Mirs, les épis lui donnant forte prise. Un ognon de

bonne grosseur donne très souvent deux et même trois

tiges florifères, et à l'automne, ce sont autant de balbes

séparés pour être plantés à part le printemps suivant.

Les Glaïeuls se multiplient ainsi par la division spon-

tanée de leurs balbes ou par d'autres petits bulbes qu'ils
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produisent à la racine des vieux. On pent aussi avoir

recours au semis ; dans ce cas, ce n'est qu'à la troisième

année qu'on peut voir la fleur.

En disposant les bulbes pour l'hivernement en au-

tomne, on a soin d'étiquetter chacun d'eux, alin de savoir

comment varier leurs couleurs dans les lits ou plates-

bandes qu'on en forme en les plantant.

Les catalogues des horticuleurs pépiniéristes con-

tiennent une longue enumeration des différents Oiaieuls

nommés, avec indication de leurs couleurs, nous renvoyons

les amateurs à ces différents catalogues, entre autres à ceux

de Vick et de Chase. Yoir l'annonce à la couverture.

BIBLIOGRAPHIE.

Une Leçon d'Agriculture. Cameries Agricoles, par E. A.

Barnard. Cliez Burland et Desbarats, Montréal, 12S pages,

in-12, avec 117 gravitres—3 am-à\s ouvrage n'a porté plus

justement son titre. Mr Barnard a résumé dans ce cadre

assez étroit les nombreuses conférences qu'il donne dans

nos paroisses sur fagriculture, en une causerie générale, où,

sans apprêts, sans détours et sans méthode, pour ainsi dire,

il aborde tous les sujets qui sont fobjet de fattention de

l'homme des champs, du cultivateur Canadien.

Quant à nous, nous aurions préféré un peu plus de

méthode dans le récit et une division raisonnée de la ma-

tière, de mainère qu'elle put porter une table et que le

lecteur pût trouver de suite le sujet qu'il, chercherait sans

l'obliger à une lecture presque totale de l'ouvrage. Mais

c'est là un détail d'importance secondaire, et les matières

sont traitées avec tant de précision et une telle connais-

sance pratique de la part de l'auteur, que leur lecture ne

peut manquer de convaincre le lecteur de la justesse des

appréciations et de la solidité des préceptes. 11 suffit de
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lire seulement une page de cet opuscule pour reconnaître

do suite la diction d'un professeur, d'un homme qui a sé-

rieusement médité les sujetsqu'iltraite, qui a eu souvent à

résoudie les objections qu'ils peuvent présenter, et s'est

étudié à ne les présenter que sous leur face la plus saisis-

sable, la plus capable d'être appréciée et de gagner l'assen-

timent.

La distinction des sols, les différents travaux de la

culture, semailles, égouttage, moissonnage, les engrais,

les amendements, les assolements, le soin des bestiaux»

des notions d'horticulture, etc., rien, à l'exception des

insectes nuisibles, n'a été omis ; aussi est-ce un ouvrage

qui devrait se trouver entre les mains de tous les culti-

vateurs.

Nos remerciements à l'auteur pour l'envoi de cet

utile travail.

Les Moyens ctattaque et de Défense chez les Insectes

Lecture faite à la séance pnblique annuelle de la classe des

sciences de rAcadémie Royale de Belgique, h IQ Décembre

1874, par le Dr. Candèze. Bruxelles, 32 pages in-S.

Un coup d'œil sur l'ensemble des êtres animés qui ha-

bitent ce globe nous les montre partagés en deux catégories,

savoir : ceux qui se nourrissent de proies vivantes et ceux

qui sont destinés à servir de nourriture aux premiers. Cette

division n'est cependant pas tellement rigoureuse qu'on

puisse ranger d'un côté les bourreaux et de l'autre les

victimes, car telle espèce qui est la terreur d'autres êtres

plus faibles qu'elle devient à son tour la proie d'espèces

qui lui sont supérieures en force. De là ce combat qui pré-

vaut dans toute la série animale depuis l'homme jusqu'au

plus petit insecte et dont le double but est constamment le

même : mancrer, et éviter d'être mangé.

Partant de ce point de vue, le Dr. Candèze, si avanta-

geusement connu déjà du monde entomologique, prend à

part la classe des insectes, pour faire voir que ces petits

êtres dans leurs moyens d'attaque et de défense ne le ce-
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dent en rien en intelligence, en ruses et en ressources aux

autres animaux que nous appelons supérieuis.

" On considérait autrefois, dit le savant entomologiste,

les animaux comme formant, aussi bien sous le rapport des

facultés mentales quo sous celui de la perfection des orga-

nes, une série continue et décroissante commençant à

l'homme et se perdant, d'une manière vague, dans les po-

lypes et les éponges dont la nature animale était même
assez contestée. Il n'en est plus ainsi aujourd'hui. On a

fractionné la série animale, et les différentes portions, au

lieu d'être placées bout à bout, ont été établies en séries

multiples et plus ou moins divergentes. On a reconnu que

chacune de ces fractions a ses intelligences, ses organisa-

tions supérieures et ses intimités, et que ces difîérentes

hiérarchies peuvent très bien se comparer entre elles ; en

d'autres termes, que certains insectes l'emportent de beau-

coup sur un grand nombre de vertébrés, par l'intelligence,

de même que par la multiplicité et la perfection des or-

ganes."

Nous connaissons assez les moyens que les animaux

supérieurs mettent en usage dans les combats qu'ils se li-

vrent pour la conservation de leur existence : l'antilope

agile recours à la fuite pour se soustraire aux poursuites,

le lapin se terre, le hérisson se roule en boule, la tortue se

retire dans sa carapace, la moufette {béte puante) s'entoure

d'une atmosphère infecte, l'encornet {squid) disparait dans

un nuage opaque, chacun a sa manière de défendre son

existence. Mais ce qui est bien moins connu c'est cette

même histoire chez les petits animaux, chez les insectes,

par exemple.

Puis le savant Docteur pour développer sa thèse entre

dans une foule de détails des plus intéressants tant au point

de vue du piquant de la nouveauté pour le plus grand

nombre, que sous celui d'une connaissance plus parfaite

de la vie intime de l'insecte, que peuvent y puiser les ento-

mologistes mêmes.

Nos remerciments à qui de droit pour l'envoi de cette

intéressante brochure.
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FAUNE ENTOMOLOGTQUE DU CANADA.

Voila bientôt le temps de la chasse aux insectes qui va

arii\-er. Plusieurs correspondants de différents points de

la Province se sont déjà enquis si notre Faune Entomolo-

giqne alldit bientôt voir le jour, attendant, disaient ils son

apparition pour se mettre résolument à l'étude de l'Ento-

mologie ?

Comme l'impression de cet ouvrage marche lentement

et très ieniement, et que nous ne voudrions pas faire at-

tendre plus longtemps ceux qui se sentent disposés à se

livrer sans retard à l'étude de nos insectes, nous avons

résolu de faire brocher un certain nombre d'exemplaires

de la partie du premier volume maintenant imprimée pour

la distribuer de suite à ceux qui en feraient la demande.

Cette première partie, en outre des principes élémen-

taires de l'Entomologie, contiendra le détail des familles

avec descriptions des genres et espèces jusqu'aux Elaté-

rides inclusivement, 36i) pages.

Tous les souscripteurs ou ceux qui voudraient le de-

venir, désirant avoir cette première partie, n'auront qu'à

nous transmettre $1, plus 5 centins pour le port, et ils la

recevront sans délai par la malle.

Si l'on nous demande pourquoi l'impression d'un tel

ouvrage se fait si lentement, nous répondrons: que ne

pouvant faire des avances à fimprimeur, prévoyant même
que nous ne pourrons pas couvrir entièrement par le débit

les frais d'impression, nous sommes forcé de nous contenter

à peu près du travail de notre imprimeur, lorsque ses ser-

vices ne sont pas requis pour des ouvrages payant d'avan-

tage ou à plus courte échéance. Il est tout probable

cependant que ce premier volume pourra être terminé

dans le cours de l'automne prochain.
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A NOS CORRESPONDANTS.

A Mr. le Dr. Migneault, St. Michel d'Yamaska.

Avec les précautions que vous avez prises, votre in-

secte ne pouvait souffrir du transport, renfermé dans son

canon de plnme; aussi l'avons-nous reçu en parlait état.

" C'est un vrai bijou, dites-vous." Oui! nous le recon-

naissons avec vous, et habituellement en contact avec des

beautés de ce genre dans les études que nous poursuivons

tous les jours, rien ne nous est plus agréable (jue de pou"

voir rencontrer de temps à autres des amateurs disposés à

venir partager avec nous fadmiration que commandent les

merveilles sans nombre du monde des infiniment petits,

—Savez-vous, nous disait dernièrement un personnage

haut placé de notre capitale, qu'il m'est venu plus d'une

fois une pensée en lisant vos écrits ? C'est que vous êtes

venu avant votre temps.

—Le compliment est bien trop flatteur pour nous, et

nous tenons tout le contraire : ce n'est pas nous qui

sommes en avant, mais bi>Mi nos compatriotes qui sont en

arrière de leur temps. Voyez ce qui se passe ailleurs, et

jugez si ce n'est pas avec rai.son qu'on peut nous reprocher

en général, et surtout à nos maisons d'éducation, de trop

négliger fétude de f histoire naturelle.

Erreur vraiment étrange ! On aurait honte d'ignorer

fhistoire ancienne, de ne pas être au courant des princi-

paux faits de fhistoire contemporaine, on rougirait d'une

erreur commise en fait de géographie, on se targue d'être

juge compétent en littérature, et dès qu'il s'agit d'histoire

naturelle, la logique perd tous ses droits, non-seulement

on ne sait pas rougir de son ignorance, mais on se fait

gloire de fafficher, et on s'efforce de jeter le ridicule sur

ceux qui en savent quelque chose.

Mais revenons à notre insecte. Son nom est Tingis

arqué, Tingis arcuata, Say. Il appartient à l'ordre des

Hémiptères, qui reconnaît la punaise pour type. Comme
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]a punaise en effet, il est muni crime trompe déliée, raide

et courbée sous la poitrine, qui lui tient lieu de bouche.

Mais au lieu de chercher sa nourriture dans le sang- des

animaux, c'est aux plantes qu'il s'attaque, s'attachant au
revers des feuilles et en pompant le suc de sa trompe.

Yous l'avez trouvé sur une feuille de saule, nous l'avons

fréquemment rencontré sur les feuilles d'aulne et autres

arbres. tSa petite taille—environ .20 pouce, le dérobe sou-

vent aux regards, et il n'est guère remarqué, bien qu'il ne
soit pas rare, que par les observateurs minutieux.

Mais c'est un véritable bijou? Sans contredit; rien

de plus délicat, de pins tendre, de plus gracieusement
taillé que ce petit être, à demi transparent, avec ses bour-

soufflures et ses expansions latérales. Voyez ce renflement

vésiculeux qui lui couvre la tête avec ses dilatations en
ailes de chaque côté, ne vous semble-t-il pas reconnaître

là la cornette blanche de la fille de S. Vincent de Paul
avec ses larges oreillettes sur chaque épaule? Et puis ce ré-

seau de mailles que forment les nervures de ses élytres
;

comme chaque petite cellule avec ses angles à moitié rem-
plis à l'intérieur semble creusée dans le corps même de
î'élytre pour en faire ressortir davantage la transparence

lactescente, que relève encore ces bandes ou taches brunes
en avant et en arrière ! Beaucoup d'autres petits insectes

soumis au miscroscope peuvent l'emporter sur les lingis,

par la richesse et féclat des couleurs, mais pour la déli-

catesse et l'originalité de la forme, on leur trouverait diffici-

lement des supérieurs.

GRANDE DECOUVERTE.
Lloyd, le fameux éditeur de cartes, qui a fait toutes

les cartes pour le Gén. Grant et l'armée de l'Union, comme
il en publie des attestations, vient de trouver un moyen de
produire un relief sur acier de manière à pouvoir imprimer
" La Carte du Continent Amehicain de Lloyd, " d'un
océan à l'autre, sur une seule feuille de papier semblable à

celui des billets de banque, de 40 x 50 pouces, coloriée, et

vernie de manière à pouvoir supporter le lavage, qu'il expé-

die par la malle dans toutes les parties du monde, pour 30
centins seulement, ou 25 cls. non vernie. Cette carte com-
prend tous les Etats-Unis et les territoires, jusqu'aux der-

niers arpentages de 1875, avec un million de places dis-

tinctes, telles que villes, cités, villages, montagnes, lacs,

rivières, ruisseaux, mines d'or, stations de chemins de fer,

etc. Cette carte devrait se trouver dans toutes les maisons.

Envoyez 30 cts. à la Lloyd Map Campnny, Philadelphie, et

vous recevrez la carte par le retour de la malle.
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A NOS ABONNÉS.

Le prix d'abonnement au Naturaliste n'étant qu'une

bagatelle, peut facilement s'oublier, dans la classe surtout

où se recrute la plupart de nos souscripteurs. Nous avons

cru devoir expédier avec noire numéro de Février des

comptes à tous nos abonnés retardataires ; et nous offrons

aujourd'hui nos remerciements au grand nombre qui

s'est empressé de répondre à notre appel, espérant que
ceux qui restent encore en arrière voudront bien ne pas

nous oublier plus longtems.

Plusieurs de nos abonnés, vu les occupations multiples

qui requièrent leur attention, nous ont prié de continuer à

leur adresser ainsi leur compte chaque année ; nous en

ferons une règle pour l'avenir.

Comme il se trouve quelques uns de nos souscripteurs

qui ne nous ont pas encore donné un seul sou depuis le

commencement de notre publication, malgré nos demandes

réitérées, nous sommes décidé à prendre des mesures de

rigueur pour opérer ces trop justes recouvrements Qu'on

veuille donc bien remarquer qu'en outre de notre travail

que nous sacrifions, il nous faut faire des déboursés con-

sidérables pour les frais matériels de publication
; que le

postage seul exigeant un centin par numéro, comme nous

sommes dans notre septième année de publication, c'est

déjà plus de 75 centins que nous avons déboursés pour
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chaque abonné. On devra avouer que c'est payer un peu

cher le plaisir de se faire lire !

N'ayant plus d'agent à New-York, nos abonnés des

Etats-Unis veudront bien nous faire leurs remises direc-

tement par la malle, ajoutant aux |2 du prix d'abon

nement 25 cts. pour compenser la dépression du papier

Américain.

On ne doit pas s'inquiéter chaque fois qu'on nous fait

des remises, si l'on n'en reçoit pas immédiatement le reçu
;

nous avons pour règle de ne l'expédier qu'avec le numéro

qui suit cette remise.

Ceux qui veulent discontinuer leur abonnement ne

doivent pas oublier qu'avant de le faire, ils doivent solder

tous les arrérages dûs, et comme la souscription est paya-

ble d'avance pour chaque année, on est mal venu à ren-

voyer les numéros de Mars ou Avril en écrivant dessus

" refusé ". C'est le numéro de Janvier qui peut ainsi être

renvoyé lorsqu'on ne doit aucun arrérage.

Ceux qui se trouvent à manquer de quelque numéro,

ne doivent pas laisser écouler le mois de Janvier avant de

réclamer ceux de l'année précédente, car après cette 'épo-

que, les volumes sont brochés et on ne peut plus disposer

que des séries incomplètes.

JPAXJIVE CAlVAMEIVJVIi:.

LES POISSONS.

En suivant l'ordre de la série animale, nous passons

des Reptiles aux Poissons, qui constituent la quatrième et

dernière classe des animaux vertébrés.

La science qui a pour objet l'étude de cette classe, a

reçu le nom d'Icthyologie, de icthyos, poisson et logoi^, dis-

cours.
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Les Poissons sont des animaux vertébrés, respirant

par des branchies, vivant constamment dans l'eau, et ne

subissant aucune métamorphose.

A mesure que l'on poursuit la série animale à partir

des mammifères, on rencontre des animaux de moins en

moins parfaits, jusqu'à ce qu'on parvienne à des êtres tel-

lement élémentaires, tellement simples dans leur organi-

sation, qu on a pu hésiter avec droit à les ranger dans le

règne animal, tant ils montraient d'affinités étroites, les

uns pour le règne végétal, les autres pour le règne mi-

néral, tels sont les anatifes, les coralliaires, les plumatules,

etc.

Bien que, étudiés attentivement, les Poissons montrent

encore dans leur organisation générale les parties consti-

tuantes des vertébrés supérieurs, il faut reconnaître que

la plupart de ces parties sont tellement modifiées, que les

êtres de cette classe se trouvent bien inférieurs à ceux des

trois autres.

Il ne sera pas difficile de reconnaître dans les na-

geoires pectorales et ventrales les membres des mammifères,

leur queue dans l'appendice caudal des Poissons, mais le

corp»s de ces derniers n'en est pas moins constitué par un
tronc solide qui semble à lui seul former tout l'animal, les

organes locomoteurs ne paraissant que des appendices sur-

ajoutés, tant ils sont en disproportion avec le reste de la

masse. La tête et la queue ne se distinguent du reste du
tronc solide que par ce qu elles en forment les extrémités,

l'une en avant, l'autre en arrière ; du reste, nulle apparence

de cou pour isoler la tête, ni de conformation spéciale pour
distinguer la queue, que la nageoire qui termine l'animal

semble former à elle seule.

Nous mettons les Poissons à la suite des Reptiles, c'est

que de fait nous trouvons entre ces deux classes des affi-

nités plus étroites qu'avec les mammifères ; comme les

Reptiles, les Poissons sont à sang froid, dépourvus de ma-
melles, ovipares; comme un grand nombre d'entre eux, les

Ophidiens, par exemple, la tête est soudée au tronc sans

l'intermédiaire d'un cou, les yeux sont sans paupières, etc.
;

mais tous les Reptiles sont pourvus de poumons, tandis que
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tous les Poissons en sont privés ; si les Batraciens, gre-

nouilles, salamandres, sont munis de branchies comme les

Poissons, ce n'est que temporairement pendant le jeune

âge, ou s'ils les conservent, ce sera conjointement avec des

poumons ; seuls les Poissons sont exclusivement bornés à la

respiration branchiale parmi les vertébrés, et confinés de

nécessité à l'élément liquide.

Le Poisson esc à proprement x:)arler le roi des eaux j

l'eau douce ou salée est son élément nécessaire ; hors de

ce milieu, il ne saurait continuer son existence. Les autres

classes de vertébrés, mammifères, oiseaux, reptiles ont

toutes des représentants dans l'élément liquide, mais

mais ces représentants, semblables à des écartés de leurs

classes respectives, n'en conservent pas moins l'organisation

propre aux êtres de leurs classes, et pour être mêlés aux

poissons, ils ne s'en distinguent pas moins par des carac-

tères bien tranchés, au premier rang desquels on peut

placer la respiration aérienne.

Mais ce qui place incontestablement les Poissons au

bas de l'échelle des vertébrés, c'est que chez quelques uns,

comme dans les cartilagineux par exemple, ce squelette

osseux qui distingue les animaux supérieurs s'efface insen.

siblement, d'osseux il devient cartilagineux, membraneux,
pour disparaître complètement dans les entomozoaires qui

les suivent, préparant ainsi une transition graduelle d'une

classe à l'autre.

Le corps des Poissons est tantôt nu, c'est-à-dire, protégé

seulement par une peau plus ou moins épaisse, et tantôt

écaiileux, c'est-à-dire, à peau couverte totalement d'écaillés

minces, cornées, imbriquées, ou portant ça et là des plaques

osseuses épaisses, soulevées, et diversement conformées.

Les organes locomoteurs des Poissons sont constitués

par des nageoires, qui ne sont autres choses que des replis

de la peau soutenus par des os mobiles qu'on appelle ray-

ons. Parmi ces nageoires, les unes sont placées sur la

ligne médiane du dos et du ventre, et sont par conséquent

impaires ; les autres sur les côtés, et sont disposées par

paires, fig. 8. La construction, le nombre et la forme de

ces nageoires varient presque à l'infini et fournissent aussi
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d'excellents caractères pour la classification, \roici les dif-

férents noms qu'elles portent eu égard à leur situation.

Celles fixées sur les côtés immédiatement en arrière de la

tête,correspondant aux bras de l'homme et à l'aile des oiseaux,

sont appelées pectorales, p, fig. 8 ; celles de l'autre paire si-

tuées sous le ventre et correspondant aux membres posté-

rieurs des quadrupèdes ou des oiseaux, sont appelées ve)i-

trales, v, celles-ci peuvent être situées en arrière, au-dessous,

ou en avant des pectorales, on tire de cette relation de

situation des caractères pour la distinction de certains

groupes. Les nageoires impaires sont situées, comme nous

l'avons dit, sur la ligne médiane du corps, elles se distin-

guent en dorsale, d, d ; anale, a ; et cavdale, c, suivant qu'elles

sont placées sur le dos, sous la queue ou à son extrémité.

Les nageoires dorsales, anales et caudales servent à

peu près seules à la progression, les pectorales et les ven-

trales semblant plutôt destinées à servir comme de mem-
bres supplémentaires pour élever, abaisser ou retourner le

corps de l'animal.

La nageoire dorsale est quelquefois unique, comme
dans le Hareng, l'Alose ; d'autrefois elle forme une lame

continue plus ou moins étendue, comme dans l'Anguille,

la Lamproie ; d'autrefois encore elle est divisée en deux,

comme dans la Morue, la Perche, le Merlan ; enfin»

quoique très rarement, elle s'efïace complètement comme

FiG. 8.

—

Sqiiclottc do Porche ; d, d, nageoires dorsalos
; /), nageoire pectorale

;

V, ventrale a, anale ; r, caudale.
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dans le Lacophrys. Dans les Plies, les Turbots, la nageoire

dorsale borde presque entièrement la ligne du dos, tandis

que l'anale frange semblablement celle du ventre, l'une et

l'autre ne se séparant de la caudale qne par un très petit

espace. Dans les Grunnelles, cet espace vide disparait en-

tièrement, et les nageoires dorsale, caudale et anale unies

ensemble, constituent une bordure continue depuis la nuque

de l'animal jusque sous sa gorge où s'arrête le prolonge-

ment de l'anale.

Les rayons de la nageoire dorsale sont tantôt forts,

raides et plus ou moins aigus, comme dans les Perches,

les Barres fig. 9 ; et tantôt mous,cartilagineux et non épineux,

comme dans les Carpes, les Saumons, etc. fig. 10. C'est là un
caractère de grande importance pour la classification.

Dans les Dactyloptères (Poissons volants) les pectorales

prennent un tel développement, quelles constituent de
véritables ailes, capables de permettre à ces Poissons un
vol aérien de quelques instants.

La nageoire caudale est

tantôt carrée à son extré-

mité, comme dans la Mor-
rue, et tantôt concave ou
fourchue comme dans le

Brochet, le Maquereau
;

Fig. 9. quelquefois aussi elle est

arrondie comme dans les Grunnelles, les Fondules, les

Loches, etc.; enfin dans les Requins, sa branche supé-

rieure est bien plus développée que l'inférieure, on la dit

alors héférocercale ou à côtés différents.

Les nageoires paires, pectorales et ventrales, sont sus-

ceptibles de disparaître en tout ou en partie dans certaines

espèces ; ainsi les Anguilles ne conservent que les pecto-

rales et les Lamproies n'ont ni pectorales ni ventrales.

Presque tous les Poissons portent sur leurs côtés une

ligne longitudinale formée d'écaillés différentes des autres,

et le plus souvent aussi de couleur particulière, c'est ce

Fio. 9.

—

Nageoire dorsale des Acanthoptérygicns, los rayons raides et épineux.
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que les icthyologistes appellent ligne latérale. Les écailles

de cette ligne, examinées attentivement, se montrent per

cées de pores plus ou moins nombreux par où s'échappe

ce limon ou mucosité qui coule continuellement sur leur

corps, pour faciliter la rapidité de leur locomotion en

diminuant le frottement du milieu dans lequel ils se meu-
vent.

Tous les Poissons portent sur

les côtés de leur tête une ouver.

ture, ordinairement en forme de

fente ou d'arc, que recouvre d'or-

dinaire un opercule mobile en
Fig. 10.

forme de battant de volet. Ce sont

les ouvertures des ouïes, par où s'échappe l'eau que lepois-

son a introduite dans sa bouche pour baigner ses bran-

chies et satisfaire à l'acte de sa respiration.

Le sang, pour répondre aux besoins de l'économie

animale dans la conservation de la vie, doit, par un moyen

ou par un autre, s'oxygéner en plus ou moins forte dose

suivant les différents animaux. Dans les mammifères et

les oiseaux, c'est en passant dans les poumons qu'il peut

prendre cet oxygène par son contact avec fair libre. Mais

dans les Poissons, les poumons n'existant pas, c'est dans

les branchies que se fait cette opération-

Les branchies sont constituées par quatre (quelquefois

5 ou 7) arcs osseux situés immédiatement en arrière de la

tête au dessous des opercules qui en recouvrent les ouver-

tures que nous appelons ouïes. Ces arcs portent chacun

sur leur bord externe deux rangées de larpelles allongées,

très vasculaires. C'est dans ces franges lamellées que se

rend le sang pour s'oxygéner au contact de l'air dissous

dans l'eau qui vient continuellement les baigner. L'eau,

introduite dans la bouche, est poussée par une espèce de

déglutition entre les branchiostèges ou arcs branchiaux

pour arroser les branchies et s'échapper ensuite par les

ouïes. Aussi voyons-nous les Poissons ouvrir constamment

la bouche pour y aspirer l'eau et l'expulser par les ouïes en

Fio. 10.

—

Nageoire dorsalo des Malacoptiîrygiens, les rayons mous et articulés

l'extrémité.
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agitant leurs opercules, à intervalles à peu près réguliers,

comme les soulèvements de la poitrine dans la respiration

des mammifères. Lorsque les Poissons sont tenus hors de

l'eau, ils meurent d'asphyxie, non pas par ce qu'ils ne peu-

vent trouver dans l'air l'oxygène qu'il leur faut, mais par

ce que leurs branchies se desséchant ne peuvent plus rem-

plir leur fonction.

Dans la plapart des Poissons cartilagineux, Requins

Lamproies etc., les branchies sont fixes au lieu d'être libres
;

alors il faut une ouverture particulière pour chaque bran-

chiostège, les Requins en ont cinq et les Lamproies sept.

Une particularité remarquable de l'organisation des

Poissons, est une vessie remplie d'air qu'ils portent dans

l'abdomen au dessous de la colonne vertébrale. Le Pois-

son peut à volonté gonfler ou contracter cette veiisie îiatatoirey

et se rendre par là plus léger ou plus lourd, selon que

besoin en est pour les mouvements qu'il veut exécuter.
'

La vie du Poisson se passe presque entièrement à pour-

voir à sa subsistance et à se défendre de ses ennemis. Ses

facultés sont des plus bornées ; on ne lui connaît aucune

industrie ; aussi son cerveau est-il très peu développé.

Presque tous sont des carnivores ; un très petit nom-

bre se nourrissent de végétaux. Leur bouche, le plus

souvent, est richement pourvue de dents pour s'assurer

leurs proies. Il n'y a pas que les mâchoires qui aient le

privilège de porter des dénis, mais souvent le vomer, les os

palatins, et la langue même en sont pourvus. Ces dents

ne sont pas enchâssées dans des alvéoles comme dans les

mammifères, mais seulement implantées dans la peau ou

soudées aux os qui les portent. Elles se renouvellent pres-

que continaellement, de là l'inégalité qu'on remarque

entre elles le plus souvent. Certaines espèces portent des

dents palatines tellement fines et pressées, qu'elles forment

comme une surface veloutée de leur ensemble.

A part la vue (et l'odorat peut-être) les sens paraissent

assez obtus chez les Poissons. Le toucher se réduit à peu

près pour eux à la perception du contact des corps qu'ils

peuvent rencontrer. Quelques espèces ont cependant au
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menton des barbillons qni pourraient être des oriranes de

tact où bien des appas, par leur ressemblance avec des vers,

pour attirer leurs proies, comme le veulent certains icthyo-

logistes.

Il n'existe pas d'oreilles extérieures chez les Poissons, les

sons dans le liquide résistant où ils sont plongés, ne leur

sont communiqués que par les vibrations du vestibule qui

tient lieu chez eux du tympan, ou de certains corps cal-

caires que portent quelques espèces comme les Morues.

Les yeux sont recouverts par la peau, qui transparente

se laisse traverser par la lumière. Dans les Plies, les

Turbots, ces organes au lieu d'être placés de chaque côté

de la tète, sont tous les deux situés sur le même côté, soit

à droite soit à gauche. Ce défaut de symétrie se fait aussi

remarquer dans d'autres parties du corps dans les indi-

vidus de cette famille.

Les Poissons se reproduisent au moyen d'œufs qui

sont fécondés après la ponte, sans aucun accouplement, à

l'exception des Requins et des Raies. Détruits par une

foule d'accidents, et victimes aussi deu r mutuelle vora-

cité, la Providence, pour conserver l'équilibre de la créa-

tion, a pourvu les Poissons d'une prodigieuse fécondité.

La ponte a lieu ordinairement au printemps et en une

seule fois. Voici d'après les icthyologistes un tableau de

la quantité d'œufs que certaines femelles de Poissons peu-

vent pondre dans une seule saison :

Meunier 26,000 œufs. Perche 75,000

Saumon 27,000 Maquereau 130,000 à 546,000

Hareng 36,000 Carpe 167,000 à 203,000

Eperlan 38,000 Esturgeon 1,467,000 à 7,653,000

Brochet 49,000 Morue 3,686,900 à 9,344,000

Ces immenses quantités d'œufs déposés en même
temps dans le même lieu, font que souvent les Poissons se

montrent en certains endroits en bandes prodigieuses.

Mous disons bandes et non sociétés, car ces immense bancs

de Poissons qu'on rencontre souvent en migrations d'un

lieu à un autre sont, uniquement des bandes fortuites,

qu'un besoin commun ou un instinct de famille porte aux
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mêmes lieux
;
pour de véritable organisation en société,

il n'y en a point. Les Harengs, les Maquereaux, les Aloses,

les Morues etc. sont particulièrement remarquables par

ces sortes de migrations. On peut se faire une idée de

l'immense quantité de Poissons qui se réunissent ainsi en

bancs par le l'ait suivant. Nous avons vu en 1853, toutes

les pêches à harengs de l'Isle-Verte remplies, un matin,

jusqu'au tiers au moins de leur hauteur, donnant pour

chacune de 400 à 600 barriques. Comme il n'y avait pas

moins de 30 pêches dans cette seule paroisse, c'était donc

un total d'environ 12,000 barriques de poisson dans cette

paroisse pour un seul matin. L'eau, lors de leur passée,

devait en être littéralement épaisse. Il y a plus d'un

siècle qu'on poursuit le même système de pêche, et le

hareng ne paraît pas sensiblement diminuer.

Il serait difhcile de connaître la durée précise de la

vie des Poissons ; tout porte à croire cependant qu'elle est

fort longue. On pécha, en 1497, un énorme Brochet par-

tant un anneau d'airain à son opercule attestant qu'il en

avait été revêtu par l'empereur Frederick II, 267 ans au-

paravant.

Les eaux de notre Province sont très riches en Pois-

sons, non seulement sous le rapport de leur valeur maté-

rielle comme article de consommation, mais encore sous le

rapport scientilique, comme variété d'espèces remarquables

et très nombreuses. Mais malheureusement leur étude

demeure encore un champ presque inexploré, et les espèces

qui ne rentrent pas directement dans la voie des pour-

suites des pêcheurs, ne sont encore que très peu connues.

Ajoutons que leur rencontre se faisant d'ordinaire par des

gens peu intéressés aux études scientifiques, et le plus

souvent dans des endroits en dehors des voies de commu-
nication ordinaires, l'étudiant marche pour ainsi dire à

tâtons dans ce nouveau olomaine, s'il n'a à sa portée un
musée bien choisi des dillorentos espèces ; et ces musées

sont encore à venir pour notre Province.

L'Hon. P. Fortin, pendant qu'il commandait notre

croisière pour protéger nos pêcheries, a prêté une attention



LES POISSONS. 107

particulière aux animaux marins et en particulier aux

roissons de nos eaux du Grolfe, et les renseignements qu'il

a consignés dans ses rapports n'ont pas peu servi à éclaircir

une foule de points à l'égard desquels la science manquait

jusque là de données sûres pour se prononcer. Nous pro-

fiterons largement de sou travail dans les études qui vont

suivre.

CLassificalion des Poissons.

Les Poissons se divisent d'abord tout naturellement en

deux sous-Classes sous le rapport de leur squelette
; les

premiers, les plus parfaits, l'ayant osseux ; et les seconds,

seulement cartilagineux, se rapprochant beaucoup de<;elui

des têtards. Les Poissons osseux sont de beaucoup les plus

nombreux ;
ils ne comprennent pas moins des trois-quarts

de la Classe entière.

Ces deux sous-classes se subdivisent ensuite en neuf
Ordres, d'après des caractères en général peu importants,

la première en comprenant six et la seconde trois.

Si l'on examine attentivement la première naf^-eoire

dorsale des Poissons osseux, on remarquera que chez les

uns, cette nageoire est soutenue par des rayons raides et

spiniformes ; tandis que chez les autres, ces rayons sont

cartilagineux, articulés vers le bout, et en général divisés

en plusieurs branches. Nous avons de suite ce groupe
partagé en deux sections, qu'on désigne : la première par
le terme d'aoanthoptérygiens (de acantha, épine, et

jUerygion, nageoire) ou à nagoires épineuses
; et la seconde

par celui de Malacoptérygiens (de ma/akos, mou, et

pterygion, nageoire) ou à nageoires molles. La première
de ces deux sections forme à elle seule le 1er ordre de la

Classe, celui des Acanthoptérygiens.

Les Malacoptérygiens se subdivisent ensuite en cinq
ordres distincts, dont les trois premiers tirent leur nom de
la position relative de leurs membres. Dans les uns, les

nageoires ventrales sont situées en arrière des pectorales,
et ne sont nullement liées aux os de l'épaule, ce sont les

Abdominaux
; dans les autres, les ventrales sont situées

au-dessous ou en avant des pectorales et rattachées aux os



108 LE NATURALISTE CANADIEN.

de l't'paule, ce sont les Suubranchiens ; enfin chez d'autres,

les ventrales manquent totalement, et nous avons les

Apodes (de a privatif et /w/c.s, podoK, pied).

Les deux autres ordres des malacoptérygiens sont les

LoPHOBRANCHES et les Plegtognathes ; le premier tire

son nom de la conformation de ses branchies, qui au lieu

d'avoir la forme de dents de peigne, se divisent en petites

houpes rondes attachées par paires aux arcs branchiaux
(de lo/)hos, aigrette et br/o/chin, branchies) ; le second em-
prunte sa dénomination à la construction de sa mâchoire
supérieure, qui au lieu d'être mobile comme d'ordinaire,

est soudée au crâne (de p/ekô, souder, et gnatJios, mâchoire).
Ces deux derniers ordres n'ont pas de représentants dans
notre faune.

Les cartilagineux ou Chondropterygiens (de chon-

drna, cartilage çiptengion, nageoire) forment ensuite nos trois

autres ordres, savoir: ceux à branchies libres, ou Sturio-
NIENS, qui se bornent à la seule famille des Esturgeons ; et

ceux à branchies fixes qui comprennent les Sélaciens et

les Cyclostomes.

Dans ces deux derniers ordres, les branchies au lieu

d'être libres à leur bord externe sont soudées avec les tégu-
ments, de sorte qu'il faut autant d'ouvertures pour la

sortie de l'eau qu'il y a d'espace entre elles ; les Sélaciens
en portent cinq et les Cyclostomes sept. Ces derniers se

distinguent surtout des Sélaciens ou Requins par la con-
formation de leur bouche, qui n'est x)ropre qu'à la succion,

les mâchoires étant soudées en un cordon circulaire (de
ki/k/us, cercle et sfoma bouche).

Le tableau suivant résume les rapports de ces diffé-

rents ordres entre eux.

'l^ayoïis (le la Ire dorsale épineux I. AcANTiiorTERTGiENS

§ I S [ ventrales en arrière (les jiectoarles.. II. Abdomikaiix.

5 ) ventrales an dessous on en avant des
pectorales III. Subbranciiikns.

£ P

ventrales nulles IV. Apode.s.

IJraneliiesen lionpos on aigrettes V. LoriiOEiiANcnKS.

Mâchoire supérieure soiidije an crâne VI. Plicctognatiies.

à brandies libres VII. Stiikioniens.

b j à liraiicliies lixps; )

inficlioirca mobiles VIII. SFa,ACiEN.«î.

w '- / uulclioires sondées en anneau. IX. Cyclostoimes.
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

{Continué de la page 8-i).

38. Gen. Ischnus, Grav. (Ischne).

(De iscIiHos, grêle ; allusion au pédicule de l'abdomen).

Ces insectes se distinguent particulièrement des Ichneu-

mons par le 1er segment abdominal qui est poli et brillant.

Thorax roux
;

Toutes les hanches rousses .. 1. pyrifoimis n. sjy.

Les 4 hanches antérieures jaune-blanc 2. VOlens, Cress.

Thorax noir
;

Abdomen roux
;

Tarsos postérieurs blancs 3. lentUS, n. sp.

Tarses postérieurs bruns
;

Hanches rousses, 4. ruficarnis, n. sp.

Hanches noires 5. placidus, h. i-;^.

Abdomen noir ou noir jaune
;

Mctathorax taché de blanc ou de jaune
;

Abdomen à extrémité rousse 6. CCntiguuS, Cress.

Abdomen noir, à extrémité noire . . 1. exilis, njSj).

Méthathorax noir, sans taches
;

Ecusson blanc 8. SCUtellatus, n. sp.

Ecusson noir
;

Face blanche ... 9. iîïipreSSUS, w, s/).

Face noire 10. parVUS, n. sp.

1. Ischnus pyriformis. (Ischne pyrifbrme). nou. sp.

Ç—Long. .43 pouce. D'un roux uniforme dans toute ses parties.

Antennes enroulées, tricolores, rousses à la base, noires ù l'extrémité

avec un anneau blanc au milieu. Thorax finement ponctué, le collier

en dessus avec l'écusson d'un jaune roussâtre, les antennes avec les en-

virons de l'écusson, noir; métathorax sans carènes bien distinctes. Ailes

hyalines, nervures brunes, stigma noir avec une tache blanche à la

base, aréole pentagonale, sub-triangulaire. Abdomen allongé, linéaire,

poli, brillant, les incisures des segments resserrées, le 6e segment rétréci

à la base et élargi en arrière, ce qui lui donne une apparence pyrifbrme

en s' unissant avec le suivant.
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Quatre spécimens, 2 ? et 2 c?. Le c? à la lace, les or-

bites, le. chaperon, les écailles alaires, le collier, l'écusson^

avec les 4 hanches antérieures jaunes, le 6e segment abdo-

minal n'a aucun rétrécissement à la base comme dans la

femelle, les antennes sont noires en dessus et roussàtres en

dessous, et non enroulées.

2. Tsehnus volens. Cress. (Ischne bienveillant.)

Ischmis volens, Cress. Proc. Knt. Soc. Phil. Ill, p. 192. cJ*.

Un seul spécimen d". Var. les 6 premiers segments ab.

dominaux ont avec barre noire indéterminée à la base.

3. Isehnus lentus. (Ischnus lent), tiov. sp.

(^—Long. .28 pouce. Noir et couvert d'une courte pubescence

grisâtre. Antennes courtes, fortes, droites. Dos du mésothoras im-

pressionné en avant, écailles alaires noires ; métathorax rugueux, à

lignes soulevées distinctes. Ailes léo;ôrement enfuuîées, nervures et

stigma, noir ;
aréole pentagonale. Pattes noires, les jambes antérieures

avec leurs tarses, roussàtres, les tarses postérieurs blancs au uiilieu.

Abdomen en ovale allongée, légèrement déprimé, le premier segment

allongé, poli, noir à la base, le reste de l'abdomen roux à l'exception

des deux derniers segments qui sont aussi noirs.

Trois spécimens, 2 c? et 1 ç . Très remarquable par

ses tarses blancs.

4. Ischnus ruficornis. (Ischne cornes-rousses), nov. sp.

(^
—Long. 22 pouce. Noir ; le chaperon, les palpes, les mandi"

bules, les antennes, les écailles alaires, les pattes et l'abdomen, d'un

noir plus ou moins foncé. Thorax brillant, légèrement pubescent
;

métathorax à lignes soulevées distinctes, le bassin postérieur strié trans,

versalemcnt. Ailes hyalines, nervures brunes, pâles à la base, stigma

jaunâtre ; aréole pentagonale Hanches rousses de même que les pattes,

les postérieures avec l'extrôine sommet des cuisses, la base et l'extrémité

des jambes et les tarses, d'un brun plus ou moins foncé. Abdomen assez

court, en ovale allongée, à premier segment canaliculé et poli.

Deux spécimens d. Les antennes rousses le distin-

guent à première vue.

5. Ischnus placidus. (Ischne placide), nov. sp.

d— Long. .20 pouce. Noir, les orbites antérieurs élargis infé-

rieurenient, le chaperon, le bord supérieur des mandibules, les palpes,

les écailles alaires avec les 4 trochantins antérieurs, blanc. Antennes

fortes, plus courtes (jue le corps, droites, sétacées. Thorax allong é
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brillant, dos du mésothorax impressionné, niétathorax sub-sépineux aux

angles, fortement ponctué. Ailes très légèrement enfumées, irides-

centes, nervures brunes, pâles à la base, stigina brun, aréole pentago-

nale. Pattes rousses, les hanches, les 4 trochantins antérieurs en des-

sus, les postérieurs entièrement, le sommet des cuisses postérieures, l'ex-

trémité de leurs jambes avec les tarses, noir plus ou moins foncé. Ab-

domen en ovale allongée, le premier segment assez court, noir à la base,

roux dans le reste avec les segments 2 et 3, le reste noir.

Trois spécimens c?.

6. Isehnus contiguus, Cress. (Isclme voisin).

Isclinus conilguus^ Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 100, (J .

Quatorze spécimens d. Dans la plupart, l'extrémité

des 1er et 2e segments abdominaux est jaune et non rousse*

7. Isehnus exilis. (Ischno grêle), nov. sp.

(^—Long, .25 pouce. Noir, très-grG!e, les orbites s'élargissant

en dessous des antennes et au dessus des yeux, le chaperon, une tache

au milieu de la face, une tache sur chaque mandibule avec les palpes,

blanc. Antennes aussi longues que le corps, sétacées, droites, noires

avec un petit anneau blanc au delà du milieu, le 3e article avec un

très petit anneau roux à la base. Thorax noir, les écailles alaires, la

suture en avant, une petite ligne au dessous, le collier, une ligne obliciue

sur le prothorax en arrière des hanches antérieures, une petite tache

sur les flancs en avant des hanches intermédiaires, l'écusson et le post-

écusson, une petite tache en arrière des ailes postérieures, une grande

tache sur la partie-postérieure du métathorax, avec une autre petite de

chaque côté, d'un, blanc net. Ailes hyalines, nervures brunes, sti^ma

jaunâtre, aréole peutagonale. Pattes d'un jaune roux, les 4 trochan-

tins antérieurs avec les hanches en partie et les tarses postérieurs ex-

cepté à la base et à l'extrémité, blanc. Hanches noires avec taches

blanches; les cuisses postérieures avec l'extrémité de leurs jambes

brunâtres. Abdomen allongé, linéaire, noir, les segments 1, 2, 3 et 4
marginés plus ou moins largement de roux postérieurement, le 2e avec

une petite tache rousse de chaque côté à la base.

Trois spécimens c?, bien distints de Valbitarsis, Cress.

8. Isehnus scutellatus. (Ischne à écusson blanc).

nov. sp.

cf—Long. 28. pouce. Noir ; les orbites antérieurs élargis infé-

rieurement avec l'écusson, blanc. Antennes noires, à 3e article très

petit et roux. Mésothorax finement ponctué, pubescent, sans impressions
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distinctes, mcîtathorax finement ponctué, pubescent, à lignes soulevées

peu prononcées. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma pâle ; aréole

pentagonale. Pattes noires, obscurément tachées de roussâtre. Ab-

donien noir, le 2e segment plus ou moins lavé de roussâtre, le 3 mar-

qué de roux postérieurement, les terminaux tachés de blanc à l'extré-

mité ; le 1er long, pâli, brillant.

Un spécimen cf.

9. Isehnus impressus. (Ischne impressionné) nov. sp.

(J
—Long. .20 pouce. Noir, brillant ; la face excepté une ligne

au milieu, les mandibules, les palpes le scape en dessous, les écailles

alaires avec les 4 trochantius antérieurs en dessous, blanc. Antennes

fortes, séiacées, droites, noires. Mésothorax à impressions très dis-

tinctes ; métathorax à lignes soulevées bien apparentes. Ailes légère-

ment brunes, nervures brunes, pâles à la base, stigma brun ; aréole

pentagonale. Pattes rousses, les hanches et les trochantins noirs, les

pattes postérieures avec l'extrémité des cuisses et des jambes et leurs

tarses plus ou moins obscurs. Abdomen linéaire, s'élargissant graduelle-

ment de la base à l'extrémité, noir, le 3e segment plus ou moins roux,

le 1er canaliculé en dessus.

Quatre spécimens cJ* ; le 2e segment est aussi quelque-

fois en partie roux.

10. Isehnus parvus. (Ische j)etit). 7iov. sp.

(^—Long. .18 pouce. Noir; les mandibules avec le scape en

dessous roussâtres, les palpes avec les écailles alaires d'un jaune pâle.

Antennes noires, le 1er et le 2e article marqués de jaune supérieure-

ment. Dos du mésothorax impressionné, métathorax ponctué, à lignes

peu soulevées. Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, pâles à la

base sti'-ma brun ; aréole pentagonale. Pattes rousses, les postérieures

plus ou moins lavées de brun, hanches noires. Abdomen linéaire, al-

longé d'un brun plus ou moins foncé, le 2e segment un peu plus pâle.

Ue seul spécimen d-

39 Gen. STILPNUS, Gravenhorst, (Stilpne).

(Ue stUpnos, briihuil).

Stilpnus Canadensis. (Stilpne du Canada.). noV' sp.

^—Lon"-. .18 pouce. Noir brillant ; les palpes avec les écailles

élaires jaunâtres. Antennes fortes, plus longues que la moitié du corps,

à articles presque carrés, le scape taché de roussâtre eu dessous. Méso-

thorax impressionné de chaque côté en avant
; métathorax portant

plusieurs lignes soulevées formant diverses cellules. Ailes sub-hyalines,
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nervures et stigma brun pâle, ce dernier très grand, triangulaire
; aréole

parfaite, pcntagonale. Pattes rousses, hanches noires, les 4 anté-

rieures tachées de roux en dessous ; les 4 cuisses antérieures à la base

les postérieures entièrement, avec l'extrémité des jambes et les tarses,

noir. Abdomen poli, luisant, en ovale allonsfée. JjC premier segment

canaiiculé, le segment 3 avec une bande rousse à la base et au sommet,

peut-être quelquefois entièrement roux.

Un seul spécimen cf, assez voisin de VAmericanus, Cress

mais s'en distinguant par la coloration de ses pattes et de
son abdomen.

40. G-en. MESOLEPTUS, Gravenhorst. (Mésolepte).

(De mesos, un pen, etlepios, grêle ; aliiisioii au pé<licule de l'abdomeu).

Ces intectes, dans leur apparence générale, se rappro-

chent assez des Mesostenus de la division des Cryptides.

mais leur aréole, petite, triangulaire, ou absente, empêchera

toujours de les confondre.

Ecusson noir, abdomen noir 1. annuiipes, Gress.

Ecusson noir, abdomen roux, ou roux et noir
;

Une aréole aux ailes antérieures 2. fiavirictUS, Grens.

Point d'aréole aux ailes antérieures;

Face noire 3. micans, ?«. s;?.

Face jaune 4. depieSSUS, m. s/>.

Ecusson blanc ou roux
;

Abdomen roux et noir
;

Tarses postérieurs blancs. , 5. honestuS, Cress.

Tarses postérieurs noirs 6. maculosus, n. sp.

Abdomen noir, rayé de blanc
;

Métathorax taché de jaune. 7. pulcherrimuS, Cress.

Métathorax sans tache;

Mésothorax avec taches jaunes aux bords. . 8. decens. Cress.

Mésothorax sans taches aux bords antérieurs 9. variabilis n. sp.

1. Mesoleptus annuiipes, Cress. (Mésolepte pieds-an-

nelés).

Mesoleptus annuiipes, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 257, 9

.

Un spécimen ? ; le stigma est sans tache blanche à la

base.
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2. Mesoleptus flavirictus, Cress. (Mésolcpte à-plis-

jaunes).

Mesoleptus flavirictus^ Cress, Proc. Ent. Soc. Pliil. III. p. 263,?.

Deux spécimens. Les antennes à peine teintes de roux

à l'extrémité.
,

3. Mesoleptus micans, (Mésolepte brillant), nov- sp.\

(^—Long. .25 pouce. Noir, brillant, poli
; mandibules rousses,

de même que les pattes et les antennes en dessous à la base; palpes

et écailles alaires jaunâtres. Prothorax gibbeux en avant
;
métathorax

sans lignes soulevées distinctes. Ailes sans aréole, la nervure moyenne

va rejoindre la cubitale à son point de jonction avec la sous-cnbitale^

Les hanches postérieures tachées de noir à la base. Abdomen poli, bril-

lant, allongé, subcylindrique, d'un roux ferrugineux à partir du 2e

segment; le 1er segment allongé, grêle, élargi à l'extrémité, noir aveo

la base du 2e.

Deux spécimens cJ'. La singulière disposition de ses

ailes pourra peut-être le faire ranger dans quelque autre

genre.

4. Mesoleptus depressus, (Mésolepte déprimé), nov. sp.

(^—Long. .22 pouce. Noir; la face, les mandibules, les joues

au dessous des yeux, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires

avec un point en avant, les 4 hanches antérieures avec les trochantins

d'un jaune râle. Antennes noires, un peu plus courtes que le corps.

Métathorax à carènes peu soulevées. Ailes hyalines, nervures et stigma,

brun
;
point d'aréole. Pattes rousses, les cuisses postérieures avec

l'extrémité de leurs jambes et leurs tarses plus ou moins obscures.

Abdomen allongé, déprimé, d'un roux sale, excepté à la base et à l'ex-

trémité ou il est noir, 1er segment canaliculé, marginé de roux posté-

rieurement, tubercules stimatiques saillants sur les côtés.

Un spécimen c3^.

5. Mesoleptus honestus, Cress. (Mésolepte honnête).

Mesoleptus honestus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 98, J*?.

Un seul spécimen c?. Le mésothorax porte une tache

blanche en coin en avant près de la suture dorsale ; l'ab-

domen est obscur à l'extrémité.

6. Mesoleptus maculosus. (Mésolepte maculé), nov. sp.

Ç Lono-. .20 pouce. Noir; la face au dessous des antennes,

les mandibules, les palpes, jaune. Antennes fortes, plus courtes que

le corps, roussâtres à l'extrémité, brunes à la b^ise. Ecailles aluires
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jaunes, écusson d'un jaune roux ; métathorax avec licjnes soulevées,

une bande rousse le traversant en arrière ver.-; le bas. Ailes hyalines,

nervures brunes, stigma jaunâtre ; aréole triangulaire, subpétioléc.

Pattes d'un jaune roussâtre, les trochantins avec les 4 hanches anté-

rieures en dessous, jaune-pitle
; hanches postérieures entièrement avec

les 4 cuisses en dessus, noires. Pattes postérieures rousses avec un anneau

noir à la base des cuisses et des jambes, leur extrémité, de même que

les tarses, plus ou moins obscure. Abdomen en massue allongée, les

segments un peu étranglés à leur suture, noir, le 2e segment excepté

à la buse, a^ec le 3û et le 4e, roux, noirs aux côtés, le 2e avec une

petite ligne rousse aussi à la base, les segments terminaux obsurément

niarginés par une ligne pâle, le 1er segment allongé, canaliculé, à stig-

m;ites saillants vers le mil.ieu.

Un seul spécimen ç ,

7. Mesoleptus pulcherrimus, Cres. (Mésolepte très,

beau).

3fesolej)tits pulcherrimus, Cress. Trans. Ara. Ent, Soc. II, p. 101, (5*.

Deux spécimens d. Cette espèce est très variable dans

sa coloration. L'un des spécimens a tout le jaune rem-

placé par du blanc, de plus les trochantins postérieurs

sont tachés de noir, leurs cuisses roux- clair ont un petit

anneau noir s'Aivi d'un autre plus petit blanc à l'extrémité,

les jambes ont aussi wi anneau noir près de la base ; la

forme et la taille cependant ne permettent pas de les

séparer.

8. Mesoleptus decens, Cress. (Mésolepte décent).

Mesoleptv< dereus, Cross, Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 101, J'.

Un spécimen cT. La tête est tachée de roux supérieure-

ment en arrière des yeux, les flancs sont de même tachés

de roux au dessus du blanc.

9. Mesoleptus variabilis. (Mésolepte variable). /?o<7. sp.

(^'—Long. .26 pouce. Noir, brillant; la foce, les joues au des-

sous des yeux, les orbites supérieurs, les palpes, le cou, la suture hii-

méralc du prnthorax, les écailles alairos avec une tâche au dessous, les

éeussons, les flancs entre les pr.ttes antérieures et intermédiaires, les

hanches et les trochantins, d'un beau blanc. Antennes grêles, presque

aussi longues que le corps, pâles en dessous et dans le bas. Pruthonix

trilob.', poli, briPant ;
métathorax snns lignes soulevées distincres.

Ailes hyalines, iridescentes, nervures brunes, stigma brun, aréole trian-
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gulaire, pétiok'e. Pattes grêles, jaune-pâle; les hanches postérieures

tachées de noir à l'extrémité, les cuisses et les jambes de la hiCmhç

paire plus ou moins obscures extérieurement. Abdomen linéaire,

allongé, noir avec une petite bande blanche à la suture de tous les

segments, le 1er long, grêle, presque égal dans toute sa longueur.

Un seul spécimen c?.

41. Gen. TRYPHON, Gravenhorst. (Tryphon).

L'abdomen chez les Tryphotis est tantôt pétiole et tantôt presque

entièrement sessile ; l'aréole est toujours triangulaire ou sub-triangu-

laire, pétiolée ou sessile ; elle manque quelquefois.

Ecusson noir, abdomen noir;

Abdomen noir, ou à segments marginés de jaune;

Aréole présente ...., 1. canaliculatus, n. sp.

Aréole manquant 2. îlUiiïieralis, n. sp.

Abdomen noir, segments 2 et 3 jaunes 3. Canadensis, n. sp,

Ecusson pâle, abdomen noir 4. SUbmarginatuS, Crens^

Ecusson pâle, abdomen roux, ou roux et noir
;

Thorax noir ;
métathorax tout noir 5. LaurentianuS, /'. s/7.

Thorax roux; métathorax taché de roux.. 7. sanguineus, n. kji^

Ecusson noir, abdomen roux, ou roux et noir
;

Hanches antérieures rousses ou noires
;

Tarses postérieurs brunâtres
;

Aréole triangulaire, pétiolée
;

Ecusson saillant, mais non aplati et creusé en des-

sus 8. communis, C/ess.

Ecusson aplati et creusé en dessus postérieure-

ment 9. seminiger. Cress.

Aréole manquant 10. tardus, n. sp.

Tarses postérieurs blancs
;

Abdomen entièrement roux 11. annulatuS, ?i. s/?.

Abdomen noir à bandes rousses.... 12. Moyeni, n. sp.

Hanches antérieures jaunes
;

Hanches postérieures noires 13. frontalis, Cress-

Planches postérieures rousses 14. affiais, Cress,

1. Tryphon canaliculatus. (Tryphon caiialiculé). n. sp.

9

—

Long. .22 ponce. Noir; la face au dessous des antennes, les

palpes, le scape en dessous, blanc. Antennes aussi longues que le

corps, noires en dessus, brunes en dessous et à l'extrémité. Thorax

un peu gibbeux en avant, finement ponctué, les écailles alaires, un point
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en avant, une tache en coin sur le devant du mdsothorax de chaque

côté près de la suture dorsale, blanc. Métathorax sans lignes soule-

vées à l'exception de deux carènes longitudinales très rapprochées au

milieu. Ailes, nervures et stigma noirs, pâles à la base, point d'aréole.

Pattes d'un beau jaune roussâtre à l'exception de l'extrémité des jam-

bes postérieures et de leurs tarses qui sont brunâtres. Abdome**

co'ivexe, noir avec une pubescence blanchâtre surtout à l'extrémité, le

premier segment assez long, se rétrécissant graduellement vers la base»

canalioulée en dessus mais non jusqu'au sommet, les segments termi-

naux marginés de blanchâtre postérieurement ; ventre jaune-pâle au

milieu; tarrière sortante, noire.

Un seul spécimen 9.

2. Tryphon humeralis. (Tryphon humerai), tiov. sp.

Ç
—Long. .18 pouce. Noir; la face au dessous des antennes, le

chaperon, les mandibuless, les palpes, blanc. Antennes aussi longues

que le corps, noires, roussâtres en dessous, le scape jaune en dessous.

Thorax poli, brillant, les écailles alaires, une ligne au dessous, une ligne en

avant sur le bord du mésothorax se repliant en coin à la suture dorsale,

blanc; métathorax sans lignes soulevées bien distinctes. Ailes hya-

lines, iridescetes, nervures et stigma, brun, ce denier pâle à la base
;

aréole triangulaire, subpétiolée. Pattes d'un jaune-roux, les 4 hanches

antérieures avec leurs trochantins, blanc, les hanches postérieures noires,

l'extréiiiité des jambes postérieures avec leurs tarses quelque peu en-

fumés. Abdomen subsessile, robuste, d'un noir quelque peu ferru-

gineux, peu foncé sur les segments moyens, le premier segmeat bica-

réné à la base.

Un seul spécimen $

.

3. Tryphon Canadensis. (Tryphon du Canada), nou. sp.

Ç— Long. .30 pouce. Noir; la face au dessous des antennes, ex-

cepté une ligue noire au milieu qui s'unit à une autre transversale

bordant le chaperon supérieurement, avec les palpes, jaune-pâle ; an-

tennes plus courtes que le corps, noires, roussâtres à l'extrémité, le

scape jaune en dessous. Thorax finement ponctué, éoailles alaires

jaunes, écusson proéminent ; métathorax brillant, lignes soulevées peu

apparentes. Ailes hyalines, iridescentes, nervures brunes, stigma jau-

nâtre, aréole triangnlaire, subpétiolé. Pattes jaunes, cuisses noires, les

4 antérieures jaunes aux extrémités, toutes les hanches avec l'extré-

mité des jambes, postérieures noires, Abdomen poli, brillant, noir

les segments 2 et 3 d'un beau jaune, le 2e quelquefois taché de noir à

la base, le premier segment allongé, faiblement canaliculé; tarière

sortante, noire.
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Vingt spécimens cf & ç . Le mâle a la face entièrement

jaune, quelquefois les 4 cuisses antérieures sont presque

tontesjaunes et les haches plus ou moins tachées de la même
couleur, la base du 4e segment abdominal est aussi quel-

quefois jaune. Espèce des plus aisées à distinguer par sa

coloration.

4. Tryphon submar^inatus, Cress. (Tryphou sous-mar-

giné.)

Tryphon submarginatits, Cross. Proc. Eut. Soc. Phil. ITT, p.

274. (^.

Huit spécimens, 6 cJ* et 2 $. Presque tous les çf ont une

petite tache blanche à la base des segments abdominaux:

3 et 4 au milieu. La Ç a la même coloration que le J* à

l'exception que la face est toute noire à part le chaperon

dans l'un des spécimens les orbites sont blancs, le scape est

blanc en dessous dans l'un et noir dans l'autre.

5. Tryphon Laurentianus. (Tryphon Laurentien) nov.

sp.

(^— Loniï. 40 pouce. Noir
;
la face au dessous des antennes à l'ex-

ception de 2 points enfoncés de chaque côté du chaperoa, les mandi-

bules, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires, les trochantins

avec les 4 hanches autérie ires, d'un jaune pâle. Antennes roussâtres,

presque aussi longues que le corps. Thorax brillant, mésothorax à

impressions très marquées, ccusson proéminent, roux ;
métathorux à

lignes soulevées irrégulières. Ailes légèrement enfumées, nervures et

stigma, brun ; aréole triangulaire, obliques, très distincteuîent pétiolée.

Pattes d'un jaune roux, 1j& h luehjs postérieures rousses tachées de noir

à la baseet en dedans, l'extrémité des cuisses et des jambes postérieures

avec leurs tarses d'un brun plus ou moins foncé. Abdomen allongé,

linéaire, roux, noir à la base et obscur à lextrémité, le premier seg-

ment long, s'élargiasant graduellement vers l'extrémité, avec les stig-

mates saillants un peu en ar.ièodu milieu, sillonné depuis la base

jusq'au delà des stigmates, son extrémité rousse, la base du 2e segment

est plus ou moins largement noire.

Un seul spécimen cf.

7. Tryphon Sanguineus. (Tryphon rouge-sang.) nov.sp

(^—Long. 38 pouce. D'un beau rouge de sang ; la face, les

joues au dessous des yeux, les mandibules, les palpes, les écailles alaires,

un point en avant et une petite ligue au dessous, l'écusson, les 4 hanches
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antérieures avec leurs trochantins, d'un jaune pâle. Antennes un peu

plus courtes que le corps, rousses avec l'extrémité jaune. Métathorax

avec une aréole centrale en carré allongé. Ailes un peu enfumées, ner.

vures noires, stigma jaune ; aréole très petite, pétiolée. Pattes d'un

roussàtre un peu plus clair que le corps. Abdomen allongé, poli bril .

lant, un peu obscur à l'extrémité, le premier segment canaliculé jusque

jusque vers l'extrémité et élargi au sommet.

Trois spécimens t^. La belle couleur de cette espèce

surtout avec ses antennes terminées de jaune, suffit pour la

distinguer à première vue de toutes les autres.

8. Tryphon comniunis, Cress (Tryphon commun).
Trijplion ommunis, Cress Trans. Am. Eat. Soc. II, p. 103, cT ?•

Yingt spécimens cf et $

.

9. Tryphon seminiger Cress (Tryphon sémi-noir).

Trijphon seminiger, Cress. Proc. Ent. See. Phil. Ill, p. 278, Ç .

Trois spécimens ç .

10. Tryphon tardus (Tryphon tardif), nov. sp.

Ç—Long. .38 pouce. D'un noir opaque, face large, finement

ponctuée, bouche roussàtre. Antennes presque aussi longues que

le corps, roussâtres, noires à la base. Eeusson dressé, métathorax fine-

ment ponctué, portant une pubescence grisâtre, courte, avec 4 carènes

longitudinales peu soulevées. Ailes légèrement enfumées, nervures

brunes, stigma jaunâtre, aréole manquant. Pattes rousses, les trochan-

tins, les hanches, les cuisses postérieures avecjl'extrémité de leur jambes,

noir. Abdomen d'un jaune roux, brillant, poli, noir à l'extrémité ; le

1er segment court, ixni, sans carènes, s'élargissant de la base au som-

mst, tubercules stigmatiques peu saillants.

Deux spécimens ç. La forme de son 1er segment

abdominal ditfère de celle des précédents
;
peut être appar-

tient-il à un autre genre.

11. Tryphon annulatus. (Tryphon annelé). nav. sp.

?

—

Long. .30 pouce. Noir ; chaperon transversal, brillant. An-

tennes presque aussi longues q le le corps, filiformes, noires avec un

anneau blanc au-delà du milieu. Thorax opaque, écusson légèrement

soulevé, métathorax avec 4 carènes longitudinales peu soulevées. Ailes

très légèrement enfumées, nervures brunes, stigma pâle, aréole petite

triangulaire, oblique, pétiolée. Pattes rousses, les hanches, les trochan-

tins, les cuisses plus ou moins, avec l'extrémité des jambes posté-

rieures, noir. Les 4 tarses postérieurs blunç au milieu,
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Un seul spécimen 9 . L'anneau des antennes avec les

tarses blancs distinguent à première vue cette espèce de

toutes les autres.

12. Tryphon Moyeni. (Tryphon de Moyen), nov. sp.

(^—Long. .40 pouce. Noir ;
la face, les orbites antérieurs, les

joueB au dessous yeux, les écailles alaires avec un point en avant et une

tache en coin sur le bord antérieur des lobes latéraux du mdsothorax,

jaune. Antennes plus longues que la tête et le thorax, noires avec un

large anneau jaune au milieu. Mésothorax à impressions distinctes
;

métathorax avec une aréole centrale un carré allongé. Ailes légèrement

enfumées, nervures brunes, pâles à la base, stigma brun avec une tache

pâle à la base; aréole triangulaire, subpétiolée. Pattes d'un jaune sale,

les cuisses noires, les jambes postérieures noir plus ^ou moins foncé,

leurs tarses très longs, noirs à la base et à l'extrémité, le milieu blanc,

les autres tarses sont aussi en partie blancs au milieu. Abdomen pédi-

cule, déprimé, allongé, noir; le 3e segment d'un roux ob.scur, le pédi-

cule grêle, avec projections stigmatiques vers le milieu.

Un spécimen. Nous dédions avec plaisir ce bel insecte

à M. l'abbé Moyen, professeur d'histoire naturelle au col-

lège de S. Sulpice, Montréal.

13. Tryphon frontalis. Cress. (Tryphon frontal).

Tryphaiifiontalis, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 109, 9.

Un seul spécimen 9

.

14. Tryphon afïinis. Cress. (Tryphon allié.)

Tryphon affinis Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 277, $

.

Un seul spécimen 9.

42. Gen. ALOMYA, Panzer. (Alomye).

La face bombée, avec une aréole parfaite, le plus sou-

vent pentagonale aux ailes antérieures, distinguent particu-

lièrement ces insectes.

1. Alomya pulchra. (Alomye belle), nov. sp.

(^—Long. 19 ponce. Noire ; face couverte d'une pubescence ar,

gentée, le chaperon, les mandibules avec le scape en dessous, roussâtre,

les palpes, les écailles alaires avec les trochantins et les hanches anté-

rieures, jauue-p;11e. Tète globuleuse, bombée en avant; antennes fortes,

plus courtes que le corps, brua-fonco en dessus roussâtres en dessous.

Thorax brillant, pubescent, mésothoras ù impressions distinctes, écussou

lé'>èrement proéminent, creusé sur les côtés en arrière ;
métathorax à
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lignes soulevées distinctes formant une aréole pentagonale. Pattes

roussâtres, les hanches, les cuisses (les antérieures plus ou moins) l'ex-

trémité des jambes postérieures avec leurs tarses, noir. Abdomen en

ovale allongée, déprimé, rous.'^âtre, noir à la base et à l'extrémité, le pé-

dicule canaliculé et noir en avant, les segments terminaux pubesccnts.

Un seul spécimen cJ^.

Alomya abdominalis. Alomye abdominale), nov. sp.

Ç—Long. .18 pouce. Noire, brillante, bouche et palpes jaunâ-

tres, une ligne jaune transversale immédiatement au dessous des anten-

nes. Antennes d'un brun roussâtre, grenues, brillantes, enroulées à

l'extrémité, le premier article renflé et aussi long que les trois suiv ints

réunis. Ecailles alaircs jaune-pâle. Thorax gibbeux en avant, écusson

proéniinant, métathorax avec une aréole en carré allongé au milieu.

Ailes hyalines, nervures et stigma brun-foncé, aréole subpentagonale.

Pattes peu renflées, les cuisses postérieui es plus que les autres, d'un

roux pâle uniforme. Abdomen subsessile, allongé, poli, brillant, noir,

le 2e segment obscurément marginé de roussâtre au sommet, ventre un

peu gonflé, d'un blanchâtre presque transparent.-

Vingt spécimens c? et ?. Les c? ont les antennes

moins grenues, plus longues, l'abdomen moins gonflé, blan-

châtre cependant.

(A Continuer).

Report of the Entomological Society of the Pro-

vince of Ontario for the year 1874.—-Nos remerciements à qui

de droit pour l'envoi de cet ira portant rapport, qui ne le cède en rien en

intérêt à ses devanciers. Ce rapport forme une brochure de 62 pages

in-8 avec nombreuses gravures exécutées avec un très grand soin. Cette

livraison donne l'histoire d'un grand nombre d'insectes nuisibles aux

moissons, aux vergers, etc. Le tlév. M. Bethune y donne entre autres

choses une histoire complète des sauterelles qui ravagent si sérieusement

les moissons dans l'Ouest depuis quelques années surtout.
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GKOi.OGlE.

(Conlinué de la page 64).

XVIII.

TERRAINS QUATERNAIRES.

Le drift ou post-Pliocène. Mer du post-Pliocéne. Argile caillouteuse.

Argile lèdairp. Sable paxicavaire. Le S. Laurent couimuniquant

avec la rivière Hudson. Nouvelle création : inaininouths, mas-

toJoutetj etc. Apparition de l'houiine.

Après avoir, poar ainsi dire, suivi de l'oeil les diffé-

rentes évolutions du globe, après avoir vu surgir les mon-

tagnes, se creuser les mers, s'aplanir les plaines, se dessijier

les rivières et les fleuves, nous sommes enfin arrivés à

l'époque, où la surface que nous foulons aujourd'hui de

nos pieds, va se constituer dans toutes les conditions né-

cessaires pour la vie des êtres qui peuplent encore la

terre, ou qui du moins n'en sont que récemment disparus.

Cette époque est celle du drift ou du post-Pliocène.

Nous avons vu que notre hémisphère, par suite des

oscillations continuelles qu'a subies—et que subit encore

probablement—la croûte terrestre, était passé à l'état de

région glaciale, d'une durée considérable, bien qu'il soit

impossible d'en préciser le nombre d'années. La tempé-

rature, en s'adoucissant graduellement, amena la fonte de

ces immenses glaciers et produisit comme conséquence :

inondation des plaines, torrents sur les flancs des monta-

gnes, et par suite aussi de l'abaissement du sol, irruption

des mers sur les terres ; si bien qu'à cette époque, comme
l'attestent les nombreux .dépôts tant marins que fluviatiles

qu'on en voit partout, la région que nous habitons n'était

qu'une vaste mer, couvrant tous les états de la Nouvelle

Angleterre jusqu'à l'Ohio, et s'éteudant du 37e parallèle

jusqu'au Mississipi et quelque peu en arrière.

Les torrents, en descendant des montagnes, de même
que les glaciers en labourant leurs flancs, ont dû entraîner

une foule de matériaux, vases, graviers, morceaux de

rochers, avec lesquels ils étaient en contact ; et les pro-
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duits de ces moraines, répandus dans l'eau, doivent se trou-

ver pôle mêle, sans aucun ordre, Jà où ils ont été dé-

posés.

Les eaux continuant à se retirer, ont dû former sur les

flancs des collines des rivages, où les sables s'étendirent en

lits réguliers, en même 'temps que les vases du fond se

superposaient eu couches, engloutissant souvent les ani-

maux qu'elles nourrissaient.

Enfin la retraite des eaux poursuivant son cours jus-

qu'à ce qu'elles fussent rentrées dans les bassins qui les

retiennent encore, les plaines asséchées ont dû conserver

des traces de leur gisement sous-marin, et garder dans leurs

couches des restes des animaux habitant les eaux qui les

recouvraient ; et c'est ce que confirme aussi, de la manière
la plus évidente, l'observation des couches des terrains

quaternaires ou du post Pliocène.

JSous avons vu que pour la Canada, les terrains secon-

daires n'existaient pas. Les dépots du post-Pliocène doi.

vent donc ici, surtout dans la Province de Québec, reposer

immédiatement sur le Silurien, et souvent même sur le

Laurentien. C'est ce que confirme aussi l'observation.

L'étude des terrains quaternaires dans notre Province
nous montre trois formations diflérentes, répondant aux
trois ordres de dépots que nous avons mentionnés plus
haut.

Yoici les noms et l'ordre dans lequel se ran^-ent ces

trois formations, en commençant par la plus extérieure:

L Sable saxicavaire, Saxicava saud.

2. Argile lédaire, Leda clay.

3. Argile caillouteuse, Boulder day.

L'argile caillouteu::e est ainsi appelée, par ce qu'elle

contient des cailloux roulés en plus ou moins o-rande

quantité, mêlés à des vases, du sable, des lignites aussi

quelquefois, sans aucun ordre. Elle repose sur le Silurien

dans notre Province et souvent aussi sur le Laurentien
môme. Ceite formation est évidemment le produit des
moraines de l'époque glaciaire, les torrents d'alors ayant



124 LE NATUlîALI;-TE CANADIEN.

plus OU iiluiub bouleversé los matériaux qu'ils entrainaient,

et les glaces flottantes ayant laissé échapper les corps

étrangers qu'elles portaient, tel» qu'ils se trouvaient lors de

leur dissolution ; ici ce sont des quartiers de rochers avec

toutes leurs arrêtes encore vivres, ayant été protégées par

la glace • là, des cailloux plus ou moins polis et arrondis,

ayant été frottés ou roulés sur les surfaces pierreuses sur

lesquelles les banquises les faisaient glisser.

Que ces blocs erratiques ne puissent être le produit de

quelques bouleversements partiels des lieux où ils se trou-

vent, nous en avons la preuve dans leur difïïision et dans

les plaines et sur des montagnes assez élevées, et souvent à

de fort grandes distances des lieux où ils ont été arrachés,

comme, par exemple, ces blocs de gneis Laurentien qu'on

trouve au >ud du Fleuve à plus de 150 milles des Lau-

rentides.

Ces blocs erratiques se rencontrrant dans toutes les

parties du monde, attestent donc, de la manière la plus

évidente, qu'un cataclysme d'une puissance extraordinaire

a autref ds agi sur notre hémisphère boréal—les mêmes
preuves se trouvent aussi pour l'hémisphère austral, —
mais nulle part, peut être, l'action d'un immense glacier

n'est plus évidente que dans l'Amérique du Nord. Les

traces laissées sur les surfaces pierreuses par l'action des

cailloux qui, empâtés dans la glace ont glissé sur leurs

flancs, se voient partout dans cette Province, notamment à

Hull, Montréal, aux carrières de Mile-End, à Sherbrooke

aux Trois-Pistoles, à Mingan etc , etc.

Les lignites qu'on trouve parfois dans l'argile caillou-

teuse sont des restes des végétaux qui couvraient le sol

Silurien lors de la formation des glaciers.

L'argile caillouteuse étant de formation relativement

récente, se trouve encore presque partout à l'état plastique
;

cependant, en certaines parties de l'Europe, le diluvium

gris qui lui correspond, a pris assez de consistance pour

fournir des matériaux pour bâtir.

Les icebergs ou glaçons flottants ayant laissé échapper

les matériaux qu'ils transportaient pour les mêler aux
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graviers, vases etc. amenés \)ar les courants, on conçoit que
l'action de l'eau sur ces matériaux a dû se faire plus ou
moins sentir, et que de nouveaux dépots, mais cenx-ci

moins hétérogènes, plus uniformes, en couches plus régu-

lières ont dû se superposer sur ce produit des moraines,

tantôt recouvrant entièrement les blocs erratiques ou cail-

loux roulés, et tantôt les laissant plus ou moins à décou-

vert ; d'autrefois fois aussi, les blocs plus ou moins recou-

verts ont été ensuite dénudés par des érosions, et amenés
quelquefois à reposer sur les dépots stratifiés en interver-

tissant l'ordre. Ces nouveaux dépots n'étant pas le résultat

de bouleversements, mais le produit de l'action lente et

paisible des eaux, doivent receler des restes des animaux qui

les habitaient alors. Tel est aussi le cas ; et c'est grâce à

la présence de ces fossiles, qu'on a pu distinguer les diffé-

rentes formations des terrains quaternaires.

Dans toute la vallée du S. Laurent, on trouve donc
reposant sur l'argile caillouteuse—et souvent par suite des

érosions sur le Silurien même—une couche d'argile stra-

tifiée, variant en épaisseur de 10 à 60 pieds, à laquelle le

Dr. Dawson a donné le nom de Leda day ou argile Lédaiie,

du mollusque Leda qu'on y rencontre fréquemment, et qui

se trouve encore aujourd'hui vivant dans le Golfe. Cette

argile est ordinairement plus ou moins calcaire ou bleuâtre.

Elle ne contient généralement que peu de cailloux et de
galets, et se trouve souvent interstratifiée de lits de couleur

grise, brune ou rougeâtre. Les sables de cette formation

sont siliceux et proviennent probablement des roches Lau
rentienes.

Immédiatement sur cette argile, se trouve une autre-

formation de lits de sable de différentes épaisseurs, que la

Dr. Dawson appelle Saxicava sand, de la coquille Saxicava

rifgosa, qu'on y trouve très souvent en immense quantité.

Cette coquille aussi se rencontre encore vivante aujourd'hui

dans le Grolfe.

On conçoit que les eaux, en se retirant petit à petit

ont du étendre sur leurs rives ces bancs de sable qui se

sont superposés à la glaise Lédaire. A Beauport, à 150
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pieds d'altitude au dessus du Fleuve, on trouve le sable

saxicavaire reposant immt'diatement sur l'argile caillonteuse.

Là, ce lit de sable de 12 pieds d'épaisseur, semble presque

uniquement formé de fossiles marins. On n'en a pas

trouvé moins de 23 espèces différentes dont les analogues

se trouvent encore dans les eaux du Golfe. Entre autres

genres, on peut citer les suivants : Saxicava, Tellina,

Scalaria, Biiccinum etc. L'argile lédaire semble ici rem-

placée par une couche de §able qui comme elle renferme

des mollusques vivant en eau profonde, comme les Fusus

les Pecten, les Rhynconella etc.

Nous avons aussi trouvé à Portneuf, à 50 pieds au

dessus du fleuve, le même sable saxicaA^aire avec la Tellina

Grœnlandim en immense quantité.

A Grreen's Point sur TOttawa, à 118 pieds d'altitude au

dessus de la mer, on a trouvé des fossiles de poissons

marins, entre autres du capelan, Malloius villo^ns ; le même
fossile a été trouvé sur la Madawaska à 206 pieds d'alti-

tude, et au fort du lac Coulange è 365 pieds.

Entre Chicoutimi et la baie des Ha ! Ha ! au Saguenay,

l'argile lédaire n'a pas moins de 600 pieds d'épaisseur, et

entre le lac Kinogami et la Belle-Rivière on trouve les

saxicava à plus de 400 pieds au dessus du niveau de la

mer.

Le sable saxicavaire n'est donc autre chose que le

rivage de cette mer du iiostPliocqrie avec les animaux

des mers boréides d'aujourd'hui. On peut suivre sans

peine sa trace sur le versant des Laurentides depuis

rOttav^a jusqu'au (îap Tourmente. Toute la vallée du S.

Laurent n'était alor^ qu'un immense Grolfe. Cette mer se

bornait à l'Est aux Alleghanies, au Nord aux Laurentides

et à rOuest à Ainprior sur l'Ottawa, vers Prescott sur le S'

Laurent, et communiquait avec l'océan par le lac Chaml
])lain et la rivière Hudson, couvrant les montagnes de

Montréal, Boucherville, Yaniaska etc.

Les eaux se retirant graduellement, les plaines se

montrèrent successivement à découvert, le lac Champlain.
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interrompit sa communication avec avec la rivière Hudson^

et ne déchargea plus ses eaux que dans le S. Laurent.

Combien de siècles s'écoulèrent alors avant que notre

fleuve se renfermât dans ses limites actuelles? Impossible

de le préciser; tout indique cependant une durée fort

lon«Tue, et un travail progressant continuement, mais leu

tement.

(A continu"!').

FAIXS DIVElIiS.

The People's Common Sense Medical Adviser.—
L Aviseur Médical des gens de bon sens.—Tel est le titre d'un

ouvrage que le Dr. Pierce, Conseiller en chef du Bureau

des Médecins et Chirurgiens au Dispensaire World de

Buffalo, N. Y., va bientôt faire paraître. A en juger par

les quelques pages qu'on a bien voulu nous communiquer
d'avance, nous pensons que ce sera un ouvrage éminement

utile pour tout le monde.

Le savant Dr. qui est le fondateur du célèbre dispen-

saire de Buffalo pour les maladies chroniques, n'entend pas

enseigner au peuple comment on peut se passer de méde-

cins, mais bien comment on doit veiller sur sa saiité, pré-

venir les maladies et aider le médecin lorsque son recours

devient indispensable. Tout ce qui se rattache plus ou
directement à la conservation de la santé ou à son rétablis-

sement lorsqu'elle est compromise, comme biologie, physio-

logie, tempérament, hygiène, soins des malades, alimenta-

tion, breuvage, ventilation, sommeil, propreté, etc., s'y

trouve traité d'une manière pratique, et en termes capables

d'être compris par tout le monde, les expressioîis techni-

ques étant évitées autant que possible.

Combien souvent n'arrive-t-il pas qu'une indisposition

légère tourne bientôt en une maladie grave, p;ir ce qu'on

n'a pas su employer à propos le traitv^ment convenable ?
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Prévenir la maladie est encore plus important que de la

faire disparaître, la bourse et le bien être en bénéficient

également.

L'ouvrage formera un superbe volume de 900 pages

in-12, sur beau papier, avec planches coloriées et plus de

200 gravures sur bois, et sera expédié, élégamment relié,

par la malle, à toute adresse, sur remise de $1.50 seule-

ment. Adresser : Dr. R. V. Pierce, Buffalo, N. Y.

Le dîner d'une perdrix. — Un chasseur nous ayant

apporté dernièrement une perdrix {Tétras umhellatus) qu'il

venait de tuer, notre cuisinière en la préparant fut toute

étonnée de lui trouver le jabot si bien rempli à cette saison

de l'année (Mars). L'ayant ouvert, nous constatâmes que les

bourgeons avec les extrémités des branches du merisier

blanc, Beiula excelsior, avaient fait tous les frais de la ré-

fection. Tous les bourgeons portaient une portion du
rameau qui les retenait, plusieurs mesurant jusqu'à trois-

quarts de pouce de longueur ; nous n'en comptâmes pas

moins de 278, ce qui remplissait totalement le creux de la

main. Le gézier était pareillement rempli de semblables

bourgeons, mais dans un état assez avancé de décomposi-

tion, ou plutôt indiquant le travail auquel ils avaient été

soumis. Tous étaient dépouillés de leur écorce avec la

partie ligneuse plus ou moins effilandrôe et comme en

partie moulue. Quelle puissance de digestion pour agir

sur de pareils objets !

Un nouveau Mastodonte. — L'exploration que l'on

poursuit actuellement du terrain Pliocène du Nouveau
Mexique vient de découvrir un nouveau Mastodonte près

de Santé Fé, différent et du M. Chapinanii du New-Jersey-

et du BI. Sliepardn de Californie, et du 31. longiroslns d'Eu,

rope, auquel il est cependant assez étroitement allié. On.

lui a donné le nom de MasUnlouta ^iroducliis, Cope.

. / -N -t o T F\
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I. Ordre. Acanthopterygien s.

Poissons osseux, à nageoire dorsale supportée par des

rayons raides, épineux, au moins les deux premiers. Quel-

quefois la première dorsale représentée par quelques épines

seulement. Souvent la nageoire anale porte aussi quelques

épines à la place du premier rayon, et généralement les

ventrales en portent aussi une.

Les Acanthoptérygiens comprennent six familles dans

notre faune, rentermant un grand nombre d'espèces tant

marines que fluviatiles dont plusieurs sont très estimées

comme aliment.

Clefpour la distinction des familles.

1(6) Tête sans pointes ni épines
;

2(8) Anale moyenne, ne formant pas une bordure continue
;

3(9) Os du carpe courts, non allongés en bras
;

4(10) Mâchoires osseuses, sans lèvres charnues,

5(7) Opercule ou préopercule plus on moins

denté ou épineux I. PercoidES.

6(1) Tête plus ou moins armée d'épines ou de

pointes II. Trioloides.

7(5) Opercule et préopercule unis, sans dents

ni épines III. Scombéroides.
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8(2) Anale étendue, formant une bordure

continue IV. Gobioides,

9(3) Os du carpe allongés en bras V. Lophioides,

10(4) Mâchoires à lèvres charnues VI. Labroides.

I. Fam. PERCOIDES, Percoidœ.

Corps oblong, plus ou moins comprimé, couvent d''é-

cailles dures à surface scabre et à bords dentelés ; bouche

grande, avec les mâchoires, le vomer, et les os palatins mu-

nis de dents; pas de barbillons ; une vessie natatoire.

Cette famille comprend cinq genres dans notre faune,

la plupart confinés aux eaux douces des lacs et des rivières.

Presque tous sont recherchés des pêcheurs à la ligne, et

quelques espèces, comme le Doré et le Bar offrent des mets

de premier ordre pour la table.

Clefpour la distinction des genres.

1(8) Deus dorsales
;

2(4) Langue inernie
;

3(8) Dents égales
;

4(5) Ire dorsale a 12 épines, bandes transversales

peu nombreuses 1. Perca.

5(4) Ire dorsale à 12 épines, bandes transversales

très nombreuses 2. Ethlostoma.

6(2) Langue armée de dents ; Ire dorsale à 9

épines, anales à 3 épines 3. Labrax.

7(3) Dents inégales ;. , 4. Lucioperca.

8(1) Une seule dorsale
;

9 (10) Pointe de l'opercule non dilatée en palette 5. Centrarchds.

10(9) Pointe de l'opercule allongée et dilatée en

palette 6. PoMOTis.

I. (jcQW. Pkrche. Perca, Linné.

Préopercule osseux, terminé en deux ou trois pointes

aiguës ; langue lisse. Deux dorsales séparées ; les rayons

de la première épineux, ceux de la deuxième flexibles.

Ecailles rudes sur leurs bords et difficiles à détacher. Eau

douce.

Une seule espèce dans notre faune.
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La Perche jaune. Perça flavescens, Cuvier; P. granulata ;

Jardine
;
Bodiarninflavesceni^, Mitchill.—Vulpjairement en plus d'un

endroit : Perche chaudr, probablement par corruption de Ptfrclie jaune
;

Angl. The American Yellow Perch.—Long. 10 à 15 pouces. Corps

un peu comprimé, rétréci vers la tête et la queue
;
queue presque cy-

lindrique ; mâchoires à peu près égales ; ouïes bien fondues, à 7 rayons

forts, arqués ; ligne latérale à peu près parallèle à la ligne dorsale.

Première dorsale à 13 ou 15 rayons épineux, la 2e à 2 rayons épineux.

Pectorales très longues, en éventails, leurs rayons biburqués et arti-

culés. Ventrales un peu en arrière des pectorales, subtriangulaires,

avec une épine pour rayon extérieur. Anale vis-à-vis le milieu de la

2e dorsale ; ses 2 premiers rayons épineux. Cette disposition des na-

geoires peut se traduire par une formule abrégée comme suit :

Formule ptérygiale :—B. 7 ; D. 13,2-13 ; P. 15 ; V. 1-5
; A. 2-8

;

C. 18.

Ce qui doit se traduire : Branchiostèges ou rayons

branchiaux 7 ; Dorsales, la première à 13 rayons épineux, la

deuxième aussi à 13 rayons dont 2 seulement épineux
;

Pectorales à 15 rayons ; Ventrales à 5 rayons avec le pre-

mier épineux ; Anales à 8 rayons dont les 2 premiers épi-

neux ; Caudale à 18 rayons. Ces formules ne servent pas

peu à abréger le temps dans l'identification des espèces.

Nous les emploierons largement, à l'exemple de tous les

icthyologistes.

D'un jaune verdâtre sur le dos et doré sur les côtés

avec sept barres brunes transversales, les plus longues vers

le milieu du corps.

La Perche jaune se rencontre dans toutes les eaux de

nos lacs et de nos rivières. Elle est très variable dans ses

dimensions, et 3 livres semblent être la limite extrême de

son poids. Sa chair est très sèche et d'un goût excellent,

mais plus que dans tous les autres genres de la famille

peut-être, cette chair est remplie d'une multitude d'arrêtés

fines et pointues. La Perche recherche de préférence les

rivières à fond graveleux. Elle fraye en automne et se

montre d'ordinaire bien remise au printemps. Le meilleur

appas pour la Perche est an moyen ver rouge ou un petit

gougeon vivant ; elle sort rarement de l'eau pour saisir la

mouche.
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Eichardson mentionne une deuxième espèce de Perche
appartenant à l'Amérique, c'est la Perça acuta, la Perche au

nez pointu ; mais cette prétendue espèce, fort rare, n'est,

paraît-il, qu'une variété de la précédente.

2. Gi-en. Ethéostome, Etheostoma, Storer.

Opercules comme dans les Perches; Ire dorsale avec 12

rayons épineux au plus. Langue lisse ; dents presque égales.

Bandes brunes transversales très nombreuses.

Ce genre se borne à une seule espèce.

Ethéostome à demi-bandes. Etheostoma semi/asciata, Stor-

'

—

Angl. Champlain Pickering.—Longueur 2 à 5 pouces.

D'un olive verdâtre avec une série de bandes brunes transversales

d'environ vingt sur le dos, alternativement plus longues ou plus dilatées

sur la ligne vertébrale. Pupilles pourpres, iris argentée.

Ce petit poisson est surtout abondant dans le lac Cham-
plain et dans les rivières qui s'y déchargent ; il n'est pas

rare non plus dans le St. Laurent. Il mord à l'hameçon

avec voracité.

3. Gen. Bar. Labrax, Ouvier.

Opercules écailleux, terminés en deux épines. Un
disque de dents en velours sur la langue. Deux dorsales

séparées, la première a 9 épines; ventrales un peu en arrière

des pectorales. Eau douce et salée.

Les Bars sont des poissons fort estimés pour la table.

Ils ont, comme les Perches, les arrêtes fort nombreuses.

Nous en comptons cinq espèces dans notre faune que les

pêcheurs confondent généralement sous le nom commun
de Bar.

D'eau douce
;

Stries brunes des côtés non-interrompues
;

Anale à 3 épines et 12 rayons ,. 1. nigricans.

Anale à 3 épines et 8 rayons 2. ulbidus.

Stries brunes des côtés interrompues, formant des

taches distinctes 3. notatus.

D'eau salée ou sauniûtre
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Argenté ; avec 8 ou un plus grand nombre de

bandes longitudinales brunes sur les côtés... 4. lineatus.

Gris ou noirâtre ; à bandes longitudinales moins

nombreuses et moins distinctes 5. ru/us.

1. Le Bar noirâtre. Ldbrax nigricans, Dekay. — Angl.

Snudl Bhck Bass ; Black Perch.—Long. 6 pouces. D'un brun assez

obscur, plus foncé sur la tête et le dos, les vieux individus sont souvent

à reflets cuivreux et portent quelques stries longitudinales sur les côtés.

La base des nageoires est généralement jaune avec le bord de la membrane

transparente, et cette partie est séparée du jaune de la base par une

bande noire assez distincte.

Ce petit Bar qui atteint rarement le poids de 2 livres,

est fort abondant dans le voisinage de Montréal, notamment
dans la Rivière des Prairies. Il se rencontre aussi dans

presque tous les lacs de l'Etat de New York. Il saute sou'

vent à la mouche, et sa pêche est des plus amusantes.

2. Le Bar blanchâtre. Lahrax albidus, Dekay. — Angl.

White Lake Bass.—Long. 12 à 20 pouces. D'un blanc bleuâtre au

dessus de la ligne latérale, avec quelques stries brunes parallèles au

de^-sus et au dessous de cette ligne. Le ventre avec les côtés, blanc
;

pupilles noires ;
iris, blanc avec mélange de brun. Nageoires dorsales et

caudale, brun mêlé de bleu
;
pectorales blanchâtres, avec teinte de vert

olive.

Cette espèce est très abondante dans le lac Erié, et se

vend sur les marchés de Buffalo sous le nom de White Bass.

Elle est très prompte à mordre à l'hameçon et sa chair est

excellente. Nous ne sommes pas certain qu'elle se ren-

contre dans la Province de Québec.

3. Le Bar tacheté. Lahrax noiatus, Dekay.—Long. 20 à 30

pouces. Dekay donne cette espèce comme se rencontrant dans le St.

Laurent. Ce qui la distinguerait particulièrement de ses congénères

serait sa grande taille et les stries noires de ses côtés. Ces stries au

nombre de dix, sont composées de lignes régulièrement interrompues de

manière à constituer des bandes de taches.

On donne cette espèce comme assez rare, nous ne l'avons

pas encore rencontrée.

4. Le Bar rayé. Lahrax lineatus, Cuvier ; Suœna lineata,

Block.

—

Angl. Striped Bass.—Long. 3 à 4 pieds.

Formule ptérygiale: D. 9, 1-12; P. 18 ; V. 1-5; A. 3-11
; C. 18.
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Dos d'un brun argenté
;
opercules plus ou moins dorés ; 8 à 10

bandes brunes longitudinales sur les côtés. Mâchoire inférieure un peu

plus longue que la supérieure. Dents des mâchoires très petites, langue

rude à la base et sur les côtés, lisse au milieu. Opercule se terminant

en deux épines à son angle postérieur
;

préopercule délicatement

dentelé.

Rayons 5 et 6 de la Ire dorsale les plus longs. Le premier rayon de

la 2e dorsale est seul épineux, le 2e est le plus long.

Les ventrales sont situées en arrière des pectorales, ayant le 1er

rayon épineux.

La caudale est fortement écbancrée.

Ce Bar habite d'ordinaire l'eau salée, et on le trouve

assez communément dans le Grolfe. A l'automne il monte

souvent dans les rivières, probablement pour y frayer. On
le prend à la ligne ou à la seine. On en a pris dans le voi-

sinage de Boston qui pesaient jusqu'à 86 livres.

5. LG Bar rOUSSatre. Lahrax ru/us, Dekay ;
Bodmvus

/•«{/"«s, Mitch, ; Le j^etit Bar d'Amérique, Cuv.—iVngl. White Perch.

—Long 12 à 15 pouces.

Formule ptérygiale : D. 9, 1-12
; P. 15 ; V. 1-5

; A. 3-9; C. 17.

D'un gris argenté, plus foncé au dessus de la ligne latérale, les

côtés avec les opercules à reflets métallics. Les lèvres et la langue 3ne-

nient tachetées de noir. Les dorsales, pectorales et caudale, brunes
;

les ventrales et anales roses à leur base de même que la gorge. Pupille

noire ; iris argentée.

Corps très comprimé, légèrement convexe en avant de la Iro dor-

sale. Préopercule dentelé en arrière au bas, l'opercule porte une pro-

jection épineuse à son bord postérieur, et au dessus, séparée par une

échancrure, une pointe obtuse.

Les écailles dans leur partie découverte sont tachetées de points

noirs comme les lèvres. La- ligne latérale est bien marquée.

Le 4e rayon de la Ire dorsale est le plus long, cette nageoire a, en

hauteur, environ la moitié de sa longueur. La membrane se continue

jusqu'au premier rayon de la deuxième qui est presque quadrangu-

laire.

La caudale est censidérablement échancrée au milieu.

Le poids de cette espèce dépasse rarement une livre.

On la rencontre assez communément au printemps et à

l'automne à l'embouchure de toutes les rivières où la mer

a accès.
{A Continuer),
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LES ZOOPHYTES INFUSOIRES LU CANADA.

Par le Dr. J. A. Crevier,

Ordre IL

Infusoires pourvus d'expansions variables.

r- Ile FAMILLE.

Amibiens ou Protées. Ces animalcules sont formés

d'une substance glutineuse, sans tégument, sans organisa-

tion appréciable ; ils changent de forme à chaque instant par

l'extension ou la rétraction d'une partie de leur corps, d'où

résultent des expansions très variables. Leurs mouvements

sont lents.

Les Amibes ou Protées se rencontrent dans presque

toutes les vieilles infusions non putrides, aussi bien que

parmi les débris vaseux recouvrant les corps submergés

dans l'eau douce ou la mer ; elles ne sont pas moins remar-

quables que les Vibrioniens, par la simplicité de leur orga-

nisation apparente. Car, tandis que la petitesse des Vi-

brions permet de supposer que chez ces êtres existent des

organes encore inaperçus, nous croyons avoir le droit de

penser qu'aucun organe distinct ou spécial ne se trouve chez

les Amibes, dont les dimensions sont quelquefois de plus

d'un demi millimètre, et dont la transparence est telle,

que l'oeil armé du microscope les pénètre en tout sens, et

que leur présence ne se manifeste souvent dans le liquide

que par une simple dilïérence de réfraction. Quant on

soumet au microscope une goutte de liquide contenant des

Amibes, on aperçoit d'abord de petites masses arrondies,

demi-transparentes ou nébuleuses, immobiles ; bientôt du
contour de ces masses on voit sortir une expansion ou un
lobe arrondi d'une transparence parfaite ; cette expansion

glisse insensiblement comme une goutte d'huile sur la

plaque de verre, qui sert de porte-objet
;
puis, prenant un

point d'appui en se lixant sur le verre, elle attire lentement
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à elle toute la masse. Ainsi se manifeste la vitalité des

Amibes qui, suivant leurs dimensions ou leurs degrés de

développement, peuvent émettre successivement de la

même manière un nombre plus ou moins grand de lobes

ou d'expansions variables qui ne sont jamais les mêmes,

mais qui rentrent et se confondent successivement dans la

masse. Ces lobes, éminemment variables dans leur forme

respective, sont relativement très-différents dans les di-

verses Amibes ; tantôt ils sont presque aussi larges que la

masse primitive, et se présentent comme une portion d'un

cercle égal caché aux trois-quarts par la masse ; tantôt leur

saillie est plus considérable, ils sont plus étroits et plus

longs que la masse, mais encore plus arrondis à l'extrémité.

Chez d'autres Amibes ils sont terminés en pointe, élargis à

la base, et se présentent comme déchirures dans une mem-
brane diaphane étalée sur la plaque de verre ; enfin on en

voit quelquefois de minces, presque filiformes, simples ou

bifides, ou mêmes presque rameux, ces expansions fili-

formes sont souvent dressées en tout sens sur la masse glo-

buleuse de l'Amibe, qui parait alors hérissée do pointes, et

peut rouler comme une coque de châtaigne dans le li-

quide.

Lesjeunes Amibes(larges de 0, 003 à 0, 005) sont parfaite-

ment diaphanes, et conséquemment très difficiles à aperce-

voir dans un liquide, à moins qu'on ne fixe longtemps les

mêmes objets pour reconnaître leur changements de forme

ou de position ; mais à mesure que les Amibes deviennent

plus volumineu.x, elles perdent leur transparence au centre

de la masse, par suite de l'agglomération de divers corpus-

cules ou granules organiques. On démêle facilement, parmi

ces corpuscules internes, divers objects qui ont dû venir

de l'extérieur, être obsorbés ou engloutis par les Amibes
;

tels sont des grains de fécule, des Navicules et diverses

parcelles végétales microscopiques. Les Amibes peuvent

faire pénétrer par pression dans leur propre substance,

des corps étrangers qui, par suite des extensions et con-

tractions alternatives des diverses parties, s'y trouvent dé-

finitivement engagés. La masse glutineuse des Amibes

est susceptible de ce creuser spontanément çà et là, près de
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sa surface ou à sa surface même, de cavités sphériques ou

vacuoles qui se contractent et disparaissent successivement

en reportant ainsi, au milieu même de la masse, les corps

étrangers qu'elles ont renfermés. C'est ainsirque les Amibes

se nourrissent, en absorbant par la surface de leur corps

les substances organiques avec lesquelles elles deviennent

en contact ou qu'elles englobent. Des autres corpuscules

ou granules contenus dans la masse des Amibes, les uns

d'une ténuité extrême et irrégulière, paraissent différer

seulement par leur densité de la substance glutineuse, et

semblent être un produit de leurs sécrétions ;
ces granules

se meuvent et paraissent couler avec la masse glutineuse

dans les expansions qu'envoie l'animalcule. L'intérieur

des Amibes est différemment colorié, tantôt en vert, en

rouge ou en jaune, d'après la couleur des substances or-

ganiques dont elles se nourrissent.

Les Amibes, une fois développées, peuvent se mul-

tiplier par division spontanée ou par l'abandon d'un lobe,

qui continue à vivre pour son compte. Par un grand

nombre d'expériences je me suis convaincu que, par la dé-

chirure ou la section de la masse d'une Amibe, on ne provo-

quait point du tout l'écoulement de la substance gluti-

neuse interne ni des granules contenus, mais que chaque

lambeau se contractait et continuait à vivre et à se déve-

lopper. On peut aussi voir là une preuve de l'absence

complète de tégument.

L'apparition si prompte et comme spontanée des

Amibes dans une foule d'infusions, doit être un sujet de

méditation sérieuse pour l'observateur sincère et exempt

de préjugés.

Les Amibes ont été vues d'abord par Koesel, puis

citées par Linné et par Pallas, sous les noms de Vulvox

chaos, Chaos proteus et Volvox proleus. Millier vit plus tard

celle' qu'il nomma Proleus diffluens ;
(lleichen en vit de

petites dans les infusions ; Schrank en décrivit 4 espèces.

M. Bory, en créant son genre Amibe, y comprit, avec les

vraies Amibes d'autres infusoires totalement différents, tels

que des Amphileptus, des Lacrymaria, des Kolpodes, etc.
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Losniiii, de Turin, n'en décrivit pas moins de soixante-neuf

espèces, qui ne sont pour la plupart que des modifications

de forme de l'Amibe difiîaente ; M. Blainville, qui eut l'occn-

sion d'en voir aussi, les considéra comme de jeunes Pla-

naires.

(^1 coiihnwr).

LS-S ICHNilUMOA'IDES DE QUEBEC

{Continué de la paf^e 121).

43. Gen. EXOCHUS, Gravenhorst (Exoque).

Cinq espèce dans notre faune.

Une aréole aux ailes antérieures 1. PygmaSLiS, Cr.

Point d'aréole
;

Jambes postérieures non annelées de blanc
;

Flancs sans taches jaunes;

Abdouien à peine rétrécé à li base 2. laBVis, Cress.

Abdomen distinctement rétréci à la base 3. propinqUllS, Cr.

Flancs plus ou moins jaunes 4. palllpes, Cr.

Jambes postérieures annelées de blanc au

milieu 5. annulicrus, Walsh.

1. Exoehus pygmseus, Cress. Exoque pygmée).

Exochus pugmccns, Cress. Proc. Eut. Soc. Phil. Ill, p. 285, cf.

Un seul spécimen Ç .

2. Exoehus laevis, Cress. (Exoque lisse).

Exoehus lœuis, Cress. Proc. Eut. Soc. Phil. p. 286, (J' ?•

Quatre spécimens 2 d^ et 2 ç .

3. Exoehus propinquus, Cress. (Exoque parent).

E.cochiis propiiKjiins, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 114, cf ?•

Trois spécimens J*.
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4. Exochus pallipes, Cress. (Exoque pieds-pâ'es).

Exochux jyallipes, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. TIT, p. 287, cJ*.

Deux spécimen d^.

5. Exochus annulicrus, Walsh. (Exoque cuisses-anue-

lées).

Exochus annulicrus, AYash. Trans. St. Louis Acad. Scieiico, ITI,

p. 95, c?.

Quatre spécimens cf. Dans tous nos spécimens les

taches jaunes des flancs sont accompagnées d'autres taches

rousses.

44. aen. CTENISCUS, Haliday. (Cténisqne).

(De c/f»/.?;o, je poilue ; aliusiou aux dents des tartres).

Deux espèces de nous connues.

Face noire, pubescente 1. clavatus, Crcsa.

Face à longue pubescence blanchâtre 2. COnCOlcr, nov. sp.

1. Gteniscus clavatus, Cress. (Cténisque en massue).

Cteniscus clavatus, Cress. Proc. Ent, Soc. Phil. Ill, p. 284, (^.

Trois spécimens c?. Cette espèce est très variable dans

sa coloration.

2, Cteniscus concolor, (Cténisque concolor), nov. sp.

$ Long. .30, D'un roux jaunâtre dans toutes ses parties; la face

et les pattes antéi'ieures plus claires, chaperon pourvu de cils allongés.

Mc'thathorax avec une aréole centrale étroite, conique. Ailes hyalines

nervures brunâtres, stygma brun, pâle à la base ; aréole subpétiolée la

2e nervure cubitale avec un rudiment de nervure extérieurement. Ab-
domen renflé en massue à l'extrémité et légèrement pubescent

; tarière

sortante
;
premier segment assez long, s'élargissant graduellement de la

base au sommet.

Un seul spécimen ç. Cette espèce nous paraît sus-

ceptible de varier beaucoup dans sa coloration. La longue

pubescence de sa face, la forme de son aréole et sa colora-

tion la distinguent de la première.

Addenda et Corrigenda.

Depuis que nous avons commencé la description des

Ichneumonides de Québec, de nouvelles captures que nous
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avons faites, jointes au progrès de nos études et à divers

écrits sur le sujet publiés à l'étranger nous ont permis d'ajou-

ter à la liste que nous avons donnée, et de corriger quelques

erreurs dans lesquelles nous étions tombé. Nous consi-

gnons les unes et les autres dans les pages qui suivent.

Page 449, vol. V. —Gen. Ephialtes, au lieu de : 2. Ephi-

altes manifestatus, Linn., lisez: Ephialtes tuberculatus,

Fourcroi.

P. 470, vol. Y.—G-en. Polysphincta, remplacez la clef

analytique des espèces par la suivante.

Abdomen ponctué ou rugueux
;

Antennes noires ou brunes
;

Abdomen entièrement noir
;

Trochïintins blancs, au moins les 4 antérieurs
;

Jambes postérieures blanches, bi-an-

nelées de nnir, les 4 trocliantins

antérieurs blancs 1, Texana, Cress.

Jambes postérieures bi-annelées de .

noir, tous les trochantins blancs.. 2. Vicina, Prov.

Trocliantins roux de niGuie que les

hanches et la poitrine. 5. rufopeCtuS, ». .sp.

Abdomen avec les seginsnts 2, 3 et 4 plus

ou mohis roux 6. CingulatuS, v.sp.

Antennes brunes, blanches à l'extrémité... 3. RubrlCapsnsiS, Pr.

Abdomen poli, sans ponctuations 4. Bruneti, Prov.

5. Polysphincta rufopectus (Polysphincte poitrine-

rousse) nov. sp.

$

—

Long. 23 pouce ; tarière tout près de la moitié de l'abdomen.

Noirj brillant. Les palpes avec les écailles alaires, blancs. Antennes

plus longues que la moitié du corps, brunes. Ailes hyalines, irides-

centcs, stigma rous.-âtre. Ecusson roussâtre. Pattes rousses, de même
que les troch:intins, les hanches, et la poitrine. Cuisses postérieures

noires à l'extrémité. Les 4 jambes postérieures blanches, plus ou

moins tachées de noir aux extrémités
; tarses postérieurs à articles

blancs, terminés de noir.

Un seul spécimen ?, assez rapproché du Texana,

Cress, mais s'en distinguant surtout par son écusson roux,

la coloration de ses pattes et là tarière qui est du double

plus longue.
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G. Po/^spfiincia cingulalus (Polysphincte ceinturé).

710V. hp.

Ç—Long. .25 pouce. Noir brillant; palpes et écailles alairos

blanches. Antennes brunes. Ailes légèrement enfumées, iridescentes,

stigma noir, taché de blanc à la buse. Pattes rousses, les hanches plus

ou moins tachées de noir à la base
;

les cuisses et les jambes posté-

rieures avec un anneau noir au sommet, mais sans aucune teinte de

blanc au milieu
;
tarses postérieurs bruns, le premier article roussâtre à

la base. Abdomen assez fort, ponctué rugueux, bosselé, noir, les seg-

ments 2, 3 et 4 roux, marqués de noir postérieurement.

Un seul spécimen ?. Espèce bien distincte.

P. 450, vol. V.— Avant le Gren. Pimpla, ajouter :

Gen. Perithous Holmgren (Périthous).

Perithous pleuralis, Cress. (Périthous fiancs-roux).

Peritlious pleuralis, Crsss. Can. Ent. 1, p. 36, Ç.

Cinq spécimens, 2 ? et 3 c?. Le cJ^ diffère de la 9
dans les points suivants : face toute blanche, les 4 pattes

antérieures blanches à l'exception des cuisses qui sont

rousses, écusson et flancs sans taches de roux. Abdomen
avec les 2 ou 3 derniers segments seulement marqués de

blanc très étroitement au bord postérieur.

G-en. Arenetra, Holmgren (Arénètre).

Ce genre diffère surtout de Lampronota, par une pubes-

cence assez longue.que ces insectes portent sar la tête, le

thorax et la base des cuisses en dessous.

Arenetra Quebeeensis (Arénètre de Québec) nov. sp.

(^—Long. .40 pouce. Noire avec une pubescence blanchâtre ; la face

entièrement, les n)andibules excepté à l'extrémité, le scape en dessous, les

écailles alaires, une petite ligne en avant, une autre en dessous, l'angle

antérieur des bords latéraux du mésothorax, les 4 hanches antérieures

avec leurs trochantins et leurs tarses, blanc. Antennes noires, sétacées,

fort longues. Ailes hyalines, nervures brunes, blanches à la base, aréole

petite, pétiolée. Les 4 cuisses antérieures d'un roux clair. Pattes pos-

térieures noires, longues, leurs hanches polies, brillantes, leurs jambes
bl;;iiches dans leur moitié basilaire. Abdomen allongé, droit, ponctué

surtout à lu buse, le preiuier segment avec les tubercules stigmatiques

à peine saillants.
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Trois spécimens J^. Bi n distincte de la Canadensis,

Cress, par la coloration de ses pattes surtout.

Page 472, Yol. V. Avant Glypta, ajoutez :

2. Cylloceria occidentalis, Cress. (Cyllocérie du Nord).

Cylloceria occidentalis, Cre^s. Trans. Ent. Soc. Phil. Ill, p.

160, c??.

Un seul spécimen c?. Bien diflérente de la précédente

par sa coloration.

Gen. Orthocentrus, Grav. (Orthocentre).

(de nrlhos droit et Jceniro», dard ; allusion à la tarière droite des fe-

melle?).

Nous rangeons dans ce genre l'insecte qui suit avec

d'autiint plus d'hésitation que nous n'en possédons qu'un

seul mâle ; cependant, d'après les explications de Walsh,

nous pensons qu'il lui appartient réellement.

La face bombée rattache les Orthocentres aux Alomyes

et aux Exoques, mais l'abdomen sessile les sépare des

premiers et une aréole pentagonale aux ailes des seconds.

Orthocentrus Canadensis (Orthocentre du Canada).

nov. sp.

?—.15 pouce. Noir; la face entièreniorit, même au-dessus de

l'insertion des antennes jusqu'aux ocelles, les joues, les palpes, les an-

tennes en dessous excepté à l'extrémité, les écailles alaires, une tache

en avant et une lip;ne perpendiculaire au dessous, les pattes, les flancs

du mésothorax, d'un jaune pâle. Face fortement bourbée. Antennes

presque aussi longues que le corps, brunes en dessus, à articles plus

longs que larges. Thorax poli, brillant. Ecussoii assez soulevé;

niétathornx subcylindrique avec 2 petites carènes. Jambes et tarses-

postérieurs un peu obscurs, leurs hanches noires en dessus. Ailes

hyalines; nervures et stigina, brun; aréole grande, pentagonale, un
peu ob]i(|ue. Abdomen sessile, droit, légèrement déprimé excepté à

l'extrémité, le premier segment avec une carène en dessus, les

3 premiers segments marfjues de lignes obliques comme dans les

Ghjpt<i, le 2e marginé de roux au bord postérieur, le reste poli

brillant.

Un seul spécimen d.
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G-en. BASSUS, Grav.

Vol. VI, p. 31.

2. Bassus Bouleti, Pr. p 32, appartient an genre Tryphon.

13. Bassus fuscitarsus, (Basse tarses-bruns). )iov. sp.

(^
— Long. .21 pouce. Noir; une bancle, verticale nu milieu de

la face, les mandibules, les palpes, les écailles alaires, une ligne an des-

sous, 2 taches en avant, la première dilatée en crochet, avec les troehan-

tins et l'extrémité des hanches de la Ire paire de pattes, blanc. Le

pédicule des antennes porte aussi un petit anneau 1 lanc à sa base. Ailes

hyalines, nervures brunes, stigma brun, grand, avec une grande tache

prde
;
point d'aréole. Ecusson noir. Pattes rousses, tous les tarses

bruns avec l'extrémité dos jambes postérieures. Abdomen as-ez fort,

poli, brillant, rugueux seulement sur les 2 premiers segments; noir, les

segments 2 et 3 obscurément marginés de roussâtre sur leur bord pos-

térieur.

Un seul spécimen c?. Très ra[)proché de plusieurs

autres espèces par sa coloration, et cependuRt ne se con-

fondant avec aucune.

Î4. Bassus pulchripes (Basse beaux pieds) nov. sp.

(J
—Long. .25 pouce. Noir ; le chaperon, les mandibules, les

palpes, les orbites en avant, les écailles alaires, une ligne en dessous, 2

taches en avant dont l'antérieure plus longue et plus ibrte, la suture

des flancs entre le uiéso-et le métathorax, tous les trochantins avec les

4 tarses antérieurs, les jambes postérieures excepté à l'extrémité et la

moitié basilaire du 1er article des tarses postérieurs, blanc, lintcnnes

assez longues, entièrement noires. Ecusson roux, une ligne blanche

l'entoure en arrière de même que le post-écusson. Ailes hyalines,

stigma brun avec une tache blanche à la base, point d'aréole. Pattes

rousses de même que les flancs des méso-et métathorax. Les cuisses

postérieures rousses sont annelées de blanc à l'extrémité, leurs jambes

sont blanches avec un large anneau noir au somm >t, et les tarses noirs.

Abdomen entièrement noir, les 3 premiers serments rugueux, les seg-

ments 2, 3 et 4 avec une légère impression transvevale.

Un seul spécimen cJ*. Ses jambes postérieures blanches

avec l'extrémité de leurs cuisses le distinguent de tous les

autres.
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La clei" pour la distinction des espèces peut mainte-
nant se lire comme suit :

Abdomen entièrenieiit noir
;

Ecusson noir ou roux, tachd de blanc aux bords .seulement
;

Tarses postérieurs non annelés de blanc
;

Jambes postérieures avec un anneau

blanc à la base 1. tibialis, Ci: F7. j9. 32.

Jambes postérieures noires seulement à l'extrémité
;

Handles postérieures noires 13. fuscitarsuS, «. s/?.

Hanches postérieures jaunes ou

rouses 3. pectoralis, i^r. F/,^j. 32.

Tarses postérieurs noirs annelés de blanc 14, pulchripes, n.sp.

Ecusson blanc
;

Les 3 premiers segments abdominaux rugueux
;

Face noire
;
chaperon bilobé en avant.4. amœnus, Pr. Vl.jy. 55.

Faceblanche; chaperon droit en avant. 5. arDiCOXUS,jP/-. F/,p.36.

Le 1er segment et la base seulement du

2e itigueux 6. Belangehi, Pr. F/, p. 56.

Abdomen plus ou moins varié de jaune ou de roux :

Segments 2, 3 et 4 sillonnés transversale-

nient 7. sycophanta, Waîsh, VI, 2). 56.

Segments moyens non sillonnés transversalement
;

Hanches postérieures noires, du moins à la base
;

Une aréole aux ailes antérieures. 8. pallïpennis, Pr. F/ «. 56.

Point d'aréole
;

2e segment abdominal sans taches

à la base 9. Ichneumonoides, Pr. VI^2^. 57.
2e segment abdominal avec 2 taches

jaunes latérales à la base. 10. elongatus, Pr. VI, j). 57.

Hanches postérieures jaunes ou rousses
;

Une aréole aux ailes antérieures.. H. areolatus, Pr. VI p. 58.

Point d'aréole 12. COStalis, Pr. T7, p. 58.

Gen. ODONTOMERUS, Grav. vol. VI, p. 60.

Ajoutez après Odoniomerus meUipes, :

Odontomerus bicolor, Cress. (Odontomère bicolor).

OiJontomei-ns hlcolor, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. Ill p. 69 Ç,

Un seul spécimen.
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aeii. LEPTOBATUS, Gray. (Leptobate).

A prendre place à la page 80, Vol. VI, avant le genre

Tropùtes.

Ce genre est très rapproché des Coleocentrus et des

Exetastes ; comme eux il a l'abdomen subsessile et comprimé

à l'extrémité, son 6e segment ventral s'allonge en gaine

pour recevoir la tarière, mais le dernier segment abdominal

ne s'allonge pas en étui comme dans les Coleocentrus. Les

bulles claires des ailes, an nombre de 3, occupent exacte-

ment la position que celles des Exetastes. Walsh, donnerait

à entendre que la bouche dans ce genre serait un peu ros-

triibrme, cependant Erullé n'en dit rien, et l'insecte que

nous rapportons à ce genre manque absolument de ce

caractère.

Leptobatus Canadensis (Leptobate du Canada) nov. sp

Ç
—Long. .25 pouce; tarière presque aussi longue que le corps.

Noir brillant. Face légèrement bombée avec un petit tubercule au nii-

ileu. Antennes filiformes, à articles allongés, quelque peu enroulées

noires avec un petit anneau blanc vers les § de leur longueur. Méso-

thorax brillant, à sutures distinctes. Ecailles alaires pâles. Ecusson

noir, poli, brillant. Métathorax avec une carène arquée à son sommet.

Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, aréole pentagonale,

moyenne. Pattes roussâtres, les antérieures plus obscures, les hanches

antérieures noires, les 4 autres rousses. Les jambes postérieures à leur

extrémité avec leurs tarses, brun-roussâtre. Abdomen subsessile, le

premier seguient arqué, assez court, s'élargissant en arrière, sans au-

cune caiène, finement ponctué de même que le 2e, les autres polis,

brilhints, les derniers comprimés, écaille ventrale peu considérable.

Tarière forte, un peu plus longue que l'abdomen, légèrement recourbée.

Un seul spécimen.

Vol. VI, p. 145.

Campoplex luctuosus. (Campoplex en deuil), nov. sp.

?

—

Long. .43 pouce. Tout noir à l'exception des pattes anté-

rieures qui son^ brunâtres en avant. Face à pubescence blanchâtre

assez dense. Antennes longues, sétacées, toutes noires. Ailes quelque

peu jaunâtres. Aréole triangulaire, assez grande, pétiolée. Métathorax

incliné et creusé postérieurement, avec stries transversales. Abdomen
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comj^rimd tranchant à partir du 2e pomment ; les soj^mcnts 3 et 4 avoc

projections abdominales arrondies. Tarière plus longue (juc la largeur

de l'abdomen.

Un seul spécimen ç . Très rapproché du nigrîpes, Prov.

mais sans aucune tache de roux sur l'abdomen et avec la

tarière phis longue.

Vol. VI, p. 148.

9. liimneria excavata (Limnérie excavée) nov. sp.

Ç-—Long. .31 pouce. Noire; les palpes, les (écailles alaires avec

nn anneau à la base des articles 1, 2 et 3 des tarses postérieurs, blanc.

Face glabre. Ailes légèrement enfumées, nervures brunes, aréole tri-

angulaire, pétiolée. Métathorax excavé longitudinalement en arrière.

Pattes rousses, les hanches et les trochantins noirs, cuisses postérieures

avec un petit anneau noir à Textréniité, leurs jambes brunes, pâles

au milieu, les tarses bruns, annelés de blanc à la base des 3 preuiiers

articles. Abdomen tout noir, ne s'élargissant qu'à partir du 3e seg-

ment, cette partie de forme triangulaire, vue de profil. Tarière presq e

aussi longue que l'abdomen.

Un seul spécimen $. Les anneaux de ses pattes la

rapprocheraient de la parva, Prov., mais elle est de plus

forte taille et c'est le roux qui domine dans les pattes posté-

rieures au lieu du blanc comme dans la ,parva.

10. Limneria ruficoxa. (Limnérie hanches rousses), w. .s/?.

9

—

Long. .22 pouce. Noire; pattes rousses. Les palpes, les

écailles alaires, blanc; mandibules jaunâtres, de même que le scape en

dessous. Ailes légèrement enfumées, à nervures brunes, aréoliî petite,

triangulaire, pédiculée. Pattes rousses, y compris les hanches. Jambes

postérieures brunes à la base et à l'extrémité, leurs tarses aussi bruns,

le 1er article pâle à la base. Abdomen noir à la base et ù restrémité,

roux dans le reste avec teintes de noir plus ou moins prononcées, vu

de côté, il ne paraît s'élargir que du 3e segment pour former une mas-

suc assez courte. Tarière du quart environ de l'abdomen.

Deux spécimens ?.

IL Limneria plena. (Limnérie pleine), nov. sp.

9

—

Long. .21 pouce. Noire, pattes rousses ; les palpes avec les

mandibules et les écailles alaires, jaune pâle. Ailes hyalines ;
nervures

brunes
;

aréole pédiculée. Métathorax sub-globuleux, non excivé en

arrière. Toutes les hanches noires avec une partie des trochantins.

JiCS cuisses postérieures avec un petit anneau noir à la base et au som-

met leur- jambes brunes avec un anneau ]iâle au milieu en dehors, leurs
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tarses aussi brnns. Abdomen à piîdic'ile .allona;^, en massue à l'extrë-

inité ;
tarière courte, de la longueur de l'abdomen à peu près.

Un «eiil spécimen 9.

12. Limneria ruficornis. (Limnérie cornes-roiisses).w. sp.

Ç — Long. .28 pouce. Noire, le bord anti^rieur du cbaperon, les

mandibules, les palpes, le scape en dessous, avec les 4 hanches anté-

rieures et les trochantins, d'un jaune blanc. Antennes sétacées, rousseg

dans leur tiers terminal. Thorax allongé, tout couvert d'une courte

pubescence blanchâtre, cette pubescence plus longue sur la face. Ailes

k'gèrement enfumées, nervures brunes, aréole pédiculée. Pattes d'u"

roux clair, les jostcrieures obscures à l'extrémité des jambes et des

tarses ;
hanches postérieures noires. Abdomen à pédicule allongé en

massue fusiforme ù l'extrémité, roux, le premier segment entièrement,

la moitié basilaire du 2e, le tiers du 3e, noir, les segments terminaux

aussi tachés de brun en dessus
; tarière très courte, dépassant à peine

l'extrémité de l'abdomen.

Un seul spécimen ç. L'extrémité ronsse des antennes

de cette espèce la distingue à première vue de toutes les

autres.

13. Limneria pallipes. (Limnérie pieds-pâles), nov. sp.

Ç—Long. .23 pouce. Noire, abdomen roux ; les mandibules, les

palpes, le scape en dessous, les écailles alaires avec les 4 pattes anté-

rieures y compris leurs hanches et leurs trochantins, d'un jaune pâle.

Pattes postérieures rousses, leurs tarses jaune-pâle. Ailes hyalines,

aréole petite, pétiolée, oblique. Abdomen roux, noir seulement à la base

du premier segment.

Un seul spécimen Ç .

14. Limneria basilaris. (Limnérie basilaire). nov. sp.

(^— Ijong. .22 pouce. Noire ; le bord antérieur du chaperon, les

mandibules, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires avec les

trochantins, jaune-pâle. La face avec une pubescence blanche très

courte. Pattes rousses ; les 4 hanches antérieures blanches, les posté-

rieures noires ; les 4 tarses postérieurs bruns, avec la moitié basilaire

du preuiier article blanche. Abdomen en massue fusiforme, noir à la

base et à l'extrémité et presque dans toute sa longueur en dessus, les

segmen'is médians n'étant roux que sur les côtés.

On seul spécimen d^. Peut-être le cT de quelqu'une
des espèces voisines.
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15. Limneria serieea. (Limnérie soyeuse), nov. s/y.

J'— Long. .28 pouce. Noire ; toute la face avec les mandibules * i

l'extrémité des joues, le scape en dessous, les palpes, les écailles alaires,

les hanches et les trochantins, jaune pâle. Les pattes d'un roux pale,

les hanches postérieures tachetées de noir à la base. Abdomen roux,

les 3 premiers segmenta noirs à la base, une tache noire au-dessus à

l'extrémité, le ventre jaune.

Un seul spécimen cJ^, très distinct par sa face blanche

couverte d'une longue pubescence argentée.

16. Limneria clavata. (Limnérie en massue), nov- sp.

Ç.—Long. .21 pouce. Noire; les mandibules excepté à l'estro-

mité, les palpes, les écailles claires, les 4 hanches antérieures avec tous

les trochantins, blanc. Ailes hyalines, aréole pédiculée. Pattes rousses
;

les postérieures avec les cuir^ses tachées de brun aux 2 extrémités, les

jambes brunes avec un anneau pâle au milieu, et les tarses bruns avec

un petit anneau pâle à la base du 1er article. Abdomen à pédicule

grêle, brusquement élargi en massue à l'extrémité, noir avec un anneau

roux aux sommet des 5 premiers segments, les côtés roux.

Deux spécimens ?.

n. Limneria sessilis. (Limnérie sessile) nov. sp.

9.

—

Long. .18 pouce. Noire ;
les palpes avec les écailles alaircs,

blanchâtres. Ailes très légèrement enfumées, nervures d'un brun jâle,

stigma jaune, aréole assez grande, sessile. Pattes rousses, les -1 cuisses

postérieures noires ;
hanches noires

;
pattes postérieures noires, les

jambes avec un large anneau pâle au milieu. Abdomen en massue

fusiforrae, noir avec un anneau roux au sommet de tous les segments

excepté le premier ;
tarière prescjue aussi longue (jue l'abdoiiieu, forte,

recourbée.

Un seul spécimen ç bien caractérisé par son aréole

sessile et la coloration de son abdomen.

La clef pour la distinction des espèces, Vol. Yl, page

146, peut maintenant se lire comme suit :

Abdomen entièrement noir ;

Jambes postérieures sans anneau pâle au milieu
;

Tête de grosseur ordinaire
;

Une aréole aux ailes antérieures
;

Tarses postérieurs bruns. 1. argsnta, Pr. VI, p, 147.

Tarses postérieurs blancs à

la base 2. hyalina, Pr. VI., 14"î.
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Point d'aréole aux ailes.... 7. rufipes, Proc. Vl, 149.

Tête très grosse 8. mîcrocepîiala, Pr. VI, 149.

Jambes postérieures avec un anneau pâle au milieu
;

Les 4 hanches antérieures

blanches 3. parva, Pr. VIL, 147.

Toutes les hanches noires
;

Métathorax excavé en

arrière 9. GXCavata, Pr. VII, 146,

Métathorax non excavé

en arrière 10. plena, Pr. VII, 146.

Ij-loaieii plus ou moins roux
;

Jciuibcs postérieures sans anneau pâle au milieu
;

Hanches antérieures rousses ou noires
;

Hanches postérieures noires,

1er .segment abJoniinal

noir 4. fusiformis, Pr. VI, 148.

1er segment abdominal

bordé de roux postéri-

eurement 5. infumata, Pr. VI., 148.

Hanches postérieures rousses 11. ruficoxa, Pr. VII, 146.

Hanches antérieures blanches
;

Antennes rousses à l'ex-

trémité 12. ruficornis, Pr. VII, 147.

Antennes noires
;

Les 4 pattes antérieures

blanches 13. pallipes, Pr. VII, 147.

Les 4 pattes antérieures rousses
;

Face noire 14. basilaris, Pr. VII, 147.

Face blanche 15. sericea, Pr. VII, 148.

Jambes postérieures pâles au milieu
;

Les 4 pattes antérieures rousses
;

Aréole pédiculée 16. Clavata, Pr. VII, 148.

Aréole sessile 17. sessiliS, Pr. VII, 148.

Les 4 pattes antérieures, blanc-

jaunâtre 6. flavipes, Pr. VI, 148.
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LA DICLYTRIE REMARQUABLE.

Diclytra spectabi/is, De Candolle.

La famille des Fumariacées, qu'on ne séparait pas

autrefois des Papavéraeces, i'ournit, elle aussi, son contin-

gent à la culture ornementale, sinon re-

marquable par la quantité, du moins très

apprécié par l'élégance, la singularité de

forme, et l'éclat même de plusieurs es-

pèces.

La plus recommandable des fleurs

de cette famille est sans contredit la Di-

clytrie remarquable, Dich/tra spectabi/is,

que représentent les figures 12, 13 et 14. La fig. 12 nous

donne "une vue d'ensemble du port de la plante, la iig. 13

Fiîr. 12.

iMJÎ. 13.

une touffe encore plus considérable, et la fig. 14 un

épi détacfié pour montrer la forme de ses ileurs, de gran-

deur naturelle à peu près.

Fig. 12, 13 et 14 Diclytra sj)clahlHs, DeCandolle.
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Ses feuHes tendres, très décomposées, à tiges rous-

sâtres, avec les longs épis de ses fleurs roses, pendantes, à

base cordée avec leurs étamines d'un

blanc pur, offrent un bouquet des plus

gracieux parmi nos plantes vivaces de

jardins.

La Diclytrie est une plante très rus-

tique, ne souffrant nullement de la ri-

gueur de nos hivers. Elle se multiplie

surtout par la division des racines.

Cette belle plante est originaire de la

FigTlT Chine.

Nous avons une Fumariacée indigène, la Corydalis

glauque, Cort/dalis gianca, Pursh, qui peut aussi paraître

avec avantage dans nos jardins, Ses feuilles blanchâtres,

glauques, très finement divisées, sont surtout très ap-

parentes.

GEOLOGIE.

(Continué de la page 127).

Il est cependant un plateau bordant presque partout le

îSt. Laurent qui indiquerait que la retraite des eaux a dû
subir parfois des intermittences. On peut suivre, sur les

deux rires du fleuve, depuis Québec jusqu'à Berthier (en

haut), une seconde rive, à plus souvent de 60 à 100 pieds

d'élévation au-dessus de la première. Ainsi, entre St. Nicolas

et le Cap Ronge, cette seconde rive n'existe pas ; mais vous

la trouvez de suite à St. Augustin, à la Pointe-au-Trembles,

aux Grondines, à Maskinongé. De même au Sud du fleuve,

vous pouvez la suivre sans interruption depuis le Platon à

Lotbinière, jusqu'à St. François du lac et au delà. Partout

le travail d'érosion de la lame et des marées est visible sur

cette rive desséchée. Nul doute qu'à cette époque l'eau du
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fleuve, pressée entre ses rives à St. ^Nicolas d'un côté et au

CapRouge de l'autre en avant de la rivière, s'échappait de là

pour prendre son cours par la vallée de la rivière du

CapRoug-e, en remontant le cours actuel de rette rivière,

et submergeant la plaine qui s'étend entre Ste. Foye et

l'Ancienne Lorette, allait rejoindre la rivière St. Charles vers

St. Ambroise, en faisant une ile de ce promontoire qui part

du CapRouge et porte la cité de Québec sur sa pointe op-

posée. Les côtés Nord et Sud de ce promontoire dénotent

également l'action du flot sur ses flancs, et c'est s ins doute

par suite de l'action erosive de ce flot, que les dépots sont

disparus de ses bords qui ont été taillés en falaises, et n'ont

pas été conservés comme ceux de Beauport.

Mais ce sont là, dira-ton. de belles h^^pothèses ; et qui

pourrait donner l'assurance qu'il en fut réellement ainsi?

Hypothèses? Oui! mais donnant l'ejplication de faits

réels, que nous avons sous les yeux, et qu'on ne pourrait ex

pliquer autrement.

Que nos plaines aient été baignées par la mer ? Mul

doute, puisque nous trouvons des animaux marins enfouis

dans le sol à plus d*'! 150 pieds d'altitude du niveau du

fleuve, comme à l'eaupoit. Que sur cette mer d'alors d'im-

menses banquises de glace se soient promenées du Nord au

Sud? Nul doute encore, puisque nous trouvons d'énormes

quartiers de rochers arraches à la chaîne des Laurentides

éparpillés jusqu'au fond de la Beauce. On trouve de môme
à l'Ile du Prince Edouard et à la Nouvelle-Ecosse, des

roches arrachées aux montagnes du Labrador ! Comment
expliquer autrement ces déplacements ?

Dans Ontario les dépots du drift, quoique similaires à

ceux de Québec, ne laissent aucune trace d'animaux marins;

on leur donne les noms qui suivent :

Sable saxicavaire=Sable d'Algoma.

Argile lédaire= Argile d'Erié.

Argile C3iii\o\xtense= Boulder clay, la même que celle de

Québec.

Les dépôts du post-Pliocène du Canada sont iden-

tiques avec ceux du Nord de l'Ecosse, de l'Angleterre et du
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Dimemark, et correspondants avec ceux des plaines inté-

rieures de l'Amérique, l.ouisiane, Missouri, etc. Ou n'a pu
ce] tendant avoir de preuves t^ue ces derniers fussent marins.

Mais à mesure que les eaux se retiraient des plaines,

cellesci offrant à l'air et à la chaleur les riches dépots

qu'elles avaient reçus, se couvraient d'une végétation en

rapport avec le nouveau climat qui était donné à chaque

conii'ée.

Grand nombre d'animaux de l'époque pré-glaciaire,

d'apics Lyell, survécurent au grand cataclysme, mais il

plut au Toat-Piiissant de douer la terre d'une nouvelle cré-

ation en rapport avec les conditions d'existence d'alors.

Plusieurs des animaux de cette nouvelle création peuplent

encore la terre, et presque tous les autres qui sont dis"

parus appartiennent aux mêmes genres de ceux d'aujour-

d'hui. L'élrphant, le bœuf, le cheval, le rhinocéros, l'ours,

le cerf, etc., furent parmi les animaux qui peuplèrent ces

nouvelles forêts.

Un des animaux des plus remarquables de cette

époque fut le Mammouth ou éléphant laineux, Elephas pri-

mii^enius, Hg. 15, dont les défenses sont encore aujourd'hui

l'objet d'un commerce considérable. Mais ce qu'il y a de

plus intéressant pour nous, c'est que non seulement on a

pu constater que cet animal avait été contemporain de

l'homme, mais que même de nos jours on a pu en voir un

spécimen en chair et en os, sinon vivant. Yoici en quel-

ques mots l'histoire de cette trouvaille.

En 1799, Schuraachofî", chasseur Tougouse (indigène

de la Sibérie) découvrit à fembouchure de la Lena, une

masse informe engagée dans la glace. Cependant ce ne

fut que deux ans plus tard, en 1801, lorsque la glace eut

tellement fondue qu'elle laissait à découvert les défenses

et un côté de l'animal, qu'il put reconnaître quelle espèce

de monstre il avait découvert. Au récit du chasseur, toute

la famille fut frappée d'une grande crainte, par ce qu'une

légende supertitieuse en grande vogue parmi ces sauvages,

portait que ceux qui Jusque là avaient découvert de tels

monstres, n'avaient pu vivre longtemps après.
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Ce ne fut qu'en 1804, que le chasseur d'ivoire sur-

montant son préjugé par amour du gain, retourna à l'en-

droit de sa découverte. li trouva le monstre, grâce à la

grande chaleur de cet été, entièrement dégagé de la glace

et gisant sur le sable de la Lena. Il en enleva seulement

les défenses qu'il vendit 50 roubles et laissa la carcasise aux

ours blancs, loups, renards etc. qui avaient déjà commencé
à la dévorer.

Au dire du chasseur, l'animal était un mâle, portant

une longue crinière sur le cou. 11 était tellement gras,

que le ventre lui pendait presque jusqu'à terre. Le pro.

iesseur Adams se transporta sur les lieux pour recueillir le

précieux spécimen. Le squelette était encore entier, à

l'exception de quelques os enlevés par les ours blancs, mais

qu'on parvint à retrouver dans le voisinage. On reti)'a la

peau du côté sur lequel reposait la carcasse; elle était tel-

lement lourde, que 10 hommes ne purent qu'avec peine

l'enlever. Elle était couverte d'une laine roussâtre épaisse

et do poils longs et grossiers. La trompe n'y était plus,

mais la place de l'insertion de ses muscles sur le crâne était

bien visible. On racheta les défensees àLatusk, et le tout

fut expédié à S. Petersbourg, où le spécimen est encore

conservé.

La peau était eu partie privée de son poil, cependant

Mr. Adams, en creusant dans le sable, pût encore retirer 33

livres de ce poil laineux, mesurant souvent jusqu'à 18

pouces de longueur.

Le squelette, du bout du nez à l'extrémité de la queue

mesure 1(5 pieds 4 pouces ; sa hauteur est de 8 pieds 9 pou-

ces. Les défenses mesurent en suivant la courbure 9 pieds

6 ponces, et en ligne droite de la base à l'extrémité, 3 pieds

7 pouces.

Le mammouth velu n'est pas le seul animal colossal,

qui a foulé le sol des couches quaternaires, un rhinocéros,

velu comme lui, Rhinoceros tickorliinus, 5 à 6 espèces des

Mastodontes, des buflies, des hippopotames etc. etc. con-

fondent leurs restes avec les siens. On trouve des restes

de ces animaux dans toutes les parties du monde, en
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lîuropo, on Asie, en Amérique etc. On a trouvé des sque-

lettes complets de mastodontes dans l'Oliio. Les débris

de ces animaux d'un autre âge sont tellement nombreux

on oertî'ins endroits, que qu^dques iles de la mer glaciale

semblent cHre formées a.utant d'os que de pierres e'' de

sables, et le plus souveut dans un tel état de conservation

que l'ivoire de leurs défenses est exploité pour le com-

merce tout aussi bien que Tivoire frais.

Mais le cataclyme glaciaire est il le dernier qui ait

ravagé le monde, et la terre va-t-elle être livrée à l'homme

pour la conserver telle que nous la voyons à l'époque

quaternaire ?

Non; la science d'accord avec l'écrivain inspiré nous

moitié des traces évidentes d'un autre et dernier cata-

clysme qui s'est fait sentir sur le monde ; mais le déluge

de Moyse, de peu de durée relativement aux cataclysmes

anciens, n'a pas changé considérablement la face de la

terre, et l'on peut dire que le catalysipe du Pliocène est la

dernière iaçon que le Créateur ait donnée au jardin qu'il

p/i'l-arait à l'homme.

iNous avons assisté au magnifique spectacle de la for-

mation c'e notre globe ; nous avons été témoins de ses per-

turbations, de ses bouleversements, de ses cataclysmes.

Maintenant les fondements de la terre sont consolidés, ses

bases sont pour ainsi dire arrêtées, sa conformation est fixée
;

les créations ont apparu ; le sol est partout couvert d'une

riche et vigoureuse végétation.

La mer, peuplée de myriades d'êtres de toute sorte,

soulève et abaisse paisiblement et régulièrement sa masse.

Les lleuves et les rivières suivent tranquillement leur cours^

en nourrissant dans Içurs eaux des poissons sans nombre
;

sur leurs bords se promènent les grands échassiers, et près

d'eux se baignent les palmipèdes au plumage varié. Les

hautes e! profondes forêts nourrissent sous leur épai

ombrage des quadrupèdes, des oiseaux, des reptiles de tout

genre.

Cependant la création s'enrichira encore. La terre ne

possède pas encore tous ses habitants. Elle manque sur-

tout de son dominateur, de son maître, de son roi.
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". Et Dieu (lit : Que la terre produise dL'^ ummaux vi-

vants, chacun selon son espèce, des animaux domestiques,

des reptiles et des bêtes sauvages. Et il en fut ainsi

Et Dieu vit que cela était bon. Et Dieu dit encore : Fai-

sons l'homme à notre image et à notre ressemblance, et

qu'il domine sur les poissons de la mer, sur les oiseaux du
cit'l, sur les reptiles qui rampent sur la terre . . . Dieu créa

donc l'homme ; il le créa à l'image de Dieu." {Ge/i., I, 2G,

et il 7).

" Quand Dieu, dit Mgr. Meignan, a appelé à l'existence

les animaux et les autres êtres de la création, il a donné

ses ordres dans les termes les plus brefs du souverain com-

mandement : c'est la parole indiscutable et hère du maître

absolu qui s'adresse à la matière inerte et passivement

obéissante. Mais s" agit-il de la création de l'homme. Dieu

semble se recueillir et délibérer avec lui-même, comme
pour mettre en relief le caractère singulier et la grandeur

sans égale de l'œuvre qui couronna le travail des six jours
;

fai^nriii l'Iiojiime à notre image !

" L'Eternel va former avec liberté et avec amour une
créature libre, raisonnable, aimante. Alors, selon TertuUien,

ce n'est plus seulement la puissance qui agit, c'est surtout

la bonté qui opère. Bonitas finxit de limo. C'est l'amour

qui cherche l'amour : amor quœrens amorein. Et voilà que
nous trouvons au premier chapitre de la Genèse la révéla-

tion du caractère de la conduite de Dieu dans toute la suite

de la religion, la raison de ses libérahtés, de ses miséri-

cordes, de la Loi et des Prophètes, de l'Evangile et de la

Rédemption, à savoir . l'immense et mystérieux amour du
Créateur pour l'humanité. C'est sur cet amour premier et

gratuit qu'il veut fonder ses titres à la soumission volon-

taire de la part de l'homme, à Thommage spontané, à l'ado-

ration, au sacrilise, au dévouement, à l'amour."

(JL continuer').
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La meilleure Uisloire du Canada.

Nous voyons avec plaisir que l'Association des Institu-

teurs du district de Montréal a reconnu ÏHUtoire du Ca-

nada de Mr. Toussaint comme la mieux calculée pour ré-

pondre aux besoins de nos écoles.

Voici comment s'exprime le comité chargé de faire une

étude comparée des diverses histoires maintenant livrées à

l'enseignement dans son rapport qui a été admis à l'unani-

mité par l'Association.

" Votre comité à l'honneur de faire rapport qu'après

une étude sérieuse des difiérents traités d'Histoire du Ca-

nada jusqu'ici publiés en cette Province, il n'hésite pas à

se prononcer en faveur de YJlbrégé dHistoire du Canada

par i\I. K. X. Toussaint, comme étant ce'ui qui répond le

mieux aux besoins de nos écoles."

Il nous est agréable de pouvoir joindre notre approba-

tion à celle de MM. les instituteurs de Montréal pour l'œuvre

recommandable de Mr. Toussaint, et de tout cœur nous

félicitons l'auteur de son heureux succès.

LE PREMIER LIVRES DÉS ENFANTS.

Par 31. J. B. Cloulier, Prof, à VEcole Normale Laval.

Ce petit ouvrage, pour être le premier anneau de la

chaîne que formera le cours complet de notre système

d'enseignement, n'en est certainement pas le moins impor-

tant. Assurer et activer la marche dans le défrichement de

l'intelligence, est souvent une besogne fort difhcultueuse
;

mais faire faire les premiers pas dans celte voie, est œuvre
jilus difficile encore.

Evidemment les professeurs de nos Ecoles Normales
sont en voie de démontrer que dans un temps fort rappro-

ché, nous n'aurons, plus besoin de recourir à l'étranger pour

les besoins de notre enseignement, et que nous pourrons
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trouver chez nons des onvrn^res mieux appropriés, plus juste-

ment calculés pour les aspirations de notre jeunesse et le

milieu dans lequel elle est appelée à vivre.

Le livre de M. Cloutier est le résultat de l'expérience

d'après une longue pratique. Depuis plus de quinze ans

appliqué à diriger les premiers pas de l'enfance dans la

culture de son intelligence, il a remarqué les obstacles à sou

avancement, la confusion dans laquelle la pousse souvent

sa pétulance, les dégoûts qu'un défaut de méthode manque
rarement de lui inspirer, et il vient dans son livre, offrir à

tous les instituteurs la théorie de sa pratique pour parer

plus sûrement à tous ces inconvénients et obtenir de plus

sûres garanties de succès. En effet, un coup d'œil attentif

sur cet opuscule nous convainc de suite que toutes les

difficultés ont été prévues et les obstacles détournés, et que

l'enfant, une fois brisé au mécanisme de la lecture de ces

pages, pourra lire couramment de suite dans n'importe quel

autre livre.

Nous faisons des vœux pour que l'habile professeur

poursuive son œuvre, et qu'il nous ofïre bientôt le second

livre de lecture, où des sujets aussi judicieusement choisis

qu'exactement appliqués, attacheront davantage l'élève à

l'œuvre de son éducation et lui assureront de rapides pro-

grès-; où surtout laissant de côté une métaphysicjue que

cette jeune intelligence ne pourrait pas toujonrssuisir.il

s'appliquera, par l'intérêt particulier des sujets mis sous ses

yeux, à faire naître, à fortifier et confirmer son goût pour

la lecture, goût qui fait malheureusement si souvent défaut,

parmi nos compatriotes.

Décidément ceux qui s'obstinent encore à ne voir

dans nos Ecoles Normales que des institutions inutiles,

doivent aujourd'hui fermer fortement les yeux pour con-

server leur illusion, car la lumière que projettent leurs

œuvres est plus cjuc suffisante pour les leur désiller et se

faire reconnaître. Les iitopistes étrangers peuvent se

joindre à nos prévenus nationaux pour déprécier nos ins-

titutions, mais nous sommes encore à attendre leurs (nivvs

pour en reconnaître la supériorité.
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MORT DE DEUX AEEONADTES.

Le 15 Avril dernier, trois aéronautes, MM. Tissandier,

Sivel et Crocé-Spinelle, partaient de Paris pour une ascen-

sion aérienne. Le ballon s'éleva à plus de 8,000 mètres, et

lov.S(|U il redescendit, il ne contenait plus que deux cadavres

avec le troisième survivant très affaibli et presque mourant.

L'accident aurait été causé, parait-il, par l'imprudence de

l'une des victimes, qui probablement à demi conscient de

ce qu'il faisait, aurait l'ait disparaître presque tout le lest et

occasionné par :à le ballon à monter à une altitude telle

que l'air trop raréfié ne pouvait plus suffire à l'entretien de

1:1 vue. CrocéSpinelli était un tout jeune homme qui pro-

mettait beaucoup pour la science ; Sivel, lui, était un vieux

marin fort habile dans la naviji'ation tant marine qu'aérienne-

Tons deux étaient de constitution plus robuste que Mr.

Tissandier, et cependant ce dernier a pu résister à l'épreuve

qui a été fatale à ses deux compagnons.

Après des examens minutieux, il parait que la mort

des deux aéronautes a été causée, non pas par le manque

d'oxygène dans l'air, ou sa trop grande raréfaction, mais

bien par le manque de pression de l'air ambiant, qui faisait

que le sang s'échappait des muqueuses de la bouche, du
poumon, etc. Il parait démontré aujourd'hui qu'au delà

de 7,000 mètres d'altitude, la pression atmosphérique est

trop faible pour le soutien de la vie. On ponse que Tissan-

dier ne doit d'avoir pu survivre à ses deux compagnons de

plus forte constitution que lui, qu'au fait qu'il était à jeun,

le copieux déjeuner qu'avaient pris les deux autres aurait

dégagé, parait-il, des gaz dans l'estomac qui auraient entravé

la circulation.

.~~.r^^,^^^4r^^.ff 000 ff^^Jf^<t-<f«-f*^"-
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LES POISSONS.

{Continué de la page 134).

4 Gen. Sandre. Lucioperca, Cuvier.

Vulgairement Doré.

Préopercule avec une échancrure simple. Dents iné-

gales et pointues, rappellant celles des Brochets. Nageoires

comme dans les Perches.

Les Sandres qui sont connus partout en cette Province
sous le nom de Dorés, sont des poissons de premier ordre

pour la table. Ceux que l'on prend dans le lac St. Pierre

et qu'on apporte au marché de Québec en hiver, comman-
dent d'ordinaire les plus hauts prix entre les habitants des

eaux.

On en distingue 3 espèces.

Sans taches jaunes sur les côtés;

2e dorsale à 22 rayons; olive jaunâtre 1. Americana,

2e dorsale à 18 rayons; jaunâtre gris 2. grisea.

Côtés avec taches jaunes 3. Canadensis.

1. Le Sandre d'Amérique. Lucioperca Americana, Cuv. et

Val. Angl. Pike, Glasseye, Pike-Perch, Common Pickerel, Pickering.

—Long. 15 à 18 pouces. D'un olive jaunâtre sur le dos, plus clair sur

les côtés, et argenté en dessous. Pupilles foncées et vitreuses, iris ta-

chetées ds noir et de jaunâtre. Membrane de la première dorsale

transparente avec quelques stries brunes, la partie supérieure bordée

do noir.
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Ce magnifique Doré atteint quelquefois le poids de 7

à 8 livres. On le trouve le plus souvent au pied des ra-

pides ou près de la base des dames ou piliers de ponts. 11

est si voraoe qu'il se précipite sur toute proie qui s'offre à

sa rencontre. On en trouva un sur le lac Chatauque, dans

l'Etat de New-York, qui avait avalé un canard, l'oiseau

dans sa résistance probablement était parvenu à se passer

la tête dans les ouïes, mais ne pouvant se dégager, le bour-

reau et la victime périrent également. C'est vers le soir

qu on le pêche d'ordinaire, et le meilleur appas à employer

sont des écrevisses vivantes.

Sur les lacs on pêche le Doré avec beaucoup de succès

à la traîne, c'est-à-dire, en laissant traîner la ligne derrière

une chaloupe ou un canot. C'est la cuiller de cuivre qui

réussi le mieux alors, mais il ne faut pas moins de 70 à 100

pieds de ligne à traîner ; ce poisson se hasarde rarement à

approcher les embarcations de plus près.

2. Le Sandre gris. Lndoperca grîsea, Dekay.—Angl. Gray

Pike-Perch.—Long, de 10 à 12 pouces. De couleur jaunâtre forte-

ment lavée de gris. Pour le reste en tout semblable au précédent, à

l'exception toutefois de sa 2e dorsale qui n'a que 18 rayons.

Ce Doré se trouve souvent en compagnie du précédent

n^ais il n'est jamais si abondant.

^. Le Sandre du Canada. Ludoperca Canadensis, Dekay

An^\. Canadian Pickerel.—Long. 12 à 14 pouces. Assez semblable

aux deux précédents, mais s'en distinguant particulièrement par des

taches jaunes qu'il porte sur seâ côtés au dessous de la ligne latérale.

Très abondant dans le St. Laurent et ses tributaires.

5. G-en. Centrakque. Centrarchus.

Vulg. Achigan.

Une seule nageoire dorsale, à 9 ou 11 épines, pour le

reste semblables aux Bars.

Les Achigans sont aussi très recherchés pour la table ;

et la voracité avec laquelle ils mordent à l'hameçon en

rend la pêche très amusante.

On en distingue deux espèces.

Anale à 6 épines. 1. œneus.

Anale à 3 épines 2. fasciatus.
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1. Le Centrarque bronzé. C^ntrarclms œneus, Dekay; Am-
bloplites œneus, Agassiz.—Angl. Roch Bass, Fresh water Bass.—Long.

10 à 12 pouces. D'un bronzé verdâtre foncé avec une tache noire au

dessus de l'angle postérieur de l'opercule. Les côtés au dessous de la

ligne latérale portent de 6 à 8 séries longitudinales de taches brunes.

Pupilles pourpre foncé avec un étroit anneau doré ; le reste de l'œil

d'un bleu rougeâtre. Ecailles grandes et très tenaces.

Se trouve en abondance dans les lacs, le St. Laurent, et

presque toutes les rivières de cette Province. Les amateurs

du sport se plaisent fort à sa pêche, en raison de l'ardeur

avec laquelle il mord à l'hameçon. Les meilleurs appas à

employer sont les vers, les gougeons vivants et les écre-

visses. 11 saute aussi à la mouche. On le trouve surtout

parmi les grosses pierres, près des quais, des piliers de

ponts ou des chaussées de moulins.

2. Le Centrarque fascié. Centrarchus /asciatus, LeSueur.—
Angl. Black fresh water Bass.—Long. 12 à 15 pouces, épaisseur envi-

ron 2 pouces et largeur 5 pouces. Tête ovale, épaisse
;
queue échaa-

crée ; dents très aiguës; écailles ^petites et compactes. Anale à 3

épines seulement. Couleur d'un verdâtre foncé sur le dos, devenant

plus clair sur les côtés et presque blanc sous le ventre.

Cet Achigan qui se rencontre dans presque toutes nos

rivières est particulièrement abondant dans les eaux du
JNord-Ouest, et constitue souvent la seule nourriture des

tribus indiennes pendant des mois entiers. Il se nourrit

particulièrement de gougeons et d'insectes. Il fraye au
printemps, et dès le mois de Juillet, il est déjà passable-

ment remis ; en Septembre il est dans toute sa graisse. On
en prend quelquefois qui atteignent le poids de 5 à 6 livres,

cependant la taille commune est au dessous de ce poids.

6. Gen. Pomote. Pomolis, Cuvier.

Vulg. Crapet.

Préopercule avec quelques denticulations plus ou
moins distinctes. Langue et os palatins sans dents. Dents

très petites sur les mâchoires, le vomer et les os pharyn-

giens. Brachiostèges 6. Opercule allongé en appendice

membraneux.
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Les Pomotes, qu'on appelle généralement Crnpets, se

trouvent dans presque tous nos lacs. De taille plus petite,

leur chair est aussi beaucoup moins estimée que celle des

Bars et des Achig-ans.

On en compte deux espèces.

Opercule avec tnchc rouge à l'extrémité 1. vulgaris.

Opercule sans tache rouge à l'extrémité 2. appendix.

1. Le Pomote commun. Pomofis vulgaris, Cuvier. Fig. 16.

—Anglais : Common Pondfish ; Sunfiah ; Bream. - Long. 6 à 7 pouces.

Formule ptérygi de : D. 10-12; P. 13 ; V. 1-5; A. 3-10; C. 17.

D'un verdâtre brun en dessus avec des taches de rouille irrégu-

lièrement distribuées, quelquefois ces taches en bandes longitudinales

presque régulières. De belles lignes ondulées, d'un bleu foncé, tra-

versent longitudinalement les opercules. Membrane de l'opercule noire

avec une brilliante bordure écurlate à son extrémité. Ventre blan-

châtre. Ventrales et pectorales jaunâtres, les autres nngeoires d'un

brun foncé. Corps presque aussi large que long, très comprimé.

FiG. 16.

Ce joli petit Crapet se rencontre dans tousnos marais.

11 fraye au printemps et se prépare un nid souvent de plus

de 2 pieds de diamètre, en faisant disparaître les herbes ou

la vase du fond pour laisser le gravier à nu. On les voit

toujours près de ces nids qui souvent ne sont guère à plus

de 12 à 15 pouces d'épaisseur d'eau. Avec un peu d'a-

dresse on le saisit alors à la main sans le secours d'aucune

ligne. Il suffit de s'avancer doucement près des nids eu

Fig. 16.

—

Le Pomote oommun. Pomoiis vulgaris, Cuvipr.
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marchant dans l'eau, et tenant alors les mains sous l'eau

en les écartant un peu, on s'approche de ceux que l'on

voit. Le* poisson semble souvent alors vouloir reculer, mais

voyant une issue entre les mains, il s'élance pour passer

au delà, joig'nant alors vivement les mains on le tient

enfermé. Nous en avons mainte et mainte fois pris de la

sorte dans le lac St. Paul, à Bécancour, dans notre enfance.

2, Le Pomote appendice. Pomotis appendix, Dekay; Lahrus

appendix, Mitch.

—

Aiigl. Red-tailed Bream; Black-eared Pond ou

Sitvjifih.— Long. 6 à 7 pouces.

Formule ptérygiale : D. 10 à 11, 9 à 11 ; P. 11 à 12 ; V. 1-5

A. 3-9
; C. 18.

D'un brun de rouille, quelquefois doré, avec taches ferrugineuses

plus distinctes sur les côtes au dessous de la ligne latérale. Le corps

au dessous et en avant des ventrales d'un rouge de sano;. Une ligne

d'un blanc bleuâtre court de la mâchoire supérieure à l'œil en traver-

sant l'opercule ; une autre semblable au dessus de celle-ci passe dans la

membrane de l'opercule. Pupilles noires ;
iris rouges.

Se trouve souvent associé au précédent. Très com-

mun dans le lac St. Paul, à Bécancour.

II. Fam. TRIGLOIDES, Trigloidœ.

Le caractère le plus apparent des nombreuses espèces

de cette famille est d'avoir là tête plus ou moins ornée

d'épines ou de muerons. Ces poissons ont déplus l'os sub-

orbital plus ou moins étendu sur la joue et s'articulant eu

arrière avec le préopercule.

Les poissons de cette famille se partagent en^|re les

eaux douces et salées. C'est parmi ces derniers que se

trouvent les Dactyloptères ou poissons volants. Plusieurs

espèces sont remarquables par leurs formes si singulières.

Aucune n'est employée comme aliment. Ceux de nos

eaux douces sont en général de foft petite taille et ne sont

guère remarquées que par les icthyologistes. Quelques

unes cependant, comme les Epinoches, sont assez souvent

recherchées pour les aquariums de fenêtre, où ils se dis-

tinguent entre tous par leur agilité et leurs propensions

guerroyeuses.
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Quatre genres dans notre faune qu'on peut ainsi se

parer les uns des autres.

1 (4) Deux dorsales distinctes
;

2 (3) Tête médiocrement épineuse; d'eau douce.. 1. Cottus.

3 (2) Tête fortement épineuse ; de mer 2. Hemitrtpterus,

4 (5) Première dorsale remplacée par des épines. 3. Gasterosteus.

5 (4) Première dorsale absolument nulle 4. AsPiDOPHORUS.

1. Gen. Chabot. Cottus, Artedi.

Tête très déprimée, plus ou moins tronquée en avant,

ne se distinguant du reste du corps que par sa plus grande

largeur. Une seule épine à l'angle du préopercule
;
quel-

quefois une seconde plus petite, cachée sous la peau et per-

ceptible seulement au toucher au bord inférieur du préo-

percule. Seconde dorsale plus haute que la première.

Ventrales à 3 ou 4 rayons mous. Ligne latérale ordinaire-

ment interrompue.

Nous n'avons encore rencontré que l'espèce suivante»

mais il est probable qu'il en existe plusieurs autres dans

notre Province. Le peu d'importance de ces petits poissons

fait que généralement ils ne sont pas remarqués.

Fig. 17.

Le Chabot grêle. Cuttus gracilis, IS.^.ckoi
; Uranideaiqniescetis,

Dek:iy
;
Cotius gobio, Ayres. Fig. 17.— Angl. The River Ball-Head.—

Longueur 2^ pouces. Couleur verdâtre avec taches brunes plusgrandes

dans la partie inférieure. Tête plus large que le corps qui va se rétré,

cissant graduellement jusqu'à la queue et portant deux épines sur la

nuque.

Première dorsale à 8 rayons, commençant environ au tiers de la

longueur de la pectorale.

Deuxième dorsale k 16 rayons, très rapprochée de la Ire, un peu

plus haute qu'elle, de forme à peu près quadrangulaire.

Pectorales larges, plus hautes que la longueur de la tête.

Fig. 17—Le Chabot grêle. Collus gyaulis, Heekel.
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Ventrale composées de 3 rayons presque égaux, unis à la base.

Caudale droite à son extrémité.

Description prise sur un individu pris par nous ici, au

Cap Rouge, le 19 Août dernier, dans un petit ruisseau se

déchargeant dans la rivière du CapRouge. Ces petits

poissons se tiennent d'ordinaire la tête cachée sous quelque

petite pierre, et restent là immobiles tant qu'on ne vient pas

les déranger ou que la faim ne les force pas à chercher

quelque proie. C'est en remuant les cailloux de ce petit

ruisseau en recherche de Dytisques, Agabes, et autres

coléoptères aquatiques que nous avons fait cette cap-

ture, dans un endroit ou coulait à peine deux pouces

d'eau. Aussitôt dérangé, ce poisson se lance comme une
flèche à quelque autre endroit pour reprendre son immo-
bilité et se confondre par ses couleurs avec les pierres du
fond. Une fois saisi, il est très difficile à retenir, la visco-

sité dont il est toujours couvert le faisant glisser entre les

doigts. Nous en avons à plusieurs reprises mis dans un
aquarium, mais bien que traités avec beaucoup de précau-

tions, nous n'avons pu en garder vivants plus de deuxjours.

2. Gen. Hémitriptère. Hemiiripterus, Cuvier.

Tête déprimée et armée d'épines et de projections fort

nombreuses, et aussi d'appendices membraneux ou cuta-

nés. Deux dorsales comme dans les Chabots. Point d'é-

cailles régulières sur la peau, mais avec des dents au palais.

Première dorsale fortement échancrée.

Les Chabots sont loin, sans doute, d'être gracieux, mais
les Hémitriptères les dépassent encore de beaucoup en
laideur. Ces poissons nous rappellent toujours ces paysanes
sans goût qui s'imaginent se rendre d'autant plus élégantes

qu'elles se surchargent de colifichets et de fanfreluches plus

au moins bizarres. Voyez cette tête aplatie, toute chargée
de pointes, d'épines, de projections de toute forme, ces

mâchoires d'où pendent sous forme de barbillons des ap-

pendices cutanés, découpés, allongés, ramifiés en tous sens,

ces nageoires à rayons eux-mêmes appendiculés, ces plaques
écailleuses sur le dos et les côtés, etc., et dites s'il était pos-



168 LE NATDRAI-ISTE CANADIEN.

sible de multiplier davantage les ornements de mauvais

goût.

Les Hémitriptères ne se rencontrent qu'à lamer et en

eau profonde. Une seule espèce.

Hémitriptère d'Amérique. Hem'Uripterus Amerîcavus, Rich

ff. Acadiamis, Storer
] Scorpœna fluva. Mitch.; Cotfus Amerlcanns,

Penn.—Vulg. Crapaud de mer ; Angl. Sea Raven ; Detp water Seal-

pin.—Long. 2 pieds. Variant du brun jaunâtre aux roux purpurin.

Abdomen jaune. Pectorales, dorsales et caudale avec des lignes blan-

ches transversales et très finement pointillées de noir.

Formule ptérygiale: D. 16-13; P. 18; V. 3; A. 15.

Corps oblong, cylindrique. La tête a environ le quart de la Ion"

gueur du corps, et est richement ornée de tubercules et d'épines. En
outre de ces épines, on voit uu grand nombre de barbillons charnus,

digités ou ramifiés. Le préopercule est armé de 2 fortes épines.

Bouche très grande, à dents nombreuses, tant sur les mâchoires que

sur le vomer et les palatins. Ligne latérale tuberculeuse.

Seconde dorsale très rapprochée de la premières. .Pectorale très

grandes, ressemblant à des ailes.

Nos pêcheurs à la morue rencontrent assez souvent ce

hideux poisson après leurs lignes. Us lui donnent géné-

ralement le nom de Crapaud de mer qui appartient plus

particulirMcinont à une espèce d'une autre famille dont

nous parlerons plus tanl.

3. Gen. Epinoche. Gasterosteus, Cuvier.

Corps privé d'écaillés mais portant des plaques os-

seuses sur les côtés. Première dorsale remplacée par des

épines au nombre de 3 ou plus. Eranchiostéges 3.

Petits poissons d'eau douce, généralement fort peu re-

marqués,, si ce n'est qu'on les emploie souvent dans les

aquariums de fenêtre. On en compte 3 espèces dans notre

faune.

Deux épines en avant de la dorsale 1. hïaculeatus.

Quatre épines en avant de la dorsale 2. quadrucus.

Six épines en avant de la dorsale 3. qymnetes.

1. Epinoche à 2 épines. G^a.s<eros/ew« 6iac)//e(/«î<s, Mitchill.—
Angl. Two-spined S i k back.— Long. 2 à 2^ pouces. D'un vert
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olive snr le dos, plus cUiir sur les côtés et argenté sous le ventre. Les

opercules argentés avec taches brunes. Nageoires incolores. Corps

oblong, comprimé, avec une trentaine de plaques osseuses snr chaque

côté. Ligne latérale rapprochée du dos. Bouche protractile. Une
carène membraneuse de chaque côté de la base de la queue. Deux
épines, larges à la base et dentées sur leurs côtés, très aiguës et un peu

recourbées à l'extrémité, tiennent lieu de la première dorsale ; une

autre épine plus petite, simple, se voit aussi tout près de la dorsale. Ces

épines sont mobiles à volonté.

Dorsale plus longue que haute, ses derniers rayons très courts.

Deux épines dentées avec une expansion osseuse au côté extérieur

de leur base, se trouvent en face des pectorales et tiennent lieu de ven-

trales, entre ces deux épines se trouve une plaque osseuse en forme de

fer de lance, granulée sur sa surface et dentée sur ses bords avec une

carène média'ne.

L'anale commence en arrière de la dorsale et se termine en lio-nec
avec elle ; elle est précédée d'une très petite épine.

Formule ptéry^iale : D. 2-11
; P. 10 ; V. 1 ; A. 1-6

; C. 12.

Se rencontre particulièrement dans les mares où la

mer a accès à haute marée.

Fig. 18.

2. ET^iliOCheà. A: é^ineS.— Gasferosf us qîKidrnciis, Mitchill
; G.

apeJtes, Stor.
; L'Epinocheà bassinfendu ,

Cuv. fig. 18. Angl, Fonrspined
SlicJcIebach.— Long. 1 à 2 pouces. D'un brun verdâtre au-dessus de

la ligne latérale, plus foncé au-dessous, mais tacheté par le blanc du
ventre qui s'interpose irrégulièrement. La portion membraneuse at-

tachée à la partie inférieure des épines ventrales est d'un bel écarlate,

ce qui fait paraître cette partie comme teinte de sang, lorsque le pois-

son se lance dans l'eau avec ces épines redressées. Trois ou 4 épines

mobiles se voient en avant de la dorsale, cliacune avec une membrane
à sa base, souvent une cinq'iiome épine, mais beaucoup plus petite que
les autres se voit en avant de la dorsale et près |ue contiguë avec elle,

toutes ces épines placées dans un sillon qui les reçoit dans le repos.

Les épines ventrales sont dentées sur leur bords antérieur.

i)ig. 18—Epinoche à 4 épines. Goêlei-ostens qvadraciis, Mitch.
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La nageoire caudale est îégèrement arrondie.

Formule ptérygiale, D. 3 ou 4, 1--12
; P. 11

;
V. 10, C. 13.

Se trouve particulièrement dans les ruisseaux ou la mer

a accès. Très commun dans le bas du Fleure.

3. Epinoche à 6 épines. Gasterosteus gijmnetes, Dawson

—

Angl. Six spined Stickleback. —Long, de 1^ à 2^ pouces. D'un olive

grisâtre en desus, jaunâtre en dessous. Corps allongé, linJaire. Six

épines mobiles en avant de la dorsale;, souvent avec une septième plus

petite tiâl^rès de la dorsale. Une carène bien distincte sur chaque

côté de lîf queue.

Formule ptérygialc : D. 6 ou 7 ; P. 11 ; V. 1 ; A. 1-9
; C. 13.

Se trouve dans tous nos ruisseaux. On s'en sert souvent

comme appas pour la pêche à la ligne.

Une singularité remarquable des Epinoches est qu'au

lieu de déposer leur frai sur le gravier comme le font les

autres poissons, ils construisent une espèce de nid av€C

des herbes aquatiques pour le recevoir. La femelle se

trouve d'ordinitire près de ces nids comme si elle veillait

pour la protection de sa progéniture.

4. Gen. Aspidophore. Aspidophorus, Lacépède.

Corps otogonal, allongé, couvert de plaques écailleusos.

Tète plus grosse que le corps avec des pointes et des dé-

pressions en dessus, aplatie en dessous. Museau avec

épines recourbées, dents seulement sur les mâchoires. Une
ou deux nageoires dorsales distinctes.

Une seule espèce dans notre faune.

L'Aspidophore à une seule dorsale. Âxpidophorm mo-

nopferijgi'xs, Cuv. ;
CottitS monopt., Bloch ;

—

Angl. The Aapldophore.

—Long. 5 pouces. D'un brun clair avec 6 bandes transversales brunes

peu api^arentes sur les côtés. Corps se rétrécissant de la tête à la

queue, rendu anguleux par 8 rangs de plaques osseuses en avant de la

dorsale, et six seulement au-delà.

Tête entièrement osseuse
;
yeux très gros ; os orbitaux proémi-

nents, museau avec 2 épines recourbées à l'extrémité et une troisième

un peu en arrière des premières recourbée en avant. Dorsale uni(}ue

située sur la partie postérieure du corps, immédiatement au bout du

canal que forment sur le dos les deux rangées de plaques osseuses les

plus voisines.

Se trouve dans le Grolfe, particulièrement au Labrador.

(J. coutùiut-r).



LA CHASSE AUX INSECTES NUISIBLES. 171

CHASSE AUX INSECTES NUISIBLES.

Bon nombre de cultivateurs pensent que cette multi-

tude d'insectes de tout genre qui nous font la guerre, vu

leur extrême fécondité, sont une plaie à laquelle il faut

nous résigner, et contre laquelle nous sommes absolument

impuissants. C'est là certainement une erreur.

Leur extrême petitesse, jointe à leur prodigieuse fé-

condité et à leur rapide multiplication, en soustraira tou-

jours un certain nombre à nos recherches et à nos pour-

suites ; mais il n'en est pas moins vrai qu'une chasse active

et rationnelle contre ces infinement petits, peut toujours

considérablement diminuer leurs ravages, si non les

annihiler complètement.

On préconise de temps à autres certaines poudres in-

secticides de grande efficacité dont le débit, à force de

réclames, fait souvent fort bien l'atîaire des inventeurs
;

mais il ne faut pas oublier que le moyen le plus sûr, le

plus efficace, est l'attaque directe contre rennemi, son ex-

termination lorsqu'on l'a découvert. La recherche directe

des insectes pour les écraser ou les brûler après les avoir

recueillis, jointe au secours que nous prêtent les oiseaux,

est bien plus efficace que toutes les poudres les plus

vantées qui, la plupart du temps, demeurent sans eflf'et par

ce qu'elles ne peuvent parvenir jusqu'aux ennemis qu'on

veut combattre.

On conçoit en efiet qu'en écrasant une femelle d'in-

secte avant sa ponte, on détruit du coup de 300 à 400

rongeurs qui auraient pu, souvent dans quelques jours

seulement, donner naissance chacun à un égal nombre de
nouveaux individus.

Et cette chasse directe dont nous parlons n'est pas

chose impossible, comme se l'imaginent peut être la plu-

part de nos lecteurs. Oii a reconnu en France et en Bel-

gique que des primes offertes aux enfants pour la cueillette

des hannetons étaient de tous les moyens employés le plus
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efficace pour soustraire les récoltes aux ravages de ces

insectes. Nous avons nous-même, en faisant une chasse

de quelques minutes seulement par jour, d'abord aux

insectes eux-mêmes puis à leurs œufs déposés sous les

feuilles, débarassé complètement nos groseilliers et gadel-

liers de la némate si redoutable à ces arbustes, et du
moment que nous trouvons une feuille rongée par les

chenilles, nous l'enlevons de suite pour les écraser, si bien

que nos arbustes, cette année, sont tous couverts de feuilles

et n'ont nullement souffert de cet insecte vorace.

Nous voyons par les journaux de l'Ouest de l'Union

qu'on veut aussi recourir à ce moyen pour se protéger

contre les ravages des sauterelles qui s'annoncent encore *

cette année comme devant se montrer en bataillons in-

nombrables. Nous lisons dans VEtoile du Nord, de S. Paul,

Minnesota.

Guerre aux Sauterelles.—" Tel est le mot d'ordre, depuis

quelques jours, dans plusieurs localités de cet Etat, et no-

tamment dans le comté de Le Sueur. Il n'est plus question

de produits chimiques ni même du feu ; on s'attaque directe,

ment aux insectes, unguibus et rostro. On cherche à les

prendre, morts ou vivants. Aux yeux de ceux qui ont pu
voir l'étendue

,
du fléau, cette manière de le combattre

peut paraître par trop ingénue ; cependant, on anticipe un
succès à peu près complet, pourvu qu'il soit possible de

mettre assez de monde en campa ne. Dans ce but, les

autorités municipales de divers endroits offrent des primes

d'encouragement—de quatre à cinq piastres pour chaque

boisseau de sauterelles délivré au secrétaire du conseil mu-

nicipal (town clerk) Samedi dernier, à Le Sueur, il en a

été reçu dix-neuf boisseaux, c'est à-dire, assez pour dévorer,

à ce que l'on prétend, un champ de blé de vingt acres en

moins d'une demi-heure.

" Le plan d'attaque est fort simple : aller à l'encontre

des essaims de sauterelles avec un sac ouvert ou une toile

dont la partie inférieure touche le sol, tandis qu'une autre

personne chasse les insectes de ce côté. On les tue à me-

sure qu'on les prend, et on les met ensuite dans un sac ou

une boite. De cette manière, des jeunes gens, filles et gar-
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çons, et même des enfants font de deux à cinq piastres par

jour.

" Mais cjuand en finiia-t-on ? Voilà lu question. M..

Reany, le promoteur de ce projet de destruction des saute-

relles, soutient qu'on peut, en agissant de concert, mettre

les récoltes à l'abri du Héau. Il ajoute qu'il vaut beaucoup

mieux consacrer soixante-quinze mille, et même cent mille

piastres à ce travail d'extermination que de débourser le

même montant pour fournir aux habitants des régions dé-

vastées, du blé de semence, et même des habits et des pro-

visions de bouche, ainsi qu'on l'a fait l'hiver dernier. C'est

ce que personne ne contestera, pourvu que les primes d'en-

couragement ne soient pas de l'argent jeté à l'eau.
"

LA DORIPHORE A 10 LIGNES

ou

CHRYSOMELE DE LA POMME DE TERRE.

Dans notre numéro de Décembre 1870, nous avons

donné l'histoire de cet insecte redoutable. Nous jetions

alors un cri d'alarme pour mettre les autorités en garde

contre l'invasion de cette peste qui, partie du versant

oriental des Montagnes Rocheuses, poursuivait constam-

ment sa route vers l'Est, en parcourant de 75 à 100 milles

par année. A cette époque l'insecte ne faisant encore que
commencer à envahir le Michigan, et aujourd'hui il s'est

déjà montré dans le voisinage de Toronto, causant partout

ses dégâts habituels, c'est-à-dire ravageant tellement la

pomme de terre, que la culture de ce tubercule ne donne
plus que des rendements insuffisants pour rémunérer le

cultiva.teur de ses labeurs.

Nous avons des doutes que la rigueur de notre climat

puisse mettre une barrière à la difi'usion de ce nouvel
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ennemi, car son lieu d'origine se range parmi les climats

assez tempérés. Nous croyons donc mettre de nouveau
nos lecteurs en garde contre ce redoutable ennemi et pour

leur permettre de le reconnaître plus facilement, nous en

donnons la figure dans la gravure ci-jointe, Fig. 19, qui le re-

présente dans ses divers états sur une feuille de pomme de

terre, e, nous montre l'insecte vu de face, et d vu de profil,

de grandeur naturelle, c, est une larve qui ressemble assez à

celles de nos Chrysomèles communes ; on voit en «, une
série d'oeufs attachés aux nervures d'une feuiile de pomme
de terre, et h, nous montre une patte grossie de l'insecte,

dans laquelle on remarque que la cuisse est passablement

renflée, et où l'on voit distinctement les 4 articles du tarse.

Nous n'avons pas de

doutes que si, dès l'appari-

tion de cet insecte sur notre

territoire, on offrait des pri.

mes pour sa destruction,

on pourrait mettre une

barrière à sa diffusion ou du
moins restreindre tellement

sa multiplication, que ses dé-

gâts ne pourraient être sé-

rieux. Mais si les autorité-

ne portent pas leur attention

jusqu'à ces détails, les culti-

vateurs soucieux de leur

avenir devront se faire un

devoir de se mettre eux mêmes à l'œuvre pour exterminer

l'ennemi dès son apparition. L'insecte est lourd, très facile

à saisir, il ne vole que rarement ;
son recours habituel

contre les poursuites est de se laisser choir sur le sol où il

fait le mort pendant quelque temps et où il est très facile

alors de fécraser ou de l'enlever.

Comme il est aisé, en fait de science, d'induire en

erreur ! Un correspondant écrivit l'été dernier dans le

Mercury de Québec qu'un ministre protestant, à Sillery,

Fig. 19.

ji'ig 1 9._L;i I>o)yp/M)ra 10-/e)ipo<rt de giiuKieiir uatiuelle aies œufa ; c uue

larve ; d et e l'iuaecte paifait ; 6 uue patte giossie.
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avait rencontré l'insecte dans son jardin, trompé sans

doute par la rencontre de la Chryspmèle scalaire ou de la

Chélimorplie cribraire, {Chrymmela scaliris, Lecomte, ou

Chelimorpha cribrana, Fabricius). De suite les journaux

Américains de s'emparer de cet avancé ; et nous lisions

dernièrement dans une revue Européenne que la Doriphore

poursuivait actuellement ses ravages à Québec.

Ce redoutable insecte a àté dernièrement l'objet de

l'attention de plusieurs gouvernements Européens. Les

chambres législatives de Belgique ont notamment prohibé

l'importation de la pomme de terre d'Amérique, de crainte

d'introduire dans leur pays ce redoutable ennemi. La
mesure n'était rien moins que superflue, et un peu de con-

naissance en fait d'entomologie aurait pu épargner aux

savants législateurs Belges le ridicule de frapper ainsi de

l'épée dans l'eau ; car l'insecte ne peut se transporter avec

les tubercules. C'est aux feuilles et aux tiges seulement de la

plante qu'il s'attaque, et ses œufs ne sont pas déposés dans

le sol ni sur les tubercules, mais seulement sur les feuilles.

Aussi les entomologistes du pays ont-ils su donner une

leçon convenable, à cette occasion, à leurs soucieux dé-

putés.

LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

Addenda et Corrigenda.

^Continué de la page 121).

Gen. CRYPTUS, Vol. VI, p. 177.

26. Cryptus cinctus, (Crypte ceint), nov. sp.

cf—Long. .38 pouce. Noir
; les pattes avec les segments abdo-

minaux 2, 3, et partie du 4e d'un brun roux. Antennes assez longues,
sétacées, noires. Mésothorax à 3 lobes distincts, écailles alaires
blanches. Ailes légèrement enfume'es

; stigma roustâtre, aréole grande,
pentagonale, presque carrée. Métathorax fortement ponctué*^ avec

•
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Ciirènes niédiocremeat soulevées, sans muerons en arrière. Toates les

hunches noires. Pattes rousses, les po.<térieures avec un petit anneau

au sommet des cuisses, l'extrémité des j aubes et les tarses, brun plus

ou moins foncé. Abdomen rou.x, noir à la buse et à l'extrémité, le pre-

mier segment entièrement noir, assez allongé, bicarèné, les autres sou-

levés à leur bord postérieur ce qui les fait paraître comme resserrés à

leur base.

Trois spécimens cT. Assez rapproché du nuncius. Say,

mais s'en distinguant par Tabseiice d'un anneau blanc aux

antennes, et ses tarses postérieurs bruns, au lieu d'être

jaunâtres. c

27. Cryptus brevicornis. (Crypte cornes-courtes.)

nov. sp.

(^— Long. 28 pouce. Noir ; la face avec le bas des joues, le chape-

ron, les mandibules, les palpes, le scape en dessous, les écailles alaires,

une tache en avant, les 4 hanches antérieures avec leurs trochantins,

blanc. Antennes courtes, fortes, noires. Mésothorax à impressions à

peine distinctes. Ailes hyalines, nervures brunes, aréole assez grande,

pentagonale. Métatho'ax avec une carène transversale à la base et

une autre au sommet médiocrement soulevées. Pattes rousses, les

postérieures, avec l'extrémité des jambes et les tarses brunâtres.

Hanches postérieures noires, rousses à l'extrémité seulement. Abdo-

men médiocrement allongé, roux, noir à l'extrémité, fiuemeut pubes-

cent.

Deux spécimens d. Peut-être le d^ de apicatus, Prov. ?

28. Cryptus ruficoxus. (Crypte hanches-rousses), nov. sp.

^—Long. .30 pouce. Noir ; la face excepté une ligne au milieu,

les mandibules excepté à l'extrémité, le scape en dessous, les écailles

alaires, blanc. Antennes fortes, moyennes, noires. Métathorax à im-

pressions distinctes. Ailes hyalines ; aréole pentagonale. Métathorax

ponctué rugueux, à carènes distinctes. Pattes rousses y compris les

hunches et les tro hantins ;
l'extrémité des cuisses et des jimbes pos-

térieures avec leurs tarses, brunâtres. Abdomen assez allongé, le pre.

mier segment noir excepté au sommet, les segments 2 et 3 roux, et

le reste à partir du 4e noir.

Deux spécimens cT. Très rapproché du persimilis,

Cress, mais en différant surtout par l'extrémité de l'abdo-

men qui est noire.

La clef de la page 177 pour la distinction des espèes

peut maintenant être remplacée par la suivante :
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Clef pour la dislinclion des espèces.

Ecupson et ab'lomen noir
;

Pattes noires 1. inSignis, Pr. VI, 178

Pattes rousses
;

Antennes entièrpmcnt noires
;

Bouche roire 2. robustus, Cr. VI, 178,

Bouche blanche 3. OSCuiatus, Pr. VI, 178.

Antennes avec un anneau blanc
;

Abdomen sans tache à l'extrémité
;

Are'ole presque carre'e 4. QuebeCensis, Pr. VI, 179.

Aréole sub-triangulaire 5. velOX, Cress, VI, 179.

Abdomen tacheté de blanc à l'ex-

trémité 6. signatus, Pr. VI, 179.

Ecusson blanc ou jaune, abdomen plus ou moins rouge
;

Abdomen non tuché de blanc à l'extrémité
;

Antennes annelées de blanc ou de jaune. 7. varius, Pr. VI, 200.

Antennes sans anneau, rousses à la base. 8. CertUS, Pr. VI, 200.

Antennes sans anneau, toutes noires. 9. nigricornis, Pr. VI, 201.

Abdomen taché de blanc à l'extrémité
;

Thorax noir
;

Abdomen noir à l'extrémité seule-

ment 10. Belangeri, Pr. VI, 201.

Abdomen noir à la base et à

l'extrémité 11. notatUS, Pr. VI, 202.

Thorax roux 12. rufus, Pr. VI, 202.

Ecusson noir, abdomen rouge ou rouge et noir
j

Abdomen non taché de bl ne à l'extrémité
;

Antennes sans anneau blanc;

Hanches noires, du moins les postérieures
;

Pattes noires
;

Mésothorax à impressions bien

distinctes 13. Americanus, Cr. VI, 202.

Mésothorax sans impressions

distinctes U. rufoannulatus, Pr. VI, 202.

Pattes rousses
;

Abdomen entièrement roux
;

Face noire 15. persimills, Cr. VI, 203.

Face blanche 16. munduS, Pr. VI, 203.

Abdomen roux, noir à l'extrémité
;

Toutes les hanches noires. 26. cinctus, Pr. VII, 175.

Les 4 hanches antérieures

blanches 27. brevicomls, Pr. VII, 176.
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flanches rousses
;

Abdomen entièrement noir.... 17. pumilus, Cr. VI, 203.

Abdomen roux terniint" (le noir. 28. rufiCOXUS, Pr. VIT, 000.

Antennes avec un anneau blanc dans les Ç ;

Mésothorax à inipressions distinctes... 18. nuncins. Say, VI, 203

Mésotliorax sans impressions distinctes
;

Pattes noires 19. limatuS, Cr. VF. 204.

Pattes rousses ; antennes grêles.... 20. similis, Cr. VI, 204.

Abdomen taché de blanc à l'extrémité
;

Hanches noires
;

Jambes postérieures sans anneau à la base
;

Tarses postérieurs brunâtres 21. apicatus, Pr. VI, 204.

Tarses postérieurs blancs 22. albitarsis, Pr. VI, 314.

Jambes postérieures avec un anneau

blanc à la base, .*..;.,,..... 23. latuS, Pr. VI, 204

Hanches rousses
;

Méthathorax noir .... 24, incertus, Cr. VI, 205.

Métathorax t.iché de roux 25. allCliS, Cr. VI, 205.

Gen. PHYGADEUON, Grav. Yol. VI, p. 279.

19. Phygadeuon maculatus. (Phygadeuon taché) 7iov. sp.

Ç—Long. .32 pouce. Noir; tête et thorax avec une courte pu-

bescence grisâtre. Antennes fortes, épaissies vers l'extrémité, enrou-

lées, noires avec un lar^e anneau blanc au milieu. Thorax finement

ponctué. Ecailles alaires noires. Ailes légèrement enfumées, ner-

vures et stigma, noir ; aréole moyenne, pentagonile. Mélathorax

rugueux, avec une pointe épineuse de cha(]ue côté, en arrière. Pattes

noires, les six jambes avec une longue tache blanche à l'extérieur. Ab-

domen noir, poli, brillant, le premier segment assez court, élargi en ar-

rière avec deux carènes en dessus ; tarrière un peu plus courte que

l'abdomen.

Un seul spécimen 9. La coloration de ses pattes dis-

tingue cette espèce à première vue, de toutes les autres.

20. Phygadeuon rectus (Phygadeuon droit) nov. sp.

Ç— Long. .30 pouce. Noir avec une courte pubesceace blan-

châtre. Les écailles alaires, l'écusson, une ligne au dessous, une

, tache à l'extrémité de l'abdomen, d'un blanc d'ivoire. xVntennes sé-

tacécs, brunes. Ailes hyalines^ nervures brunes, stigma roussâtre.

Meta thorax sans tubercules aux angles. Ablom.'n avec les seguionts

2 et 3 et l'extrémité du premier, roux, le reste noir. Pattes rousses,

hanches noires, tarses postérieurs blancs.
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Uii seul spéoimou J. Son écnssou blanc avec son

thorax noir et l'abdomen roux, le distinguent de tous les

autres.

21. Phygadeuon insignis. (Phygadeuon remarquable)

tlOD. sp.

$

—

Long. .28 pouce. Noir ; la base des antennes, les pattes,

l'abdomen excepté les 3 derniers segments c^ui sont noirs, d'un beau

roux. Face ponctuée
;
ch:iperon poli, brillant. Antennes tricolores

rousses à la base, puis noires dans le reste avec un anneau blanc au

milieu. Ailes byilines, nervures brunes, écailles et stigma rou!?sâtres.

Métathorax sans muerons. Pattes postérieures avec l'extrémité des

caisses et des jambes noires. Abdomen finement ponctué, tarière ne

dépassant que peu le dernier segment.

Un seul spécimen ç , bien remarquable par sa colora-

tion.

22. Phygadeuon annulatus. ( Phygadeuon annelé
)

nov. .s/?.

Ç— Long. .22 pouce. Noir
;

pattes rousses, de même que l'ab-

domen. Antennes longues, assez grêles, noires avec un anneau blanc

vers le milieu. Ecailles alaires noires. Ailes légèrement obscures.

Hanches noires
;
jambes postérieures brunes, leurs tarses obscurément

blanchâtres au milieu. Abdomen en ovale allcngée, poli, brillant, roux

avec l'extrémité noire ;
tarière du quart de l'abdomen environ.

Un seul spécimen Ç. Des antennes plus grJles, le mé-
tathorax non creusé en arrière et les écailles alaires noires

le distinguent surtout du legularia.

23. Phygadauan ruficornis. (Phygadeuon- cornes-rousses)

nov. sp.

(^.—Long. 23 pouce. Noir ; le chaperon, les mandibules, les

palpes, l'abdomen, les pattes, roux. Antennes sétacées, rousses ex-

cepté à l'extrémité en dessus. Face couverte d'une pubescence blan-

châtre. Ecailles alaires roussâtres. Ailes légèrement enfumées. Mé-

tathorax brillant, à carènes soulevées, tuberculeux aux angles. Hanches

ronsses do môme que les pattes. Cuisses et jambes postérieures brunes

à l'extrémité, de même que leurs tarses. Abrlomen allongé, brillant

noir à l'extrémité, le 1er segment bicaréné,

Df'ux spécimens d^. L'extrémité de l'abdomen quel-

quefois d'un obscur peu prononcé. Probablemant le d
de quelque espèce déjà déente.
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24. Phygadeuon 4-carinatus. (Phygadeuoa à -1 carènes).

nov. sp,

^—Long. .30 pouce. Noir; le chaperon, les orbites antérieurs,

le scape en dessous, les palpes, les ec:iilles alaires, les 4 trochantins

antérieurs, blanc ; l'abdomen avec les pattes, roux. Antennes sétacées,

noires. Metathorax très rugueux, ses carènes latérales postérieures

présentant chacune 3 dentelures en forme de muerons. Pattes posté-

rieures avec les genoux, l'extrémité des jambes et les tarses, noir. i\.b-

domen en ovale allongé, le premier segment f(jrt élargi à l'extrémité

avec 4 carènes, une de tha(|ue côté du milieu et une autre sur les bords

latéraux ; 2e segment plus large que long, avec une petite protubé-

rence polie à la base au milieu et aciculé loagitudinalement dans le

reste excepté au sommet, les autres segments polis, brillants, les der-

niers pubescents et légèrement obscurs.

Deux spécimens d^. La forme singulière de l'abdo-

men de cette espèce, permettrait probablement d'en former

un genre propre. Nous ne connaissons pas la femelle.

25. Phygadeiion ovalis. (Phygadeuon ovale), nvo. sp.

Ç (J'
—Long. .19 pouce. Noir; les mandibules, les palpes, les

pattes, avec les segments 2 et 3 de l'abdomen roussâtres. Ecailles

alaires blanches. Ailes hyaline.^, stigma grand, brun avec une tache'

pâle à la base. Metathorax mucroné en arrière. Hanches noires,

roussâtres à l'extrémité. Les cuisses postérieures en dedans avec les

tarses et l'extrémité des jambes, brun. Antennes toutes noires, épines

à l'extrémité, mais non enroulées. Abdomen en ovale régulière,

surtout dans la fem&lle, poli, brillant, le 1er segment bicaréné
; tarière

environ lequart de l'abdomen.

Deux ? -1 d". Très rapproché du teg-ularis, mais avec

le corps plus allongé, le metathorax plus rugueux, l'ab-

domen plus court et la tarière aussi plus courte. Le

tegularis n'a l'extrémité de l'abdomen que faiblement ob-

scure, tandis que Yovaiis l'a distinctement noire.

26. Phygadeuon apicatus. (Phygadeuon terminé de

noir) nov. sp.

Ç
—Long. .30 pouce. Roux; les palpes, un anneau aux an-

tennes, les écailles alaires, une ligne au dessous, une ligne en avant sur

le bord du prothorax, l'écusson, jaune blanc. Antennes assez longues^

tricolores, rousses à la base, blanches au milieu, brunes à l'extrémité.

Ailes hyalines, nervures brunes, stiguui roussâtre. Metathorax asssez

ponctué, les carèues peu prononcées. Pattes entièrement rousses.



LES IcnNEUMONlDES EE QUÉBKC. 181

Abdomen allongé, fusiformc, roux, noir à l'cxtréuiité, sans tache de

blanc sur les derniers segments, tarière courte, ne dépassant que peu

l'abdomen.

Un seul spécimen ç. Bien distinct du dgnalu^ par sa

forme plus allongée, son absence de tache blanche à l'ex-

trémité de l'abdomen et la forme de l'aréole centrale du

métathorax qui est aussi longue que large, tandis que dans

le sig'/iatus elle est beaucoup plus large que longue étant

strictement transversale.

27. Phygadeuon major, Cress. (Phygadeuon majeur).

Pltygadeuon major, Çress. Proc. Ent. Suc. Phil. Ill, p. 308, 9.

Trois spécimens ç.

28. Phygadeuon rufipes (Phygadeuon pieds-roux), nov,

sp.

(^.—Long. .31 pouce. Roux avec teinte de noir sur le thorax
;

les orbites antérieurs, un anneau aux antennes, les écailles alaires, une

ligne au dessous, une autre petite ligne en avant, blanc jaunâtre. An-

tennes longues, tricolofcs, non enroulées ;
mésothorax taché de noir

sur chaque lobe; écusson roux. Métathorax assez court, mucroné.

Pattes rousses. Abdomen déprimé, en ovale, le 2e segment avec des

impressions latérales à la base ; tarière dépassant à peine l'abdomen.

Un seul spécimen 9. Son abdomen entièrement roux

le distingue surtout du signatiis et du major.

29. Phygadeuon ornatus. (Phygadeuon orné), nov. sp.

9—Long. 29 pouce. Roux ; les orbites entièrement, à peine

interrompus sur le vertex, élargis au dessous des antennes, la base des

mandibules, un point sur le chaperon de chaque côté, un anneau aux

antennes, le collier, les écaijles alaires, une ligne au dessous, le bord

du prothorax, avec l'écus-soii, d'un blanc d'ivoire. Antennes longues,

sétacées, noires, avec un petit anneau blanc au delà du milieu ; face

noire. Sutures du thorax, environs de l'écusson, avec les trochantins

et la base du pédicule de l'abdomen, noir. Ailes hyalines, stigma

noir taché de blanc à la base. Pattes entièrement rousses. Abdomen
déprimé, le 2ô segment avec impressions latérales et ponctué à la base

;

tarière dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen.

U:i seul spécimen 9. Très rapproché du signalm par

ses marques blanches, mais s'en distinguant surtout par

son absence de noir à l'extrémité de l'abdomen et l'aréole

centrale de son métathorax, qui n'est pas transversale.
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30. Phygadeuon nigrovariegatus, (Phygadeuon varié

de noir) nov. sp.

Ç — Long. .25 pour. Roux varié de noir; la tête en arrière, les

sutures du thorax, les flancs, les 4 cuisses postérieures au milieu, lea

antérieures en arrière, les hanches postérieures, l'extrémité de leurs

jambes, avec l'extrémité de l'abdomen, noir, le reste roux. Ailes

légèrement enfumées ; stigma roussâtre. Antennes assez courtes, gre-

nues, rousses à la base, noires à l'extrémité. Métathorax faiblement

mucroné. Abdomen assez fort, le 2e segment bi-impressionné à la

base, les segments terminaux noirs; tarière dépassant à peine l'extré-

mité de l'abdomen.

Deux spécimens ?. Très rapproché du luberculifrons,

mais s'en distinguant surtout par son stigma roussâtre et les

taches noires de son thorax.

La table pour l'identilicalion des espèces peut mainte-

nant se lire comme suit :

Thorax noir
;

Abdomen noir
;

Ecusson blanc 1. niger, Pr. VI, 280.

Ecusson noir 19. maCUlatUS, Pr. VIT, 178.

Abdomen roux
;

Ecusson blanc S" 20. rectUS, Pr. VII, 178.

Ecusson noir
;

Antennes avec un anneau blanc
;

Antennes tricolores, rousses à la

base .. 21, insignis, Pr. VI1,179.

Ante'nnes brunes à la base
;

Abdomen entièrement roux. 3. abdomilialls, Pr. VI, 280.

Abdomen noir à la base et à

l'extrémité 2. rubrociactus, Pr. VI, 280.

Abdomen noir à l'extrémité seulement
;

Ecailles alaires blanches.... 9 tegulariS, Pr. VI. 282.

Ecailles alaires brunes. ..22. aUJUlatis, Pr. VII, 179.

Antennes sans anneau blanc
;

Antetmes rousses à la base
;

Face glabre, ponctuée;

Tarière au n)oins du quart

de l'abdomen 4 VUÎgariS Çr. \'I, 281,

Tarière à peine saillante. ...5. SUbfU30U3, Or. VI, 28 L.

Face pubescente c^ 23. luficornis, Pr. Vli.179.

Antennes noires à la ba>e
;
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1er. segment abdominal à 4

carènes, 24. 4-CarinatuS, Pr. VIT, 180.

1er. segment abdominal non à 4 carènes;

Antennes entièrement noires
;

Tarière de plus de la moitié de

l'abdomen en longueur, 6. lUCenS, Pr. VI 281.

Tarière du quart de l'abdomen

environ 25. OValiS, Pr. VII, 180.

Antennes rousses en dessous (^ ;

Tous les trochantins blancs... 11. dubiUS, Pr, VI, 283'

Tous les trochantins roux. 10. pubeSCenS, Pr. VI, 282.

Thorax plus ou moins roux
;

Ecueson noir 7. impreSSUS, Pr. VI, 281.

Ecusson blanc, jaune ou roux;

Antennes avec un anneau blanc
;

Antennes rousses à la base
;

Abdomen terminé de noir;

Abdomen non taché de blanc à

l'extrémité 26. apicatuS, Pr. VIT, 180.

Abdomen taché de blanc à l'extrémité
;

Prothorax bordé de blanc... 8. SigliatllS, Pr. VI, 282.

Prolhorax non bordé de blanc 12. planus, Pr. VI, 283.

Abdomen roux ou jaunâtre à l'extrémité;

Antennes rousses à la base
;

Abdomen noir à la base. 27. majOr, Cr. VII, 181.

Abdomen entièrement roux.. 28. rufipeS, Pr. VII, 181.

Antennes brunes à la base
;

Ecusson jaune ou blanc
;

Prothorax bordé de blanc 29. OmatuS, Pr. VII, i 81

Prothorax non bordé de

blanc 13. proximus, Pr. VI, 283.

Antennes sans anneau blanc;

Abdomen noir à l'extrémité
;

Extrémité noire de l'abdomen tachée de blanc
;

Ecusson jaune. . 14. terminalis, Pr. VI, 284.

Ecusson roux 18. dorsalis, Pr. VI, 285.

Extrémité de l'abdomen sans tache pâle
;

Stigma noir 16. tuberCulifrODS, Pr. VI, 284.

Stigma roux jâle. 30. nigrovariegatus, Pr.VII, 182

Abdomen entièrement roux 15. hilaris, Pr, VI, 284,

( J. continuer').
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NÉCROLOGIE.

M. Francis Walker est mort le 5 Octobre 1874, après

une vie remplie d'activité et consacrée presque exclusive-

ment à l'entomologie. •

Il était né à Southgate, Angleterre, le 31 Juillet 1809.

Sous l'influence de son pure, membre de la Société Royale

d'Horticulture et président de la Société Linnéenne, son

goût pour l'Histoire Naturelle se développa dès ses plus

tendres années, et il s'attacha surtout à l'étude des Lépi-

doptères, des Diptères et des Hyménoptères parasites et

gallicoles.

Il fit de nombreux voyages entomologiques en France,

en Suisse, en Italie, en Allemagne et jusqu'en Laponie
;

très actif, il recueillit pendant tous ces voyages de nombreux
échantillons et lit beaucoup d'observations; il a publié un
grand nombre de travaux soit séparés, soit dans diilérents

recueils. Les plus importants sont : la partie des InsecLa

Britannica, relative aux Diptères, la monographie 'des (Jhal-

cidiens, une partie du catalogue du British Museum, etc., etc.

Ou reproche généralement à ses travaux un peu de légèreté,

mais son affabilité et sa courtoisie le l'ont reo-retter de tous

ceux qui lont connu.— Petites Nouvelles Entomologiques.

Sir "William Jardine est mort le 12 Novembre 1874,

à l'âge de 74 ans. Quoique spécialement dévoué à l'Orni-

thologie, il établit le Magazine ofZooJogjj and Botany et peu

après The Annals of Natural I2istoi\/j. Eu 1841 les deux
publications furent fondues en une seule sous le titre de

JJnnals and Magazine of Natural Histori/, aujourd'hui le

journ. ! le plus important dans ce département de la science.
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Sir Charles Lyell, l'érainent gr-ologue Anglnis, est

mort à Londrt^s le 22 Février à ïixge de 77 ans. 11 était né

le 14 Novembre 1797. Ses premières publications géolo-

giques datent de 1826. En 1880 il donna la première édi-

tion de ses " Principes de Géologie" qui o!it été réédités

plusieurs ibis depuis. Cet ouvrage était un pas hardi dans

une nouvelle méthode, en ce que l'auteur s'efforçait de

trouver une explication aux faits géologiques anciens, dans

les lois qui se poursuivent actuellement de nos jours. Ceite

doctrine reçut le nom d' Unifonnitarianisme, et était à l'ave-

nant du Darwinisme avec ses évolutions. Lyell fut jusqu'à

un certain point pour la Gréologie ce que fut Darwin pour
la biologie.

Sir Charles Lyell visita le Canada et les Etats-Unis en

1841. Il publia un récit de son voyage sous le titre de

Travels iti North America in 1841-2. Il ht une secon Je vi-

site à ce continent en 1849. En 1863 il publia st!s Geohgi-

cal Evidences of llie Jialiquity of Man, dans lesquelles il

embrasse la théorie de Darwin, quoique antérieurement

opposé à son hypothèse du développement, laquelle cepen-

dant il enseigna et favorisa sans s'^'U iipercevoir dans tout

son cours de Gréologie.

A part ses Principes de Géologie, l.yell nous a aussi

donné ses Eléments de Géologie qui oiit eu leur 6e édition

en 1864 et ont été traduits eu plusieurs langues, particu-

lièrement en français par Ginestou. C'est sans contredit

l'ouvrage élémentaire le plus complet et le plus recomman-
dable sur la Géologie.

Les journaux nous annoncent la mort de Sir William

Logan, dans le pays de Galles à l'âire de 78 ans. Sir Wil-

liam Logan était né à Montréal en 1798. Pendant trente

années il fut à la tête de la Commission Géologique de

cette Province. Voir pour plus de détails sur ce savant

distingué le Naturaliste, Vol V, p. 180.
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GEOLOGIE.

' {Conlinué de la page 157).'

Le Deluge Mosaïque.

Récit biblique. Accord de la science avec la révélation. Tradi-

tion chez différents peuples au sujet du Déluge. Restes humains avec

les animaux fossiles. Cavernes à ossements.

Nous avons dit précédemment que le cataclysme du
Pliocène n'était pas le dernier qui ait ravagé le monde, et

que la science, d'accord avec la révélation, nous fovirnis-

sait les preuves d'un bouleversement plus récent, où

l'homme lui-même a pu être et partie et témoin, nous

voulons parler du déluge universel ; c'est ce dernier qu'il

nous reste à examiner.

Nous lisons donc au chapitre VI et suivants de la

Genèse que, sur l'ordre de Dieu, le patriarche Noé construi-

sit une arche immense, à laquelle il travailla pendant i->lus

de 100 ans
;
qu'il entra dans cette arche avec sa femme,

ses trois fils et leurs femmes, et qu'il y lit entrer de même
un couple de tous les animaux de la terre, tant des oiseaux

que des reptiles et des quadrupèdes. Que les cataractes du

Ciel furent alors ouvertes et qu'il plut pendant 40 jours et

40 nuits sans interruption, si bieu que l'eau couvrit toute la

terre et s'éleva jnsqa'à 15 coudées au dessus des plus hautes

montagnes. Que tous les hommes et les animaux, à l'ex-

ception de ceux qui étaient renfermés dans l'arche, péri-

rent dans ce déluge, et que la terre fut repeuplée par ceux

ainsi conservés.

La tradition chez tous les peuples est sur cet article

en accord avec le récit de l'écrivain sacré. Bien que cette

tradition ait pliis ou moins été altérée, chez toutes les nations
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sauvages, tniit celles de l'Asie et de rAIVique, que celle

d'Amérique, on reconnaît le même ibnd dans le l'ait de la

grande catastioplie, savoir : que la terre a été noyée dans

un déluge universel qui entraîna la mort de tous les êtres

vivants, à l'exception d'un homme et d'une femme qui se

sauvèrent dans une barque, dans une arche, un radeau,

et repeuplèrent ensuite la terre.

Il est impossible qu'une telJe unanimité chez des peu-

ples si différents de mœurs, de language, et séparés par

de si grandes distances, puisse reposer sur une hction, ou
même puisse s'appliquer à cjuelque inondation locale, cjuel-

que catastrophe particulière, comme celles qui se sont pro-

duites par exemple à la suite de quelque éruption volcanique,

de cjuelque tremblement de terre etc. comme en mentionne
l'histoire. Malgré les changements qu'on a fait subir A ce

récit et les additions considérables que l'imagination, l'a-

mour du merveilleux, et le défaut de culture intellectuelle

se sont plus à le surcharger, il n'est pas difficile de recon-

naître que tous les narrateurs au fond ont brodé sur le

même thème, sont partis du niêuie poinl, savoir : un dé-

luge universel qui a inondé la terre entière.

Ici, la science d'accord avec la tradition des peuples,

vient encore confirmer le récit bibli(|ne. En effet, l'exa-

nit^n des couches du diluvium'^ ou teirain quaternaire,

c'est-à-dire de celui que nous foulons nous-mêmes de nos
pieds, et qui avec les détritus qu'il a reçus forme la terre

arable d'où nous tirons notre subsistance, nous montre
que ce terrain est composé des éléments et de la tritura-

tion des couches géologiques qui encaissent les vallées-

Ce terrain composé de sible, de gravier, de débris de
roches arrachés aux montagnes A'oisiness renferme des dé-

bris d'animaux, les derniers arrivés sur le globe, déposés

après un transport plus ou moins long, ou entrailles et en-

sevelis dans de;^ cavernes.

Il existe de fiit, dans tontr^s les pai ties du monde, de

ces cavernes à ossements. Ayant d ord.naire leur ouver-

ture à une assez grande élévatiou sur le.-j flancs des mon-
tagnes, elles recèlent, en plus ou moiUsi grande q^uuutité,
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des débris pèle mêle d'animaux dont les genres vivent en-

core de nos jours, bion que la plupart du temps les espèces

soient disparues. Tels sont, par exemple, ï Ëlephns primi-

g-e/iiua, lîlum. (le Mammouth) et VE. antiquus. Falconer,

qui sont représenté par ÏE/ephas indicus, et 1'^. Africanus.

Tels sont encore Rhinoceroa iichoriuus, Bas jirimigenius,

Urstis spelceu!^, Menaceras hibernicus etc., tous g.nires qui exis-

tent encore bien qu'avec des espèces différentes. Or, qui

a pu r-unir ainsi dans ces cavernes ces os d'animaux de

diilérents genres, et les ensevelir, comme on les trouve

d'ordinaire, dans un terrain de môme composition que

celui des plaines avoisinantes, sinon une inondation géné-

rale dont les eaux dans leurs mouvements, ont entassé

sans ordre dans ces antres, les débris sans nombre qu'elles

promenaient confoiidus ; ou encore la fuite du danger qui

a porté les habitants des piaines à s'élever sur les hau-

teurs pour fuir l'envahissement de l'eau, à mesure qu'elle

s'élevait, et à so réfugier dans ces cavei'iies cotnme dans

des lieux de refuge, où ils ont ainsi péri réunis.

Si, maintenant,' dans ce diluvium ainsi déposé soit dans

les plaines ou les cavernes, nous trouvons mêlés à ces dé-

bris fossiles d'animaux qui n'existent plus des os humains

ou des restes de l'industrie humaine, dans des endroits où

il est facile de constater que ces couches sont parfaitement

vierges, c'e&t-à dire n'ont pas été remaniées postérieurement

à leur déposition, nous devrons en conclure qu'il fut un
temps où l'homme était contemporain de ces espèces per-

dues, qu'il est survenu une inondation, un cataclysme

une révolution quelconque qui a englouti ensemble

hotumes et animaux pour les déposer au sein des mêmes
couches. Or c'est ce que l'observation con^rme par des

preuves sans nombre.

Notons ici avant d'aller plus loin en quelques mots,

les traditions des difi'érents peuples à l'égard du déluge.

Chez les Chaldéens, Xixouthros, le dixième roi de

cette nation est averti en bonge que les hommes seraient

détraits par un déluge, et reçoit ordre de construire un
grand navire dans lequel il se renferme avec ses amis et
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ses pro<"he!^, aj^iL'.s y avoir entassé les p u\ tsious de bouche

iK'cessaii'i.'S. Voyant que les eaux comraençait'ut à dimi-

nuer, il laissa sortir quelques oiseaux, mais ceux-ci ne

trouvant aucun endroit pour se repo.<er revinrent à l'arche.

Quelques jours après, Xixouthos lit de nouveau sortir

d'autres oiseaux, et ceux-ci revinrent les pattes souillées

de vase ; enfin sortis une troisième fois du i;iavire, ces

oiseaux ne revinrent plus. Xixouthros voyant par là que la

terre était desséchée sortit du navire avec sa femme, sa

fiile, le pilote et tous ceux qui s'y étaient renfermés. Puis

après avoir olfert un sacrifice aux dieux, il s'envola vers

eux avec sa famille, laissant à ses amis qu'il avait sauvés le

soin de repeupler la terre.

Les Perses conservent aussi le souvenir d'un déluge

universel qui a fait périr le genre humain à cause de ses

crimes, à l'exception d'un petit nombre de personnes.

Même tradition chez les Thibétains.

Pour les Egyptiens, il est évident qu'ils ont pris des

Hébreux du temps de Joseph le récit du déluge, car du
nom de tliébah qui en hébreux signifie l'arche, ils ont cons-

titué leur ville de Thébes le lieu ou Noé a construit son

arche qui, suivant eux, avait 280 coudées de long, était

dorée en dehors et argentée eu dedans.

Mêmes traditions chez les Grecs et les Romains. Les

déluges d'Ogygès et de Deucalion ne sont évidemment que
des altérations du récit Mosaïque. Ce sont toujours les

crimes des hommes qui forcent la divinité à exterminer le

genre humain. Un très petit nombre sont épargnés eu

égard à leur vertu, et repeuplent ensuite la terre.

" La race actuelle des hommes, dit Lucien, n'est pas

la première, celle ci a entièrement disparu, mais actuelle-

ment, il existe une seconde génération dont l'origine pre.

mière remonte à Deucalion." On se rappelle de quelle

manière, d'après le récit des poètes, Deucalion et Pyrrha

sa femme repeuplèrent la terre. Ils jettent l'un et l'autre

des pierres en arrière d'eux, celles de Deucalion se changent

eu hommes et celles de Pyrrha en femmes.



190 LE NATUUALIhTE CANADIEN.

Les indiçèues de Cuba ont aussi un vi"ll;ir(l qui monte

dans un grand canot avec des animaux pour se soustraire à

une iiîondaiion qui lait tout périr. Le colombe avec sou

rameau vert est même notée dans le récit.

M os sauvages du Canada racontaient aussi que pour

punir les hommes de leurs crimes, Dieu les détruisit dans

un déluge, et que pour repeupler la terre, il avait changé

les animaux en hommes.

Il résulte de toutes ces traditions, et d'une fouie

d'autres que nous pourrions citer, que le souvenir du dé-

luge et aussi des prnicipales circonstances de la création

et du commencement du monde, s'est conseïvé chez

toutes les nations du globe. Qu'en le débarrassant des

fables et de la confusion qui l'ont altéré, on retrouve ce-

pendant partout le même fond, savoir: 1° les crimes des

hommes qui atiré l\ colère du Ciel ;
2° Une inondation

universelle qui fait tout périr à l'exception d'un petit nom-

bre ;
3° la construction d'une barque dans laquelle se

sauvent ces justes que leur vertu fait ainsi épargner et 4°

presque partout aussi, la plantation de la vigne et l'enivre-

ment de Noé. De cette unanimité dans les points princi-

paux, on est forc.3 de conclure que tout ont brodé sur le

même thème, et que l'écrivain inspiré, n'a fait qu'élaguer

dans son récit de la tradition reçue des ancêtres, les fables

dont l'imagination des peuples s'était plue à la surcharijer.

Et la science, après les recherches et les investigutijus les

plus sévères et les plus minutieuses, vient en tout point

conhrmer ce récit de l'écrivain sacré.

De toutes les preuves (pie l'observation peut fournir du

fait d'un déluge universel, dont l'homme lui-même aurait

été la victime, il n'en est point de plus concluantes que

celle des dépots dans les cavernes dites à ossements. Ces

cavernes qui sont toujours plus ou moins élevées au dessus

des plaines, sont quelquefois d'une très grande étendue, of-

frant parfois des chambres de plusieurs centaines de pieds

de diamètre, en séries souvent à des niveaux diltercMits, si

bien qu'on ne peut passer de l'une à l'autre sans le secours

d'une échelle. Or les dépos inférieurs dans ces cavernes

sont absolument identiques à ceux du diluvium inférieur
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df^s vallées. Ces dépots sont d'ordinaire une couche limo-

neuse avec graviers, galets, silex, cailloux roulés et quel-

quefois des fragments de roche considérables, avec lesquels

on trouve souvent entremêlés des os d^' mammifères actuel,

lement disparus, tels c(ue Elephas priniig-e/ni/s, Bos primi-

genius, Ui si/s spelœus, etc., le tout pê!e mêle, de manière à

démontrer qu'ils sont évidemment le produit du transport

des eaux. L'identité de ces dépots dans une foule de
cavernes séparées par des espaces géographiques consi-

dérables, démontre qu'ils ne peuvent être que le résultat

d'un phénomène unique, universel, d'une inondation «-é.

nérale qui après avoir fait périr les animaux, se serait

élevée jusqu'à la hauteur de ces ' cavernes, et y aurait

déposé leurs restes mêlés aux débris de roches et produits

des denudations opérées sur les collines.

Mais l'homme existait-il à cette époque ? et ses restes

sont-ils venus se mêler à ceux des animaux dans ces trans-

ports des eaux ?

On sait que les philosophes du dernier siècle ont

travaillé par tous les moyens à détruire l'autorité de la

révélation, et que plus d'une fois ils se sont imaginés avoir

triomphé en s'-appuyant sur les sciences naturelles encore

à leur naissance à cette époque et trop imparfaitement

connues. Mais l'étude et l'observation poursuivant leur

cours sont venues à leur tour rendre hommage à la vérité

et conlirmer les avancés qu'on prétendait renverser au
moyen de leurs données. De nombreux ossements humains
ont été trouvés mêlés aux restes des animaux des cavernes

et apporter la preuve irrécusable que l'homme lui aussi

avait vécu et avait été la victime du grand cataclysme.

Dans une foule de cas aussi où les restes de l'homme man-
quaient dans les cavernes, on a trouvé ^des traces, des

produits de son industrie, comme silex taillés servant d'ins-

truments tranchants, os travaillés, etc.

L'identité de ces dépots inférieurs des cavernes et au
Brézil et en Europe et en Asie, démontre qu'ils sont dus
à une même cause et sont le produit d'une même
époque.
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]\l:ns a a dessus de ces premiers depots, s'en trouvent

d'ordinaire d'antres d'une date évidemment plus récente

car ils sont souvent séparés des premiers par des couches

de stalagmites souvent fort épaisses et sont composés de

restes d'animaux qui existent encore de nos jours, et des

produits de l'industrie humaine dénotant un degré plus

avancé de civilisation, un commencement de goût et de

recherche dans les objets alors à son usige. Evidemment

ces dernier.i dépots ne piMivent être rapportés au déluge,

mais sont plutôt les restes des repas de peuplades qui

faisaient de cesxavernes leurs demeures, ou qui ont servi

à d'autres de lieux de sépultures. Parmi les fossiles de ces

derniers dépots on reconnaît surtout des restes du bœuf,

du sanglier, du chien, de la chèvre, etc.

{A Continuer).

FAITS DIVEKS.

Quelques zéros d'omis. — La Gazette des Campagnes

parlant dernièrement des Œstres disait que ces insectes

appartiennent à l'ordre des Diptères qui renferme huit à

neuf espèces d'insectes, (sic !) Si au lieu de 8 à 9 la Gazette eut

dit de 40,000 à 50,000, elle eut été beaucoup plus près de

la vérité.

Découverte d'un Mastodonte — Des ouvriers en

creusant dernièrement sur la rive nord du lac Erié, décou-

vrirent, à 18 pouces sous terre, les restes d'un énorme

Mastodonte. Les défenses, fort recourbées, mesurent 8

pieds 9 pouces de longueur sur 21 pouces de circonférence,

et bien qu'elles soient creuses à la base sur une longueur

de 4 pieds, elles pèsent encore 105 livres. Deux molaires

se trouvaient encore attachées à la mâchoire, l'une des

deux mesurait 4 pouces de long sur 3^ de largeur et pesait

b\ livres.
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III. Fam. SCOMBÉROIDES. Scomberoidœ.

Le caractère le plus saillant qui sépare cette famille

'«des deux précédentes, est de n'avoir ni épines ni denticula-

tions aux opercules. Ces poissons ont tous de très petites

écailles, de sorte que plusieurs paraissent, à première vue,

en être totalement dépourvus. Les nageoires ventrales en

sont toujours privées ; la nageoire caudale, la plupart du
temps, est large et fort puissante.

Cette famille qui ne renferme pas moins de 13 genres

différents dans le Massachusetts, n'est représentée dans

nos eaux que par les deux qui suivent, ne renfermant cha-

cun qu'une seule espèce. Ce sont exclusivement des

poissons marins.

Dorsales très écartées l'une de l'autre ; côté de la queue non carénés,

soulevés seulement en crêtes cutanées 1. Scomber.

Dorsales presque réunies ; une carène longue et élevée de chaque côté

delà queue 2. Thynnus.

1. Gen. Maquereau. Scomber, Cuvier.

Corps fusiforme, couvert d'écaillés uniformément pe-

tites. Côtés de la queue avec crêtes cutanées très peu
soulevées. Nageoires dorsales distantes l'une de l'autre,

la postérieure avec plusieurs rayons libres formant comme
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une série de fausses nageoires correspondant avec d'autres

semblables en arrière de l'anale. Une seule rangée de

petites dents coniques à chaque mâchoire.

Une seule espèce dans nos eaux.

Fig. 20.

Maquereau printanier, Scomber vemah's, Mitchill ;
Se

grex. Dekay.—Angl. The Sj)ring Makerel.—Long. 10 à 14 pouce?.

Fig. 20.

Formule ptérygiale : D. 10-12 ; P. 17 ; V. 5 ; A. 12 ; C. 20.

Corps fusiforme, allongé,*à écailles très petites. Yeux grands,

circulaires, protégés par une membrane nictitante
;

pupille noire
;

iris argentée. Ligne latérale courbe et légèrement saillante, 2e et 3e

rayons de la 1ère dorsale les plus longs; dans le repos cette nageoire

se cache dans une fossette à sa base. La seconde est de couleur fuli-

gineuse marginée de blanc; elle est environ trois fois aussi longue que

haute
;
en arrière de celle-ci se trouve, distribuées à égales distances

jusqu'à la queue, 5 fausses-nageoires correspondant avec six de même
forme allignées à la suite de l'anale.

Pectorales de couleur foncée avec une tache noire à leur base en

dessous. Les ventrales ont aussi une semblable tache.

Queue profondément excavée, marginée de blanc à l'extrémité et

portant sur ses côtés, dans sa partie charnue, une petite carène.

Tout le dessus du corps est d'un brun verdâtre foncé marqué

dans toute sa longueur, depuis l'occiput jusqu'à la queue, de bandes

transversales plus ou moins ondulées et coudées, d'une nuance encore

plus foncée, s'étendant au delà de la ligne latérale. Les opercules

argentés. Côté blancs avec réflexions cuivrées
; un peu au dessous de

la ligne latérale se trouve une ligne fuligineuse plus large que la ligne

latérale et presque parallèle à celle-ci dans toute la longueur du pois-

son
;
l'espace entre ces deux lignes est plus foncé que dans le reste.

Le ventre est d'un beau blanc argenté.

Fig. 'JO. Le miiquereau piiutauier. Scomber vernalis, Mitch.
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Le Maquereau frais est très estimé des gourmets, et

salé c'est encore un aliment sain et d'un goût agréable.

11 s'en fait une consommation considérable dans la plupart

des pays d'Europe et aux Etats-Unis.

Le maquereau se pêche particulièrement sur les côtes

Européennes et Américaines de l'Atlantique, dans la Mé-

diterrannée, la Manche, le Grolfe St. Laurent etc. Pendant

longtemps on a cru que le Maquereau émigrait à la

mer glaciale durant l'hiver, mais on prétend connaître

certainement aujourd'hui que c'est seulement dans les

profondeurs de la mer qu'il se retire alors. Quoiqu'il en

soit, on le voit paraître dans le Golfe, à l'Isle du Prince

Edouard, dans la Baie des Chaleurs, sur les côtes de

Graspé, au commencement de Juin, époque oii il se répand

en bancs d'immense étendue dans les baies pour y frayer.

Comme tous les autres poissons, il est fort amaigri après

l'acte de la reproduction, mais il se remet petit à petit et

dès le mois d'Août jusqu'à l'automne, on continue à le

prendre gras, parfaitement remis.

Le Maquereau est un poisson éminemment grégaire,

c'est-à-dire vivant toujours en sociétés fort nombreuses. Sa

pêche se fait à la seine où à la ligne. Pour l'attirer, c'est-

à-dire reng-ager à se montrer à la surface de l'eau et à

suivre les vaisseaux, on se sert d'un appas particulier qu'on

nomme boueile. Cette bouette se fabrique avec du maque-

reau même ou autres poissons qu'on hache menu au

moyen d'une machine assez semblable à un hache-paille,

puis on répand ce produit à pleins seaux autour des vais-

seaux. Ce sont surtout les pêcheurs Américains qui sont

les plus habiles à cette pêche et qui en tirent chaque année

de nos eaux pour des valeurs considérables. On n'estime

pas à moins de $600,000 le produit de la pêche du maque-

reau par les Américains, dans nos eaux du Golfe, chaque

année.

Le Maquereau salé se vend de $8 à $20 le barril de

200 livres.

2. Gen. Thon. Thynnus, Cuvier.

Corps moins comprimé que dans le maquereau. Une
bande d'écaillos plus grandes et plus épaisses que dans le
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-:ti le

reste du corps forme une espèce de corselet à la suite de
la tête. Queue avec une longue crête élevée de chaque

côté. Fausses-nasre-

oires nombreuses en
arrière de la 2e dor.

sale et de l'anale. Un
seul rang de dents pe-

tites, pointues, rappro-

chées, sur chaque mâ-
choire.

De même forme à

peu près que le maque-

reau, quoique de taille

.;j,
beaucoup plus forte,

Thon a aussi les

mêmes habitudes. On
le rencontre souvent

par bandes fort nom-
breuses à la poursuite

des harengs et des sar-

dines dont il fait sa

nouriture habituelle.

Ce poisson est aussi

comm.un à l'Europe et

à l'Amérique. On n'en

connaît qu.'une espèce.

Le Thon commnn*
Thynnus vulgaris, Cuvier ;

T. secundo-dorsalis, Storer.

—Fig. 21.— Angl. The

common Tunny. Horse

Macherel.—Long, de 3 à

8 pieds; poids de 100 à

800 lbs. Presqu noir foncé

en dessus, d'un blanchâtre

Fig. 21. argenté sur les côtés et d'un

blanc mat sous le ventre. Pupille noire, iris dorée, à réflexions ver-

dâtres. Dorsales brunes, la 2e avec teinte de roussâtre. Pectorales

d'un gris argenté.

Fig. 21.

—

Le Thon couimuu. Thynnus vulgaris, Cuv.



LES POISSONS. 197

Fausses-nageoires d'un jaune brillant, brunes ù la base et au bord

ant(^rieur.

Formule ptérygiale : D. 14-1-13; P. 34; V. 1-5; A. 2-12; C.

19.

Opercules très grands, lisses. Mâchoires égales lorsqu'elles sont

fermées. Ouverture de la bouche très grande. La 1ère dorsale a les

premiers rayons très longs, décroissant graduellement jusqu'à devenir

à peine perceptibles en se rapprochant de la 2e, dans le repos elle se

cache dans un sillon creusé à sa base. La 2e dorsale est encore plus

haute ; elle est suivie de 10 petites fausses nageoires.

Ventrales au dessous des pectorales et placées dans un silloa

comme les dorsales. La caudale est légèrement échancrée. La queue

porte sur les côtés de sa base une très longue carène.

Le Thon est l'objet d'un commerce très considérable

dans la Méditerrannée et presque toute l'Europe. Il n'y

a encore que quelques années qu'on s'est mis à le préparer

pour le commerce en Canada. C'est sur les côtes de

Gaspé et particulièrement dans la baie des Chaleurs que

le Thon se montre surtout abondant. On le pêche

à la ligne, avec de forts hameçons d'acier, en employant

des sardines ou des harengs pour appas. Cette pêche qui

est très émouvante exige beaucoup d'adresse de la part de

ceux qui s'y livrent pour maîtriser ces énormes poissons, et

ne pas se laisser traîner à l'eau par eux. Car une fois pris,

ils donnant souvent des secousses telles, en sautant jusqu'à

5 et 6 pieds hors de l'eau, qu'il est souvent fort difficile de

s'en rendre maîtres. Sur les côtes de Sicile, on pêche sou-

vent le Thon avec de fortes seines, c'est-à-dire qu'on l'en-

ferme au moyen de forts filets dans des espèces ^de parcs

où on le harponne ensuite. De tous les poissons,'le Thon est

peut-être celui dont la chair se rapproche le plus de celle

des mammifères. On lui trouve beaucoup d'analogie par

sa saveur avec celle du veau.

Mr. Storer prétend que notre Thon n'est pas identi-

que avec le vulgaris de Cuvier et lui a donné le nom
particulier de secundo-dorsalis comme espèce distincte.

Voici sur quels points tomberait la différence.

1° Dans le vulgaris^ la 2e dorsale est à peu près de
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même hauteur que la 1ère ; dans le nôtre la 2e dorsale est

beaucoup plus haute et aussi plus longue.

2° Dans le vulgaris^ l'anale est en ligne avec l'extrémité

de la 2e dorsale, dans le nôtre elle est en arrière de plu-

sieurs pouces.

3° Dans le vulgaris, la largeur de la queue, d'une pointe

à l'autre, est plus courte que la longueur de la tète
;
dans

le nôtre elle est beaucoup plus longue.

4° Enfin dans le nôtre la longueur des pectorales est

bien moindre que dans le vulgaris.

Nous consignons ici ces caractères qui pourraient bien

n'être que des variations accidentelles, n'ayant pas eu nous

même l'occasion de pouvoir comparer des spécimens des

deux espèces.

(A continuer).

LE MUSEE CANADIEN.

Plus d'une fois déjà nous nous sommes élevé contre

cette pratique irrationelle de nos journaux d'avoir des

éloges stéréotypés pour toute nouvelle production qui voit

le jour. Si bien que ces appréciations sont devenues des

banalités insuffisantes à renseigner sûrement le lecteur sur

la valeur de l'ouvrage annoncé. C'est toujours une lacune

que l'auteur a remplie c'est pour répondre à un besoin

qui se faisait sentir depuis longtemsque l'auteur a livré son

œuvre au public c'est un service signalé qu'on rend au

pays etc., etc., et cela sans aucun égard au mérite intrin-

sèque de la nouvelle production, et la plupart du temps,

sans favoir lue, ou du moins sans favoir sérieusement

examinée.

L'apparition de la nouvelle publication dont le nom
fiirure eu tête de cet article vient nous donner une fois de
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plus rassnrance de la justesse de nos observations à ce

égard. Laissant de côté les éloges ampoulés des jour

naux se répétant les uns les autres, nous avons attenti-

vement examiné l'œuvre nouvelle, et nous venons dire

franchement à nos lecteurs ce que nous en pensons. Cet

examen critique nous fournira de plus une nouvelle

preuve de ce que nous avons cent fois répété : qu'on a

grandement tort de tant négliger l'étude des sciences

naturelles comme on le fait en ce pays, que cette étude est

indispensable à tous ceux qui veulent tenir une plume, et

que les littérateurs surtout, par cette lacune dans leur édu-

cation, se ferment la porte d'un arsenal des mieux fournis

en armes appropriées à leurs genres de combats, s'inter-

disent l'accès à une mine iaépuisable en ressources de

toute espèce au service de l'écrivain. Le discours, en effet,

se compose de mots ; or plus on a de mots à sa disposi-

tion, et plus grandes sont les facilités de varier le style, de

le châtier, et surtout de ne le revêtir que d'habits qui lui

soient propres, de ne jamais pécher contre l'exactitude.

Audaces, fortuna juvat, a dit le poète latin'; nous vou.

Ions bien le reconnaître dans une foule de cas, mais cela ne
va pas à dire qu'on devrait applaudir à celui qui tenterait

de prendre la lune avec ses dents. Or, nous pensons que
dans le Musée Canadien, Mr. J. F. Morissette a mordu dans
un formage trop consistant pour ses faibles mâchoires.

Nous verrions avec plaisir surgir une revue littéraire à

Québec, destinée à répandre le goût de la saine littérature, à

offrir un théâtre à ceux qui se sentent l'inspiration pour cette

noble carrière, dévouée à la critique des nouvelles produc-

tions, pour n'admettre que des pièces capables d'épurer le

goût, de faire honneur au pays, et de favoriser le véritable

progrès. Mais le succès d'une telle entreprise requiert la

direction d'une capacité de premier ordre, ou encore

mieux d'un comité de directeurs reconnus compétents-

Or, Mr. Morissette ne nous offre aucune garantie de ce

genre. On nous dit que ses études classiques n'ont pas

dépassé les limites de la sixième ; il nous serait difficile

alors d'admettre sa compétence comme jugo en fait de
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théologie, droit, philosophie, sciences naturelles, histoire,

poésie, économie politique et sociale, roman, chronique,

tel que le comporte son programme. Et de fait, son nu-

méro-prospectus, qui a dû être particulièrement soigné,

laisse voir partout la faiblesse de son armure. La gram-

maire et le bon goût peuvent justement réclamer pour

cette première épreuve. Voyons un peu :

—

Ce n'est pas avec une couverture imprimée que M. J.

F. Morisset veut nous adresser ses 32 pages, mais " avec

un couvert imprimé."

Page 5, Mr. Morisset nous dit :
" toute personne qui ne

le (ce numéro) retournera pas sous quinze jours avec son

nom, son adresse et le mot {refusé), sera regardée comme
abonnée pour l'année." Lecteur, voulez-vous vous sous-

traire à l'obligation de devenir abonné du Musée ? la chose

est des plus faciles, vous n'avez qu'à retourner ce numéro

sous quinze jours. Mr. Morisette ne dit pas combien de

fois, mais comme l'opération est des moins fatiguantes,

nous vous conseillerions de le tourner et retourner de suite

cinq ou six fois, et demeurez tranquille ensuite.

Mr. Morissette nous dit dans sa préface, page 3, qu'il

reconnaît la tâche au dessus de ses forces, que cependant il

l'entreprend " pour rendre justice à notre beau Québec."

Comme ce beau Québec est cruel d'exiger en justice des

travaux au dessus des forces de ses enfants !

Au bas de la même page 3, nous lisons :
" le Musée

Canadien sera une revue bien écrite, instructive, et tout-

à-fait intéressante." C'est très modeste ! Voyons donc ce-

pendant si la marchandise répond à l'enseigne. Prenons

l'article qui a trait aux sciences naturelles, qui nous inté-

ressent d'une manière particulière. C'est " L'Oiseau bleu"

par Mr. J. M. Lemoine.

Qu'ils sont heureux ces littérateurs à imagination vive,

de pouvoir admirer des merveilles dans une foule de cir-

constances où les simples mortels ne voient que des choses

fort ordinaires. Mr. Lemoine, qui a de cette imagination,

voit dans une matinée de Juillet un oiseau bleu sur un tour-

nesol. Vous, comme nous, lecteurs, auriez pu admirer la
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riche teinte azurée de l'oiseau, ses formes gracieuses, mais

ue voir rien là qu'une scène toute ordinaire. Voyez
cependant comme il en est tout autrement pour Mr. Le-

moine. Cette seule vue d'un bel oiseau bleu sur une
vulgaire fleur jaune, le ravit de suite dans un état voisin

de l'extase. Et ne voila-t-il pas que l'oiseau se met en

irais de "roucouler à sa compagne une de ses cazonnettes

(sic!) les plus tendres?" C'en est fait, l'âme sensible du
poëte n'y peut plus tenir :

" est-ce une vision de fée qu'il

m'est donné de voir," s'écrie-t-il ? Puis, saisissant de suite

sa lyre, il chante :
" J'étais ravi de tant de splendeurs: ce

spectacle, que peut-être il ne me sera jamais donné de

revoir, avec une telle mise en scène, m'éblouit par sa ma*

gnificence, par la variété et l'harmonie de ses contrastes.

Etait-ce, me demandai je, la réalité ou bien une scène féeri-

que des Mille et une nuits ?" Puis, pour ajouter à l'effet,

Aristophane est mis à contribution; on connaît le faible de

Mr. Lemoine pour ces emprunts aux Crésus de jadis.

Mais laissant tomber l'enthousiasme de Mr. Lemoine,

et examinons froidement si le récit qu'il nous fait de sa

merveille est véritablement une bonne pièce de littératui-e,

si fexactitude est respectée, et si des mots sonores n'y sont

pas agencés pour voiler des vides de pensées. Lisons :

*' un vieux pommier chargé de fruits et de feuilles." N'est-

ce pas un peu naif? Un arbre qui se charge de fruits doit

nécessairement porter des feuilles.

"Près du pommier croissait un tournesol dont la

corolle, amoureusement penchée vers l'astre du jour, lais-

sait épanouir une fleur orange, au milieu d'un feston de

verdure."

Tournesol est en italiques et porte un renvoi de note

donnant au bas de la page le nom de Buflon. Que veut

dire ce manège ? Est-ce bien BulFon qui a donné au tour-

nesol son nom? Nous ne sachons pas qu'il en soit ainsi.

Pourtant Mr. Lemoine n'a certainement pas voulu établir

que c'est Buflon lui-même qui a fait connaître qu'un tour-

croissait près de son pommier! Mystère! Aussi bien, ce

tournesol n'est pas un tournesol ordinaire, car il a " la
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corolle amoureusement penchée vers l'astre du jour, et

cette corolle laisse épanouir une fleur orange au milieu

d'un feston verdure."

Pour le coup, nous voici en plein royaume des fées.

L'astre du jour roule ici sur la terre, puisque les plantes

penclicni vers lui leurs fleurs; car s'il planait au firmament,

ces mêmes plantes dresseraient leurs fleurs vers lui au

lieu de les pencher; et ne faut-il rien moins qu'une baguette

magique pour forcer une corolle à épanouir une fleur, lors-

que partout ailleurs ce sont les fleurs qui épanouissent

leurs corolles !

" A l'extrémité de chaque feuille étincelaient, saphirs

vivants, d'innombrables goutelettes de rosée." En quoi

les goutelettes de rosée sont-elles donc plus vivantes que

les saphirs 'i

Le choix de cette pièce confirme nos appréhensions

que Mr. Morissette, comme il fa d'ailleurs lui-même dé-

claré, s'est lancé dans une entreprise au dessus de ses

forces.

Passons maintenant à notre seconde proposition, sa-

voir : que ne s littérateurs en négligeant l'étude de l'histoire

naturelle restreignent considérablement le champ de leurs

opérations et s'exposent continuellement à commettre des

bévues chaque fois qu'ils s'aventurent sur ce terrain.

—Mais je n'ai nullement intention d'entrer en lisse

dans cet enclos, dira le littérateur, et je peux fort bien par

conséquent me passer de ces connaissances.

—Erreur, mon ami, vous êtes dans la nature, vous

faites partie de la nature, vous ne pouvez vous dispenser

de parler de la nature, et par conséquent vous devez la

connaître. Borneriez-vous vos écrits exclusivement à la

métaphysique, à la théologie, à la philosophie etc., qu'il

vous faudrait encore compter avec la nature, par ce que

c'est le milieu dans lequel vous êtres plongé et auquel

vous ne pouvez vous soustraire. Aussi la plupart des

écrits de nos littérateurs sont-ils émaillés d'erreurs et

d'inexactitudes de ce genre, loisque toutefois le charme

qu'exercent sur eux les mots sonores, ne les porte pas, comme
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nous l'avons vn dans l'écrit de M. Leraoiue, à s'échapper

en de sublimes galimatias.

Mr. L. H. Frechette, à la page 26, nous montre le

cimetière de St. Joseph de Levis rempli de trèfle et de

sainfoin. La consonnance seule a sans doute engagé le

littérateur à ranger le sainfoin parmi les graminées, tandis

que c'est une légumineuse qui ne se rencontre pas à St.

Joseph de Levis, pas même en Canada.

A la page 32, Mr. Frechette nous fait lire :
" ces griffes

qui me saisirent par les cheveux n'étaient autre chose que

des fleurs de bardane, plante connue sous le nom vulgaire

de rapace." Concevez-vous, lecteurs, des fleurs à griffes?

Quel contre-sens avec l'idée qu'inspire le nom même de

fleur ! Aussi il n'y a que des littérateurs éraérites qui i)uis-

sent nous faire voir de telles merveilles. Mais poursui-

vons.

" Ces fleurs que la science appelle involucres, et que
nous appellions dans notre langage d'enfants, des toques,

ont une jolie corolle purpurine."

Mr. Frechette peut appeler des fleurs involucres, mais

la science ne l'a certainement jamais fait, par ce que la

science visant avant tout à l'exactitude, ne donne aux
mots que le sens rigoureux qu'ils sont susceptibles de
porter. Or, il y a une différence énorme entre la fleur et

l'involucre. Mr. Frechette a probablement mal lu l'article

de la flore où il a été puiser ses connaissances pour le quart

d'heure; car s'il eût fait plus d'attention, il aurait vu que

dans la famille des Composées à laquelle appartient la

bardane, les fleurs sont réunis en capitules qu'entoure un
involucre cor-^mun ; de là il aurait pu conclure qu'on peut

fort bien, dans le langage ordinaire, employer le terme capi-

tules pour désigner les fleurs des Composées, mais jamais

celui d'involucre.

De tout ce qui précède nous concluons que ia capacité

du directeur du. 31/(sce Canadien ne nous inspire pas assez

de conHance pour le recommander, et que nos littérateurs

en agiraient fort sagement si par des études convenables,

ils .se mettaient en état de parler pertinemment des choses

de la nature.
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A PEOPOS D'EDUCATION.

L't'duciition de la jeunesse, dans tous les pays, ap-

pelle l'attention de tous les hommes sérieux. Les quel-

ques articles que nous avons publiés sur le sujet nous ont

attiré plus d'une approbation, mais parmi toutes celles que

nous venons de recevoir, la suivante nous a été particu-

lièrement agréable.

Extrait des minutes de l'Association des Instituteurs de

la circonscription de l'Ecole Normale Jacques-Cartier, dans

sa séance du 28 Mai dernier,

" Proposé par Mr. J. O. Cassegrain, secondé par Mr.

H. Tétrault :

" Que des remerciements, soient votés à Mr. l'abbé Pro-

vancher pour la sympathie qu'il a toujours témoignée aux

instituteurs, et surtout pour les remarquables articles sur

l'éducation qu'il a récemment publiés dans le Naturaliste

Canadien.

" Unanimement adopté.*'

Considérant comme un devoir pour tout citoyen d'ap-

porter son contingent de lumière et d'expérience au gou-

vernement de la chose publique, nous avons exprimé nos

vues sur l'éducation avec franchise et sans aucun motif d'in.

térêt personnel, il ne nous est pas peu agréable de recevoir

l'approbation d'une large portion du corps même ensei-

gnant, de ceux qui sont le plus à portée de juger des

défectuosités et des réformes à opérer dans le système.

Que Messieurs les Instituteurs de Montréal veuillent

bien croire que nous ne sommes pas indifférent à cette

bienveillante marque d'attention.
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UNE EXCURSION A ST. HYACINTHE.

Nous faisons, presque chaque jour, une chasse dos

plus active aux insectes autour de notre demeure, et plus

d'une fois, le hasard nous a amené à y faire de rares et

précieuses captures ; mais chaque fois qu'il nous est donné

de pouvoir étendre le champ de nos récherches à d'autres

parties de la Province, c'est toujours avec le plus vif em-

pressement que nous en saisissons l'occasion, par ce que

nous y trouvons un moyen de généraliser nos observations

et que, presque toujours, nous y faisons de nouvelles dé-

couvertes.

Lorsque nos insectes seront mieux connus, il y aura

des recherches fort intéressantes à faire sur l'habitat de

chaque espèce. On se trouve presque chaque jour en face

d'anomalies dont il est assez souvent fort difficile d'avoir la

solution aujourd'hui, mais que des observations plus mul-

tipliées et plus étendues permettront probablement plus

tard d'éclaircir. Tel insecte, par exemple, fort commun en

un certain endroit, se trouve très rare souvent à quelques

lieues seulement de distance où les circonstances de sol

et de végétation sont cependant les mêmes. Telle

espèce souvent qui domine ici, sera remplacée plus

loin par une autre espèce du même genre qui pren-

dra le dessus sur ses congénères etc., etc. Voilà pour-

quoi nous pensons servir utilement la science, et

planter des jalons pour ceux qui viendront après nous,

en variant autant que possible nos lieux d'observa-

tions et en consignant les résultats de nos captures.

Tel nouveau disciple de l'étude de la nature croira peut-

être que tel animal qu'il n'aura connu que par les livres

ne se rencontre pas dans sa localité, lorsqu'il verra dans

un récit d'excursion qu'il y a déjà été ca2)turé ; tel autre
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aussi pent-être pourra être engagé, par ce qu'il aura lu, à

l'aire des recherches plus attentives pour constater qu'el-

fectivement telle capture y a déjà été faite. Voila pour-

quoi il devient très important de consigner les captures

que l'on peut faire en ditlérents endroits.

11 nous tardait beaucoup de nous rendre aux pres-

santes invitations Cju'on nous adressait de St. Hyacinthe,

pour exciter et animer le zèle de certains jeunes natura-

listes de l'endroit et les initier à la manière de chasser et

de disposer des spécimens.

Le 5 Juillet courant, malgré notre état de mal aise

depuis le printemps, nous crûmes donc laisser de côté

pour quelques jours les prescriptions du médecin, et pren-

dre la route de St. Hyacinthe. Un double motif d'intérêt

nous avait déterminé à iixer cette époque; nous allions

assister aux exerciees de fin d'année du collège de cette

ville qui sont toujours particulièrement intéressants, et

nous aurions ensuite professeurs et élèves libres pour nous

suivre dans nos chasses. "^

A 4h. P. M. précises nous allons donc prendre posses-

sion de la cabine No. 43 de 1'Abyssinian. La société était

fort nombreuse à bord du bateau, mais pour des natura-

listes, aucun que nous sachions. Après un copieux sou-

per qui nous fait oublier la diète sévère à laquelle nous

étions soumis ou plutôt forcé à notre demeure, nous mon-

tons sur le pont. La soirée était magnifique. Le fleuve

touchant à la fin du reflux, nous montrait sa iarge nappe

de crystal que ne sillonnait aucune ride émaillées sur ses

bords de nombreux cailloux, s'allignant en certains endroits

en chaines continues fort rapprochées souvent de la ligne

que nous suivions. Des bateaux sous voile que nous ren-

contrions ça et là venaient seuls troubler la transparence

de la masse liquide, à part le large sillage que nous lais-

sions derrière nous. Comme nous étions en plein temps

d'élection, les conversations roulèrent naturellement sur

la politique ; et nous ne tardâmes pas à reconnaître que la

réunion se composait et de bleus et de rouges. Tel mar-

chand de Montréal Est voulait parier |50 que Taillou l'em-
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porterait sur Duhamel, lorsque tel cordonnier du même
quartier proclamait le triomphe du candidat rouo-e et

s'écriait que tous les conservateurs étaient des voleurs.

Pris à parti pour cet absurde avancé, notre homme dut

retraiter petit à petit et en venir ù l'aire des excuses ou du

moins à se rétracter.

Nous passions devant le Platon, lorsqu'un personnage,

assez grave d'apparence, se découvrit en s'écriant: je me
découvre par respect devant la demeure du chef de notre

parti, du vaillant général de l'armée de l'opposition, de

l'homme eminent qui sera bientôt appelé au gouvernement

de cette Province. Il avait à peine fini son salut, qu'un

Monsieur d'apparence assez modeste lui répliqua d'une

voix sèche et accentuée : Mais votre chef, votre général,

en quoi s'e^t-il donc acquis l'éminence que vous lui accor-

dez? Où sont les œuvres de M. Joly? A-t-il jamais pré-

senté une loi en Parlement ? Héritier des ecus d'une noble

famille Canadienne, il ne partage pas même sa croyance,

et ne déploie d'énergie que pour entraver la marche des

affaires. On a fait pendant longtemps un type du gentil-

homme de Mr. Joly, et je crois véritablement que c'est un
noble cœur, mais son alliance avec la démagogie l'a forcé

de faire violence à ses heureuses dispositions naturelles, et

nul député plus que lui ne se fait remarquer aujourd'hui

davantage par ses écarts de langage à la chambre. Mr.

Joly chef de gouvernement ! mais ce n'est pas pour dé-

molir qu'on donne cette place à un homme, et Mr. Joly

devra apprendre à édéiier avant que d'y prétendre.

Notre homme parla avec un tel accent de conviction

que personne n'osa répliquer, bien qu'il fut visible que

tous ne se rendaient pas à ses arguments.

Mais la nuit s'avançait et le pont se désertait peu à

peu, lorsque chacun, plus ou moins satisfait de la part

qu'il avait prise à la conversation, qui du reste s'était tou-

jours maintenue sur un ton de fort bonne humeur, songea,

tout en conservant ses espérances et ses craintes, à aller

demander à Morphée un redoublement de force et d'es-

poir.
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A 6 h. ot quelques minutes, mardi le 6, nous étions au

(juai de Montréal, nous nous transportons de suite à la gare

Ijonaventure, et nous n'avons que le temps de prendre le

déjûner à l'hôtel le plus voisin, avant de prendre place

dans les chars. A 9 h. nous descendons à la gare de St.

Hyacinthe, en compagnie do plusieurs membres du clergé,

d'amis de l'éducation, et de parents des élèves qui comme
nous, allaient assister aux exercices. Des voitures nous

conduisent au collège, et presque immédiatement s'ouvre

la séance. Mgr. l'évêque des trois Trois- Rivières occupait

la i^lace d'honneur, ayant à sa droite Mr. le chanoine Lc-

})lanc de Montréal, et à sa gauche Mr. le Grand-Vicaire

Moreau de St. Hyacinthe. Une soixantaine de membres

du clergé occui)aient les premiers rangs de l'audience, et le

reste de la vaste salle était totalement rempli par les parents

des élèves et une foule d'amis de l'éducation

La séance, qui à proprement parler devait se borner à

la distribution des prix, s'ouvrit par une série de discours

sur les devoirs du citoyen tout-à-fait remarquables, tant

par la justesse d'appréciation et l'élévation des pensées,

que par leur forme, et disons le aussi, l'éloquence captivante

avec laquelle ils furent débités. Cinq élèves de philo-

sophie avaient pour tâche de démontrer :
1° que le citoyen

doit être instruit ;
2° qu'il doit être laborieux ;

3° qu'il doit

être honnête ;
4° qu'il doit être dévoué ; et 5° enfin qu'il

doit être rehgieux.

" Nous venons considérer devant vous, nous dit Mr.

Clopin qui parla le premier, les qualités que doit avoir le

citoyen appelé à servir la société dans les diverses charges

dont il peut être revêtu. Pour que la patrie reçoive de

lui des services qui contribuent à sa prospérité, il lui faut

une haute éducation, un travail assidu, une probité à

toute épreuve, un généreux dévouement, une foi vive et

ferme qui en fasse, au besoin, le défenseur des intérêts re-

ligieux. C'est la démonstration de cette assertion qui va

faire l'object des discours que vous allez entendre."

Puis, le jeune orateur nous fait voir que si le Canada

•est aujourd'hui ce qu'il est, si notre nationalité n'a pu être
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absorbée par les populations d'autre origine au milieu des-

quelles elle s'est vue plongée, si nous avons pu conserver

notre langue, notre foi, et toutes nos institutions qui cons-

tituent notre caractère distinctif comme peuple, nous le

devons à l'éducation.

Plus un homme est instruit, plus il a de ressources à

sa disposition pour les besoins des différentes situations où

il peut se trouver. Sans doute l'éducation classique ne

peut être générale, mais elle doit être du moins le partage

de ceux qui, dans la société, aspirent aux rangs élevés, et

cela à cause de l'illustration qu'elle jette sur eux et sur leur

propre pays, et les services plus efficaces qu'elle leur permet

de rendre à la patrie.

Les ambitions naissent d'ordinaire prématurément.

On veut être journaliste, député, ministre, orateur, sans se

mettre en moyens, par fétude, de remplir convenablement

ces importantes fonctions. Que de discours, que d'écrits

sont souvent livrés au public où les règles même élémen-

taires de notre langue sont souvent outragées, au détriment

de notre gloire nationale et de l'influence que cette parole

écrite ou orale peut exercer. La culture habituelle des

études classiques, la lecture assidue d'ouvrages sérieux

élèvent la pensée, et donnent à la parole l'élégance ou du
moins la correction qu'elle doit avoir.

Dans les cours classiques, fétude de la logique produit

la justesse de la raison ; la métaphysique nous donne les

principes qui doivent servir de base aux lois destinées à

régir la société
; les ma témathiques, la physique, la chimie

soumettent la nature matérielle à fexploitation de fhomme.
Ce sont donc les fortes études qui font les hommes de la

patrie. L'esprit cultivé par les sciences et les lettres est

plus élevé, plus fort, plus apte à toutes les fonctions intel-

lectuelles. Sans doute la classe amie des lettres est tou-

jours une partie minime d'un peuple ; mais c'est elle qui

après tout fait l'esprit de la nation, lui donne sa gloire et

détermine ses destinées. Peut-on cioire que sans nos

collénes, la nationalité Canadienne serait ce qu'elle aujour-

d hui ? Or cette nationalité à encore des dangers à courir»
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des questions vitales pour elle à discuter, de fortes lUttes à

soutenir, et elle vaincra si elle a des athlètes munis d'ar-

mes trempées à une solide éducation, et ce sont nos

collèges qui sont les arsenaux où se trempent ces armes.

Ce discours était si rempli d'un bout à l'autre de

données exactes, d'appréciations justes, de vues saines sur

notre situation, que pour lui rendre justice, il faudrait le

reprduirc intégralement ; nous nous sommes borné pour le

bénéfice de nos lecteurs qui n'ont pas eu l'avantage de

l'entendre, à en noter les parties les plus saillantes.

Après Mr. Clopin, vint Mr. Graudreau qui nous dé-

montra que tout citoyen doit s'appliquer au travail s'il veut,

non seulement rendre à sa patrie les services qu'elle est eu

droit d'en attendre, mais même s'assurer le bonheur et de

cette vie et de la vie future. Le travail est tout à la fois

une peine et un gain. C'est la punition du péché qui a

révolté la nature contre l'homme ; mais c'est aussi eu

se livrant au travail que l'homme soumet de nouveau la

nature à sa domination.

Une sage Providence a assigné à chaque créature le

rôle qu'elle a à jouer en ce monde. L'harmonie la plus

parfaite règne dès que chacun est à son poste ; mais du

moment qu'un être se déplace, surgit le désordre, le trou-

ble, la perturbation. Or l'homme est fait pour travailler,

dit Job, comme l'oiseau pour voler. Si donc l'homme se

refuse au travail, il se met de suite en révolte, il trouble

l'ordre, il rompt l'harmonie. Travail des bras, travail de

l'intelligence
;
quelque soit la situation d'un citoyen, qu'il

veuille s'assurer les nécessités de la vie, se procurer l'ai-

sance, jouir même de ses revenus, ou dans un autre ordre,

se rendre utile à la patrie par ses connaissances, éclairer

ses concitoyens par ses productions intellectuelles, tendre

même aux honneurs et à une gloire véritablement dignes

d'un cœur noble, de toute nécessité il lui faut le travail.

Kt qu'on n'aille pas croire que ces productions du

génie qui nous étonnent soient le fruit spontané de Tins

piration, et que c'est la faiblesse du talent qui impose ce

pénible labeur. Fénélon a laissé 18 copies du Télémaque
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remplies de corrections, Bossuet se levait à 2 heures du

matin pour se livrer au travail de ses immortels ouvrages.

Il était là, suivant l'expression d'Ozanam, suant sur ses

livres comme le laboureur sur le sillon. Chateaubriand

nous dit qu'il passait quelquefois quinze heures de suite

assis à la table où il écrivait, et l'on sait que la magnificence

de son style lui a coûté une laborieuse composition. Le

génie est donc forcé, lui aussi, de subir la loi du travail ; les

illuminations soudaines qui le constituent, suivant le lan-

gage de Bossuet, ne sont que la récompense donnée par

le Ciel aux efforts de l'esprit ; c'est l'étincelle qui ne sort

de la pierre qu'après un choc quelquefois péniblement

répété.

Mr. Ste Marie succéda à Mr. Gaudreau, et démontra

que le savoir, l'habileté, le génie deviennent un danger

pour la société, lorsque l'honnêteté ne vient pas leur servir

de base.

Conçoit-on une société possible sans l'honnêteté ?

Enlevez l'honnêteté d'une société, et de suite ce n'est plus

que l'exploitation de l'homme par l'homme, dont Vmiri

sacra faines se constitue le dieu dominant. Si le manque
d'honnêteté privée fait périr les associations, dessèchent

les sources de bonhevir de la famille, annihile les rapports

d'amitié et de bienveillance, la malhonnêteté politique

déplace l'équilibre dans les états et amène les révolutions

et les désastres.

Mais qu'est-ce que l'honnêteté ? L'honnêteté n'est rien

autre chose que la poursuite de la vérité. Soyez toujours

vrai, toujours sincère, et vous serez honnête. Dieu est la

vérité, Deus Veritas est, et toute erreur est par conséquent

implicitement une négation de Dieu. Celui qui répand

l'erreur quelle qu'elle soit, est donc souverainement mal-

honnête, il s'nisurge contre Dieu lui-même.

La probité a un tel caractère de grandeur quelle

s'impose d'elle-même au respect des populations et com-
mande la considération. Les masses, malgré les passions

plus ou moins vives qui les agitent, finissent toujours par

distinguer la véritable probité. On peut eu imposer pen-
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dant quelques temps, mais les vaines ostentations d'hon-

neur et de probité iinissent toujours par se déceler, et

malheur alors à celui qui s'est détourné de la probité, car

comme l'a dit le poète :

L'honneur est comme un île escarpée et sans bords :

f^: On n'y peut plus rentrer dès qu'on en est dehors.

Nos pères, les fondateurs de la Nouvelle-France,

étaient des types d'honneur et de probité ; sachons marcher

sur leurs traces et gardons-nous bien de jamais souiller

leur blason.

Ici, dit le jeune orateur, qu'on me permettre de citer

un extrait de notes d'un voyage d'un compatriote, fait en

Europe en 1843 :
" Lorsqu'on passe au milieu des peuples

chez lesquels des causes diverses ont altéré le sens moral,

on se prend à regretter la simplicité et l'honnêteté des

mœurs de son pays. Les étrangers mêmes les admirent et

nous les envient. J'en ai reçu un témoignage dans une

occasion que je ne pourrai jamais oublier. Je quittais

Naples avec de nombreux compagnons de voyage sur un

bateau à vapeur partant pour la France. Nos regards

étaient ravis de cette terre, de cette mer, de ce ciel chantés

par les poètes. Quand cette espèce d'extase où. nous plon-

geait ce tableau enchanteur fut passée, la conversation

s'engagea entre les passagers du vaisseau, sur le caractère

du peuple que nous venions de quitter, et elle amena par

comparaison divers jugements sur les mœurs des princi-

pales nations européennes. J'ai vu bien des peuples, dit

un gentilhomme anglais, chez qui qui tout annonçait une
position élevée dans la société, j'ai vu l)ien des ])euples,

mais dans mes longs voyages en plusieurs parties du
monde, je n'ai trouvé nulle part une hospitalité 2:»lus cor-

diale, aussi bienveillante, des mœurs aussi simples, aussi

honnêtes que chez le peuple du Bas-Canada. A ces pa-

roles je sentis battre mon cœur Canadien d'un noble

orgueil ; et il me semblait que ces lieux si glorieux par
leur beau*é magique, les grands événements dont ils ont

été le théâtre, et les sublimes génies qui les ont illustrés,

il m<' semblait, dis-je, que ces lieux si fameux enviaient la
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belle et fine gloire que ce témoignage venait de donner à

mon humble patrie."

Après Mr. Graudreau, Mr. Payant vint nous démontrer

qu'aux devoirs de la justice, le citoyen devait encore join-

dre le dévouement.

Vouloir faire partager à ses semblables le bonheur
dont on jouit soi-même, telle est l'essence du dévouement.

Et lorsque cet amour de ses frères porte jusqu'à vouloir se

priver de quelque bien pour les en faire jouir c'est alors

le sacrilice, la plus haute expression du devoir social. Dieu

lui-même se donne comme modèle du dévouement et du
sacrifice. Il a créé notre âme à son image, et il veut nous

rendre participants de son propre bonheur, et par un
mystère d'amour, il a trouvé, dans l'incarnation du Verbe,

le moyen de soumettre la divinité même au sacrifice.

La société humaine n'étant qu'une même famille, ses

membres se doivent une mutuelle affection, une mutuelle

assistance. L'antiquité payenne avait même compris ce

devoir, et J. C. est venu le confirmer et lui donner toute sa

force en disant : Aimez vous les uns les autres, comme je

vous ai aimés.

Notre patrie est jeune, mais elle est déjà belle, pros-

père, et mille fois digne de l'amour de ses enfants. Ses

beautés matérielles ne sont surpassées par nulle autre

contrée du monde. Le tSt. Laurent est justement appelé le

roi des fleuves ; ses lacs sont sans pareils ; la Providence a

semé sous nos pas des richesses infinies. Notre histoire

compte des actes de vertus héroïques ; nos institutions se

font admirer des étrangers ; notre littérature commence à

prendre de la renommée, et partout on nous donne comme
modèles pour la puretée des mœurs.

Serons-nous toujours Canadiens français ? 11 s'est trou-

vé des âmes assez basses parmi nos compatriotes, pour

désirer notre anéantissement, notre absorption par la na-

tionalité qui nous avoisine. Mais disons que c'était une
infime minorité, un parti de jeunes têtes que la passion

avait aveuglées en étouffant les sentiments du cœur ; mais

tant que l'éducation du peuple sera entre les mains des
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gardiens naturels de la doctrine, tant que la voix du clergé

sera entendue des masses, nous pourrons être sûrs de ne

point iaillir. Nous sommes à la vérité exposés à bien des

dangers, mais tout nous porte à croire que les luttes à

venir ne seront pas plus vives que celles du passé, et nos

pères qui ont si généreusement combattu pour nous con-

server intacts nos institutions, notre foi, notre langue et

nos droits, n'auront pas à rougir de la bassesse d'âme de

leurs descendants qui voudraient fouler aux pieds ce qu'ils

nous ont conservé au prix de leur sang. Le souvenir du passé

est pour nous une espérance bien fondée pour l'avenir. Le

dévouement de nos pères a cent fois sauvé la patrie en

danger, le dévouement de leurs enfants sera aussi sa sau-

vegarde à l'avenir.

Oui ! espérons le, le dévouement qui a inspiré tant

d'actes d'héroisme dans tous les lieux et chez tous les peu-

ples, ne nous fera pas défaut au moment du besoin, et

notre histoire de l'avenir ne tournera pas en contradic-

tion avec celle du passé.

La mémoire du peuple sait rendre hommage au dé-

vouement, et flétrir comme elle le mérite la conduite des

ambitieux égoïstes, prêts à tout sacrifier pour leur intérêt

personnel. Mettons ici en parallèle deux hommes qui

ont joué un rôle important au commencement de ce siècle

dans la patrie de nos pères.

A la chute de Charles X, en 1830, Chateaubriand dans

la chambre des Pairs, exprima seul et dans les termes les

plus énergiques son dévouement à la branche aînée des

Bourbons, et renonça à un traitement de 12 mille francs

pour ne pas servir le gouvernement de Louis Philippe. Peu
de temps après, par sa fameuse parole à la duchesse de

Berry :
" Madame, votre fils est mon roi," il s'est attiré

l'emprisonnement. A la même époque vivait un autre per-

sonnage d'une grande importance politique, qui après avoir

abjuré la dignité episcopate, s'était fait le serviteur do tous

les gouvernements qui s'étaient succédés en France, et qui

a dit aussi lui une parole célèbre, "Voici le treizième

serment de fidélité que je prête, puisse-t-il être le dernier."
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Auquel de ces deux noms Chateaubiand ou Talleyrand,

s'est attachée une gloire plus pure et plus éclatante?

A Mr. Payant succéda Mr. Raiche qui nous démontra

que l'homme qui veut servir efficacement son pays doit

être avant tout religieux. Sans religion nul fondement

solide aux vertus sociales, car l'homme qui n'attend rien

au delà du tombeau doit nécessairement chercher ce qui

peut hire ici bas son bonheur sans se soucier des autres.

J'ai longtemps cru, a dit Jean-Jacques Rousseau, que

Ton pouvait être honnête homme sans religion, mais l'ex-

périence m'a démontré le contraire." Que si parfois on

rencontre des vertus sociales qui peuvent aller jusqu'au

dévouement et même au sacrifice, dans des hommes
qui ont perdu la foi, ce sont des restes de cette foi qu'ils

rejettent de leur esprit ; le cœur n'étant pas si mobile que

l'esprit.

Il en est ainsi des sociétés chrétiennes en dehors de la

foi catholique ; c'est d'elle qu'elles reçoivent, même à leur

insu, ce qui reste en eux de croyance à la mission du Sau-

veur, à la doctrine des livres sacrés. La voix du pape

bien que ces sociétés prétendent ne pas l'entendre, ne

cesse cependant pas de les guider et de les retenir en deçà

des limites de la barbarie.

La foi de la société au milieu de laquelle il vit, peut

maintenir un citoyen incrédule dans des principes d'é-

quité et de générosité ; mais quand la religion n'anime

plus le corps social, la vie morale s'y éteint bientôt, et

l'égoisme prend dans tous les cœurs la place de la justice

et du dévouement.

Un homme célèbre a dit, il y a quelques années, dans

une des chambres françaises, qu'il s'applaudissait d'être sous

un gouvernement qui ne se confessait pas.

Hélas ! la France vient d'être obligée de se confesser,

et cela, publiquement, aux pieds de l'orgueilleux Prussien.

Peut-être que si la confession privée eut été plus généra-

lement pratiquée en ce pays, il se serait épargné la honte

de cette confession publique.
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Les sociétés anciennes n'ont dû leur prospérité qnTi

l'amour de la religion. Ce n'est qu'après avoir perdu la

crainte des dieux que Rome se précipita dans tous les excès,

dans tous les crimes, dans toutes les horreurs. Et si une

religion fousse a pu être la sauvegarde de la morale jus"

qu'à un certain point, que doit-il donc en être de la reli-

gion véritable qui fait connaître tous les enseignements,

tous les préceptes que Dieu a révélés lui-même pour le

bonheur des hommes ? " Le dernier des chrétiens honnête

homme, a dit Chateaubriand, est plus moral que le pre-

mier des philosophes de l'antiquité." " Chose admirable,

dit aussi Montesquieu, la religion chrétienne qui ne semble

avoir d'objet que la félicité de l'autre vie, fait encore notre

bonheur dans celle-ci.

Le christianisme a passé sur la terre, comme son au-

teur, en faisant le bien, ])e)transiit benefaciendo. Que l'on

juge des autres sociétés où il a dominé par ce qu'il a fait à

l'égard de la nôtre. Otez à notre pays tout ce qu'il tient

de la religion, vous enlevez à ses annales ses faits les plus

héroïques; à ses cités et à ses campagnes, les monuments
d'éducation et de charité qui font sa gloire; à notre carac-

tère national les qualités qui le distinguent; à notre nom
tout l'honneur dont il jouit.

Puisque la relion tend si efficacement au bonheur de
la société, tout citoyen doit donc faire tous ses ellbrts pour

qu'elle maintienne en tout et partout son empire. Mettre

des entraves à son enseignement, limiter les pouvoirs des

divers membres de la hiérarchie ecclésiastique, restreindre

ses privilèges, serait une révolte de l'autorité temporelle

£>ur l'autorité divine.

Ici, plus heureux que bien d'autres, nous ne sommes
passons le sceptre d'un Victor Emmanuel usurpateur, qui

craignant l'effet de la prière pour ses usurpations sacriiégef

ferme les couvents et les monastères. Nous ne sommes
pas soumis à ce premier ministre de Satan qui a nom
Bismark, et qui par haine de l'église fait subir à ses ]x>ntiles

et à ses prêtres l'amende et la prison. Nous ne sommes
pas comme en Suisse, où le fanatisme sectaire et la haine
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anti-religieuse font fermer les églises catholiques et expulser

les pasteurs. Ici, l'incrédulité n'a pas blasphémé comme
en France, ce qu'il y a de plus sacré, prophané le jour du
Seigneur, forcé le gouvernement à restreindre les mani-

festations catholiques. Mais s'il ne s'agit pas de repousser la

persécution, il importe de la prévenir. Si les mêmes
causes produisent toujours les mêmes effets, il importe

grandement que les semences que l'on jette jette dans le

peuple par l'enseignement, la littérature, la législation,

soient pures de tout alliage vicié ou même équivoque.

Mais pour que le citoyen soit ainsi le gardien de la

morale, le protecteur de la religion, il faut qu'au fond il

soit sincèrement religieux, que ceux surtout qui aspirent à

jouer des rôles importants dans la société, se préparent
par des études sérieuses à pouvoir se rendre compte de
leur foi, pour la défendre dans le besoin et faire respecter

ses droits en toute circonstance.

Fait digne de remarque, tous ceux qui dans notre

siècle ont paru avec le plus d'éclat dans les grandes joutes

intellectuelles où tout de hautes questions ont été débattues

sont des orateurs et des écrivains religieux ! O'Connell
Donozo Cortez, Montalembert, De Maistre, Chateaubriand

Louis Yeuiliot, sont des flambeaux que n'égaleront peut-

être aucune des lumières qui surgiront de notre temps.

Ces belles vérités que souvent nous affaiblissons en
leur enlevant les habits qui leur étaient propres, furent

débitées avec un tel accent de conviction, une éloquence
si entraînante, que l'immense assemblée en fut comme
électrisée et à maintes reprises témoigna sa satisfaction par
des applaudissements redoublés.

Et tant qu'à l'orateur, nous ne craignons pas d'avancer

que nous n'avons encore jamais entendu rien d'aussi parfait

comme pièce d'éloquence sur un théâtre de collège. St. Hya-
cinthe qui compte déjà tant de sujets parmi nos gloires natio-

nales, parait en bonne voie pour en augmenter encore laro-e-

ment la liste. Mr. Raiche a tout ce qu'il taut pour constituer

l'orateur, un maître de la parole; voix flexible et des plus

sonores, poumons puissants, gestes des plus énergiques, e
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ce qui en impose plus que tout le reste, figure des plus

impressionnables, qui reflète à chaque instant les pensées

dont son âme se pénètre. Ces remarques, nous n'en avons

aucun doute, rencontreront l'approbation unanime de tous

ceux qui comme nous ont pu l'entendre.

Le Rév. Mr. Burque, jeune prêtre attaché au collège

et possédé d'un enthousiasme sans borne pour l'étude de

l'histoire naturelle, nous avait écrit, à diverses reprises,

des choses si merveilleuses sur les captures qu'il avait faites

surtout en fait d'insectes, qu'il nous tardait de jeter un

coup-d'œil sur ses cases. Aussi ce fut notre premier soin

dès que nous fûmes libre après le dîner. Nous pûmes

constater du premier coup d'oeil qu'il ne nous avait pas

trompé, et entre autres spécimens particulièrement intéres-

sants nous remarquâmes les suivants :

D'abord parmi les Lépdoptères, nos quatre Bombyx
à soie, savoir; Attacus Ceovpia, A. PolT/phemus, A. Luna et A'

Promethea. Ce dernier nous surprit fort, par ce que nous

ne savions pas qu'on l'eût jamais rencontré dans notre

Province. Nous avons pu en voir pas moins de 12 à 15

cocons qu'on avait cueillis là même. On sait que les che-

nilles de ces Bombyx, celles des deux premiers surtout,

produisent une soie forte et d'excellente qualité, qui pro-

bablement sera utilisée plus tard.

Parmi les Coléoptères, la pièce la plus intéressante

pour nous, si non la plus désirable, fut la Chrysomèle de la

pomme de terre, Dorpjihora 10-lineala, Say, qu'on avait

prise vivante, il n'y avait que quelques jours. On n'en

avait qu'un spécimen, mais il est bien probable que l'indi-

vidu n'a pas dû descendre seul des chars qui sans doute

l'ont apporté. Depuis notre retour ici on nous a transmis,

unejiole d'Ottawa avec des feuilles de pommes de terre sur

lesquelles se trouvaient trois individus de la même Chry-

somèle. Ces derniers n'étaient encore qu'à l'état de larves,

mais celle de St. Hyacinthe était une femelle à l'état par-

faite, et de très forte taille. Il est probable qu'à elle seule,

elle aurait pu donner naissance à 200 ou 300 individus de

son espèce. Voila donc cette peste rendue chez nous.
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Sans une attention toute particulière de la part lies culti-

vateurs pour détruire ces insectes du moment qu'ils se

montreront, il y a tout lieu de croire qu'ici comme dans

l'Ouest, la moitié à peine de nos pommes de terre pourront

échapper au jfléau.

Disons en passant qu'on a fait un étrange abus des

noms en parlant de cet insecte. Le vulgaire anglais qui

n'est pas mieux partagé que le français en fait de connais-

sances en entomologie, désigne la plupart des insectes par

le nom de bug', liitêra.\emen.t : punaise ; de là le nom de

Colorado potato bug qu'on lui a d'abord donné, et que nos

journaux ont traduit par punaise du Colorado. Kien de

plus faux que cette appellation, puisque cet insecte n'appar-

tient pas même à l'ordre des Hémiptères ou des punaises,

mais bien à celui des Coléoptères. D'autres, nous ne

savons sur quel fondement, lui ont donné le nom de Scara-

bée de la pomme de terre. Mais c'est encore là une erreur

grave, puisque l'insecte loin d'appartenir à la familles des

Scarabéïdes, se range dans celle des Chrysomélides.

L'insecte étant encore inconnu ici, nous ne voyons

pas pourquoi nous n'adopterions pas de suite son véritable

nom, plutôt que de faire un détour pour TafFubler d'un

nom plus ou moins susceptible d'induire en erreur. Dory-

phore, qui est tout français, est son nom propre, pourquoi

ne pas l'employer ? Ou bien prenant les grands genres

Linnéeus, donnons lui son nom de famille et désignons le

alors comme une Chrysomèle.

(.4 œntinuer).
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LA GESSE TUBEREUSE.

Lathyrus tuberosus, Linné.

On nous écrit de Québec :

" Je vois dans un numéro d'un petite publication pu-

bliée en France, que je vous inclue ici, un article sur le

Lalhyrm tvheroms. Cette plante est-elle connue en Cana-

da, et pourrait-elle y être de quelque utilité pour notre

population ? Une réponse dans votre Naturaliste obligerait

beaucoup
Un de vos abonnés. "

Ci suit l'article en question :

" On s'occupe en ce moment de propager, comme suc-

cédanée à la pomme de terre, une plante des plus singu-

lières : le lathyms-tuberosmi. Le sol du Nord semble lui être

très-propice.

" C'est une racine noire, que l'on appelle " souris de

terre " à cause de sa forme, et " châtaigne de terre " à cause

de son goût.

" Elle est un objet de grand regret pour les familles de

Lorraine qui ont dû quitter leur pays natal.

" En effet, c'est surtout dans certaines localités de la

Lorraine que la châtaigne de terre faisait les délices des

enfants, qui la ramassaient en grande abondance en suivant

la charrue.

" Cependant le lalhyrus existe aussi dans quelque par-

ties de la Bourgogne, et le marché de la ville de Langres

en est régulièrement et amplement pourvu.

" Le lathyrus n'a jamais été cultivé et l'on a lieu de

penser que, s'il l'était, il acquerrait des dimensions au

moins aussi considérables que celle de la pomme de terre.

" Ce qui a empêché de cultiver cette racine, c'est le

préjugé régnant chez les paysans, qu'elle marche sous

terre et quitte l'enclos où elle se trouve pour passer dans

le champ du voisin.
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Le fait est qu'elle se propage en chapelets dont les

bulbes sont espacés le long d'une racine traçante horizon-

tale.

" On trouve très-rarement les deux extrémités de ce

chapelet, de sorte qu'en arrachant les tubercules posté-

rieurs, la propaGfation se continue en avant, ce qui a fait

dire que cette plante, en continuant de mai cher sous la

terre, Unirait, dans un temps donné, par faire le tour du
globe.

" C'est une plante ambulante et cosmopolite^ qui ne

connaît ni frontière ni patrie et vit à l'état noœade."

La Gresse tubéreuse n'a jamais été, que nous sa-

chions, introduite en Canada, mais vu le lieu de son ori-

gine et la rusticité de la plupart de ses congénères^ nous

pensons qu'elle pourrait facilement s'y naturaliser. Quant

à ce qui est de l'amener par la culture à produire des tu-

bercules de la grosseur des pommes de terre, la question

n'est pas résolue. Les tubercules sont d'ordinaire de la

grosseur d'une noisette, ce serait donc un pas immense à

leur faire faire. Les habiles cultivateurs français ont dû
sans doute tenter l'essai déjà.

Il est une autre plante de la même famille des Légu-

mineuses, d'un genre tout voisin de la Gesse, et indigène en

ce pays celle-ci, qui nous inspirerait beaucoup plus de con-

fiance, c'est l'Apios tubéreux, j9pios tuberosn, Mœnch, qu'on

appelle vulgairement pénacs dans le haut de la Province,

Les tubercules de l'Apios sont assez souvent d(îla grosseur

d'un œuf de poule, très féculents et à saveur agréable.

Nous nous en sommes fait souvent des régals étant enfant

avec des compagnons de notre âge. Comme ceux de la

Gresse, les tubercules de l'Apios sont en chapeh-ts fort allon-

gés. Cette plante ne croît d'ordinaire que dans les endroits

humides, mais on pourrait probablement l'amener par des

semis à réussir aussi sur les terres élevées. C'est une
plante vivace, à tiges faibles et couchées, à fleurs purpu-

rines ; elle est très commune dans les îles du la c St. Pierre,

à Nicolet, à Bécancour, etc., nous l'avons aus.si trouvée à

Portneuf en pleine lioraison.
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Le travail dts glaces sur les rives des îles du fleuve

lors de la débâcU au printemps dégage souvent de la terre

des quantités considérables de ces tubercules, et charroyés

par les courants, ou peut souvent les ramasser par minots

sur les rives du fleuve en aval de Nicolet.

Ce serait une culture que des horticulteurs habiles

devraient tenter, aujourd'hui surtout que la pomme déterre

est en butte à des attaques multipliées. Le Chrysobotris

qui faisait pârir les trois-quarts des tubercules, parait à

peine vouloir disparaître, que voilà la fameuse Chrysomèle

du Colorodo qui nous arrive. Toronto, Ottawa en ont en

quantité, et on vient de la capturer à St. Hyacinthe.

—»*y^,^<^^^^^^^,^ 000 ffMT^r^a^^'*^'

BIBLIOGRAPHIE.

La Revue Agricole.—Enfin nous possédons un jour-

nal d'agriculture véritablement digne de ce nom, dans la

Revue Agricole, publiée à St. Hyacinthe par M. A. Kéroack.

Culture des champs, horticulture, soin du bétail, économie

domestique, constructions rurales etc., la Revue embrasse

tous les sujets qui peuvent directement intéresser le culti-

vateur canadien. La rédaction répartie entre diverses

spécialités, dénote à première lecture qu'elle est l'œuvre

de personnes entendues, et que la Revue ne se composera

pas, comme piesque tous les autres journaux agricoles que

nous avons eus, de découpures prises ça et là dans les pu-

bUcations eurc'péennes, le plus souvent mal cousues et mal

ao-oncées entre elles et toujours plus ou moins en désaccord

avec notre cliiaat, nos ressources, nos débouchés, nos con-

naissances etc.

La Revue donne 16 pages in-4o de matières à lire cha-

que mois, sur excellent papier et avec de nombreuses illus-

trations. Le ;out pour la modique somme d'une piastre

par année. C est un journal que tous les cultivateurs de-
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vraient avoir entre les mains. Envoyez sans délai une

piastre à M. A. Kéroack à St. Hyacinthe pour vous pro-

curer cette excellente publication.

Histoire populaire du Canada, par le Dr. H.

Larue.—Nous venons de parcourir avec le plus vil" intérêt

cet abrégé de l'histoire de notre pays. Le nom seul de

son auteur était déjà pour nous une excellente recom-

mandation ; car nous savons que l'habile professeur écrit

comme il donne ses cours, ne disant que ce qu'il faut et

visant toujours avant tout à se faire bien comprendre de

ceux qui l'écoutent ou qui le lisent. Frappé de la mono-
tonie que présente toujours le récit des faits de notre his-

toire allignés à la suite les uns des autres, le savant profes-

seur a voulu leur donner une forme plus attrayante, moins

ennuyeuse, plus piquante, en les mettant dans la bouche

d'une vieille grand mère qui pour l'amusement et l'ins-

truction de ses petits enfants leur raconte sous forme d'en-

tretiens. Qu'on n'aille pas croire cependant que ces en-

tretiens se bornent aux éléments de notre histoire adaptés

à l'intelligence du jeune âge; oh! non, avec une foule

de dates et de citations, et dans le cadre étroit de 216

pages grand in-12, ils forment cependant un cours complet

de notre histoire où, nul des principaux faits n'est

omis et dont la lecture se poursuit sans eflbrt et sans fati-

gue. C'est un petit livre que tout vrai Canadien doit avoir

chez lui et qui ne contribuera pas peu à faire connaître

davantaije notre intéressante histoire.
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GEOLOGIE.

(^Continué de la page 192).

Partout les premiers vestiges de l'indastrie humaine

que l'on rencontre sont des silex taillés servant d'instru-

ments tranchants, comme fers de lances, haches, scies,

marteaux, etc., avec les restes des mammouths, des masto-

dontes, de l'ours des cavernes, etc. Plusieurs savants ont

en conséquence qualifié cette époque d'âge de la pierre

taillée.

Dans des dépots plus récents on trouve mêlés à des

restes d'animaux encore existants et où surtout domine

le renne, des instruments en bronze beaucoup plus parfaits,

tels que haches, javelots, dards, etc. et souvent aus^i des

fra^nnents de poterie portant parfois des ornements plus

ou moins parfaits. C'est suivant les mêmes savants l'âge de

&/•OA^^e, où domine un degré de civilisation beaucoup plus

élevé, et qu'on donne comme l'aurore des temps histori-

ques ou de tâge de fer où l'on apprit à tremper le fer, et

que la civilisation actuelle peut regarder comme son point

de départ.

Mais il est facile de noter que ces différents âges ont

pu, pour différentes contrées, exister simultanément, puis-

que de nos jours encore, au milieu de notre civilisation per

fectionnée, on peut rencontrer dans certaines contrées

écartées des peuplades qui n'en sont encore qu'à l'âge de

la pierre tailli'e ou du bronze, et bon nombre d'autres qui ne

doivent les instruments de fer qu'elles possèdent qu'à quel-

ques échanges qu'elles ont pu faire avec des peuples civi-

lisés, l'industrie étant encore impuissante à les produire

chez eux.

Répondons, avant de laisser ce sujet, à quelques objec-

tions qu'on a produites contre fexistence du déluge.

{A Continuer).
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LES POISSONS.

(Continué de la page 198).

IV. Fam. GOBIOIDES. Gobioidœ.

Corps plus ou moins allongé. Ecailles petites ou 0.

Epines de la nageoire dorsale grêles et flexibles, cette na-

geoire le plus souvent non interrompue ; ouvertures bran-

chiales petites. Les ventrales, quand elles sont présentes,

sont situées en avant des pectorales. Anale formant une
bordure continue.

Cette famille ne renferme que des poissons de fort peu
d'importance pour l'alimentation ; elle est représentée dans

notre faune par les 3 genres suivants, qui ne renferment

chacun qu'une seule espèce, et qui sont tous trois confinés

aux eaux salées seulement.

Ventrales présentes; nageoires plus ou moins confondues
;

Dents veloutées ou en cardes. Caudale unie à l'anale. 1. Gunnellus.

Dents coniques. Caudale confondue avec l'anale.. 2. Zoarces.

Ventrales 0. Dorsale et anale distinctes 3. Anarrhicos

1. Gren. GoNNELLE. Gunnellus, Fleming.

Corps allongé, très comprimé. Tète oblongue
; bou-

iChe petite ; dents en velours ou en cardes. Nageoire dor-
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sale avec tous les rayons épineux. Yenlrales très petites

et souvent représentées par une seule épine de chaque

côté, en avant des pectorales.

Fig. 22

Le Gonnelle épineux. Gunnellus mncrona^ms, Cuv., Opîii-

dinm nmcrnuntum, Mitch
, B!enn lus gunnellus, Linn.—Vulgt. Anguille

de roche Angl. Bulter-fish.—Lons;. 4 à 12 pouces. Fig. 22.

Formule ptérygiale : D. 75-78; P. 1-1-12; V. 1; A. 2, 36-40;

C. 16—18.

Corps alloniîé, comprima, sans écailles, à demi transparent, d'un

brun olive, avec barres transversales plus foncées, indistinctes; 12 à 13

ocelles noirs, entourés d'un anneau jaune, se voient à la base de la

nageoire dorsale. Nageoires jaunes; l'anale barrée de blanc. Pupille

noire; iris dorée. Ventre jaunâtre.

Tête mousse antérieurement, convexe en dessus. Mâchoires

égales. Des dent:= petites et aiguës sur les mâchoires et sur le vomer.

La nageoire dorsale se continue jusqu'à la caudale à laquelle elle

est unie par une membrane ; ses rayons épineux ne la dépassent que

par leur pointe.

Les pectorales sont petites et délicates et sont situées au dessous

de l'angle postérieur de l'opercule.

Les ventrales qui sont remplacés par 2 épines portant un rayon

filamenteux, yont situées immédiatement au devant des pectorales.

L'anale est continue jusqu'à la caudale avec laquelle elle est unie par

une membrane ; ses 2 premiers rayons sont épineux, les autres sont

flexibles.

La caudale est arrondie postérieurement.

Ce gentil petit poisson se trouve dans les flaques

d'eau, à mer basse, le plus souvent caché sous des pierres

ou des varechs. Nous en avons pris plusieurs à Percé

avec notre filet à insectes. Il est tellement limoneux, qu'il

Fig. 22.

—

Le Gouuelle épiueux, h'aiiguUle de roche.
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est presque impossible de le saisir avec la main. C'est à

cette abcdanlo mucosité qui Je couvre, qu'il doit son nom
anglais de BuUer-fish, poisson à beurre. Il est si prompt à

chercher une nouvelle cachette dès qu'on la mis à décou-

vert, qu'il est souvent fort difficile de le distinguer; on ne

voit qu'un corps s'agitant précipitamment dans l'eau, sans

pouvoir en distinguer la forme.

Il est une autre espèce du même genre, le Gonnelle

macrocéphale, GuneMua macrorephalm, Girard, qui proba-

blement aussi doit se trouver dans nos eaux du Golfe.

Cette dernière espèce se distingue particulièrement de la

première par sa tète plus large, sa bouche presque entière-

ment verticale, ses joues plus bombées, ses ventrales plus

en avant des pectorales, etc.

2. Gen. Zoarces. Zoarces, Cuvier.

Corps allongé et couvert d'un épais limon cachant de
très petites écailles. JNageoires dorsale, anale et caudale

unies, la dorsale sans rayons épineux, excepté à sa partie

postérieure. Ventrales petites, sous la gorge. Dents co-

niques, à 2 ou 3 rangs en avant, nulles sur la langue et le

vomer. Eayons branchiaux 6.

Une seule espèce dans le Golfe.

Le Zcîrces à grosses lèvres. Zoarces anguillaris, Storer
;

Bhnnlus angniU. Peck
;
BlcnnUis labwsiis, Mitch,

—

Angl. The Etl-

shnped BleiLHi/ ; Thick-upped Eel-poiit.—Long. 20 à 24. pouces.

Foiiuule ptérygiale: D. 108—120; P. 19—20; V. 2, A. 100 ; tous

les rayons étant très difficiles à compter.

Corps d'un brun olive avec taches brunâtres; tête noirâtre ; des-

sous du corps blanc ; cou couleur de chair. Dorsale presque blanche,

saumoiit^e à son bord
;
pectorales et ventrale saumonées, cette dernière

avec 7 taches blanches. Toutes ces nageoires transparentes.

Corns très allongé, conipriuié postérieurement. Tête grosse, com-

primée sur les côtés
;
joues protubérantes. Lèvres très charnues, la

supérieure très grosse, dévaiiçunt l'inférieure. I)ents grosses et coni-

ques. Ligne latérale peu apparente. Nageoires enveloppées dans une

membrane charnue.

La nageoire dorsale est unie avec la caudale, mais avant d'à t

M.ndre cette dernière, elle perd sa portion charnue et n'est plus rcpré
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sentée que par des rayons épineux très courts, son premier en avant

est aussi très court. Les pectorales sont très larges et arrondies à

l'extrémité. Les ventrales sont composées de deux rayons, mais ces

rayons étant renfermés dans une épaisse membrane, ils paraissent

simples ; elles sont situées en avant des pectorales.

L'anale s'unit à la caudale sans qu'on puisse distinguer la jonc-

tion.

Nos pêcheurs à la morue prennent assez fréquemment

1 e Zoarcès auquel ils donnent les noms de Chat de mer.

Congre, noms qui appartiennent plus particulièrement à

l'Anarrhique. Sa chair, quoique debonne quahté, n'est ja-

mais utilisée en ce peys.

3. Gren. AnaRRHIQXJE. Anarrhicas, Linné.

Corps allongé, couvert de petites écailles ; tête unie,

arrondie, à museau obtus. Dents de deux sortes ; celles

d'avant allongées, recourbées, pointues ; celles du vomer et

des mâchoires tronquées et légèrement arrondies. Eayons

branchiaux 6.

Une seule espèce dans le Golfe.

L'Anarrhique Loup. Anarrhicas lupus, Mitch. ; A. vome-

rinus, Agassiz.—Vulg. Loup de mer ; Chat de mer; Angl. The

Wolf-fish.—Long 3 à 5 pieds.

Formule ptérygiale : D. 74; P. 20; A. 46; C. 16.

Corps d'un brun pourpre avec 10 à 12 bandes transversales près.

que noires sur les côtés, ces bandes quelquefois en taches séparées. Na-

geoires d'un brun ardoise, la caudale rougeâtre à l'extrémité.

Corps allongé, subcylindrique, comprimé postérieurement, couvert

d'une très forte sécrétion viscide. Tête grosse, comprimée sur les

côtés, légèrement aplatie en dessus. Mâchoires égales, armées de

dents longues, fortes, pointues. Dents du vomer réunies, formant une

masse solide. Lèvres charnues, lâches.

Nageoires vertrales o. La dorsale et l'anale sont unies par une

membrane à la caudale, mais sans se confondre.

La formidable armature de la bouche de l'Anarrhique

indique de suite que c'est un carnassier ; il se nourrit par-

ticulièrement de mollusques et de crustacés. Sa chair,

surtout celle des jeunes, est, parait-il. de fort bonne qualité,
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mais on n'en fait presque jamais usage. C'est particulière-

ment en automne que nos pécheurs en prennent. Son as-

pect disg-racieux avec les horribles dents de sa bouche en-

gagent les pêcheurs, aussitôt que pris, à en débarrasser

leurs lignes, sans se soucier d'ordinaire de le recueillir.

V. Fam. LoPHioiDKS. Lophioidœ.

Le caractère le plus saillant de cette famille c'est d'a-

voir les os du carpe allongés de mauière à former un bras

pour porter les nageoires pectorales. Le corps est le plus

souvent sans écailles, portant quelquefois des plaques os-

seuses ou des grains armés d'épines. L'ouverture des

ouïes est arrondie ou en fente verticale en arrière des

pectorales.

Les poissons de cette petite famille, comme ceux de la

précédente, appartiennent exclusivement aux eaux salées.

Les deux genres qui suivent sont seuls représentés en

Canada.

Bras formé par deux os du carpe seulement 1. LoPHius.

Bras formé par tous les os du carpe 2. Batrachus.

1. Gen. Baudroie. Lophius, Artedi.

Tête énormément large et déprimée. Bouche large,

armée d'épines coniques grêles sur les mâchoires, les pala-

tins, le vomer et le pharynx. Rayons branchiaux 6. Deux
nageoires dorsales, la première formée de rayons distants,

sous forme de longs filaments charnus.

Une seule espèce.

La Baudroie D'Amérique. Lophius Amerîcanus, Cuvier
;

L. piscator, Mitch.. ; L. pisaitorias, Storer.—Vulg. Diable de mer;

Baie pécheresse ; Angl. Angler ; Fishing-Frog ; Frog-fish ; Sea-

Devil; Bellows-fish.—Long. 3 à 4 pieds et même plus.

Formule ptérygiale: D. 3-11 ; P. 24-25 ;
V. 5 ; A. 9 ; C. 8.

D'un brun foncé en dessus; poitrine d'un blanc sale. Cirres

d'un brun léger. Pupilles noires ; iris d'un brun jaunâtre.

Corps comprima, orbiculaire en avant, atténué postérieurement.

Tête prenant environ le quart de la longueur totale. La mâchoire in-



230 LE NATURALISTE CANAPIKN.

férieure porte "un jrrand nombre Je cirres charnus, qui se continnent

sur les côtés juaip'à la queue. Les ouïes sont grandes et situées au

dessous et en arrière des pectorales. L'ouverture verticale de la bou-

che est très considérable. La mâchoire inférieure (lui ne porte qu'un

seul rang de dents très point'ies, dépasse la supérieure; celle-ci est

destituée de dents au milieu dans l'espace d'environ 1^ pouce, cet

espace est bordé de chaque côté par une très grosse dent suivie

d'une autre plus p((tite. La tête porte différentes épines, entre

autres une bifurquée au dessus du milieu de l'œil et une autre

semblable à son angle postérieur. Immédiatement en arrière du mu-

Beau se trouvent deux tentacules allongés, nus, avec les extrémités

libres en forme de barbillons que l'animal peut élever ou abaisser à

volonté. En ligne droite avic l'extrémité des 2 premiers, se trouve

un troisième tentacule avec environ la moitié de sa longueur nue.

La Ire dorsale est située peu en arrière du 3e tentacule et se

compose seulen>ent de 3 petits rayons, dont le postérieur est le plus

court, réunis à la base par une n;embrane brune. La ^e dorsale est

composée de rayons forts et charnues j elle est arrondie postérieurement

et aussi haute que large.

Les pectorales sont légèrement digitées et ciliées à leur extré-

mité.

Les ventrales sont fortes et charnues, leur rayon antérieur est bi-

furqué à la base.

L'anale est plus élevée en arrière.

La caudale est aussi charnue et digitée à l'extiémité.

Ce hideux poisson est d'une voracité extrême, et la

largeur de sa bouche lui permet d'avaler des corps d'à peu

près sa taille. Ou lui a souvent trouvé dans l'estomac de

gros goélands tout entiers qu'il venait d'avaler d'une bou-

chée. Il se tient d'ordinaire eutbncé dans le sable de la

mer, ne laissant à découvert que ses cirres ou barbillons

qui lui servent d'appas pour attirer ses victimes qu'il s'as-

sure au moyen de ses tentacules. Il est rare qu'on le

prenne à la ligne dans le golfe, les quelques individus

qu'on y rencontre le plus souvent se trouvent sur les grèves

à la suite des temi)étes où ils ont été rejetés par le flot.

Le poisson qu'on montrait il y a quelques années à

Québec, ù grands renforts de réclames, comme une mons-

truosité sans pareille qu'on venait de prendre sur les côtes

du Labrador, n'était rien autre chose qu'une Baudroie.
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Bâtrachoïde. Batrachm, Schneider.

Tête déprimée, plus large que le corps. Première

dorsale petite ; 2e basse et longue. Ventrales jugulaires,

de trois rayons, dont le premier allongé. Base des pecto-

rales allongée. Dents sur les mâchoires et sur le devant

du vomer et des palatins.

Une seule espèce.

Le Bartrachoide tau. Bitmclms tau, Lin ; Lophîns bufo

MUcli.—'^'^ulg. Crapauil de mer ; Angl. Toad fisJi.
—Long de 8 à 12

ïiouces. Fi^. 23.

Fig. 23.

Formule ptérygiale; D. 3 27; P. 16 ; V. 3 ; A. 24; C. 14.

Jaunâtre, la tête et l'abdomen marbrés de taches noires qui deve-

nant confluentes sur les côtés, prennent l'apparence de bandes irrégu-

lières. Les nageoires sont aussi barrées de noir, ces barres sur les

dorsales étant obliques, et concentriques sur les pectorales et la cau-

dale.

Corps gros en avant, diminuant ensuite jusqu'à l'extrémité, tout

couvert d'une mucosité visqueuse s'échappant de pores nombreux.

Tête grosse, arrondie en avant; bouche très grande; mâchoire infé-

rieure plus longue que la supérieure. Lèvres fortes et charnues ; lan-

gue à peine perceptible; narines doubles. Quatre petits barbillons

mousses au menton, suivis d'une série de 5 ou plus de plus fortes di-

mensions bordant la mâchoire inférieure. Un cirre beaucoup plus fort

se voit aussi au dessus de chaque œil suivi d'un autre plus petit.

Yeux moyens, protégés par une épaisse membrane gélatineuse. Préo-

percule muni de 3 épines distinctes. Ligne latérale marquée dans

toute sa longueur par une série de pores.

Première nageoire dorsale à trois rayons épineux, dont le médian

le plus '.ong, unie à la 2c par une membrane charnue.

Les pectorales fortes et arrondies.

Fig. "3

—

BoUiacàus tau, le Cnipaud de mer.
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Ventrales un peu en avant des pectorales, à premier ra3ron enve-

loppé dans une épaisse membrane charnue, et unies postérieurement

avec l'abdomen.

'Caudale large et arrondie.

Le Crapaud de mer est très commun dans toutes les

eaux salés. Il se tient d'ordinaire près des rivages où on le

prend fréquemment à la ligne. Sa chair, qu'on dit de bon

goût, n'est jamais utilisée. Son aspect hideux le l'ait d'or-

dinaire rejeter des pêcheurs du moment qu'ils le voient

accroché à leur lignes.

(.1 continuer').

f*»^^.ffsff\ff OOO ff'ff^^ajf.

UNE EXCURSION A ST. HYACINTHE.

(Conlinué de la page 21D).

Entre les autres pièces remarquables parmi les Colé-

optères nous avons encore noté : un superbe Osiitoderma

eremicula^ Knoch. Les Osniodermes qui doivent leur nom
à l'odeur de rose qui leur est propre, sont des plus fortes

tailles parmi nos insectes. On les trouve le plus souvent

dans les cavités des vieux troncs d'érables ou de chênes;

Alaus oculatus, Linné, ce magnifique Elatéride qui porte

deux taches noires sur son prothorax simulant des yeux,

mesure souvent jusqu'à 1| pouce de longueur. On sait

que les Elatérides sont ces insectes qui ont la faculté, lors-

qu'on les met sur le dos, de se courber de manière à opérer

un saut prodigieux pour leur taille, qui les remet d'ordi-

naire sur pieds. Nous trouvons encore appartenant à la

même famille, Pyliobius anguinus, Leconte, si remarquable

par ses antennes pennées dans le mâle. Nous n'avons

encore jamais rencontré cet i)isecte à Québec, mais on en

a pris à ïioib-llivières. Puis un Corj/mùiùes que uous reu-
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contrions pour la première fois et que nous n'avons pas

dans notre collection. C'était encore : Cahmma frigidum,

Kirby, qu'on prend sur le mont St. Hilaire et qui ne se

trouve pas à Québec ;
Chmdiognalus Penmt/lvanicus, De-

Geer, Necrophorus orbicollis. Say, Orihosomn cylindricum,

Fabr., Leptura i>roxiina, Say, L. chrmocoma, Kirby, L. pube-

ra, Say, Acilius fraternus, Harris, etc.

Nous trouvons parmi les Hyménoptères ; 3 spécimens fe-

melles de Thalessa (Urata, Fabr., dont la tarière ne mesure

pas moins de quatre pouces et demi, Ichneumnn vnmicus,

Cress, I.fortù, Piov., 1. cornes. Cress. ; Ephialtes occidcnlalis,

Cresson, Atractodes Cloutieri, Prov., Pelopeus cyaneus, Dahib.,

avec son beau bleu metallic, Ammophila communis. Cress,

A. mediata, Cress, Amm. gracilis, Lepelletier, c'est la pre-

mière mention, pensons-nous, de la capture de cet insecte

en Canada ; nous en avons pris quelques spécimens eu

Gréorgie où ils étaient encore assez rares ; Megackile cen-

tuncularis, Cress., Cœlioxis conica, Linn., Eiimenes fnUerna,

Fabr., encore un insecte qui ne se rencontre pas à Québec,

etc., etc.

Nous notons parmi les Névroptères une Corydalis cor-

nnta, Fabr., Phrijganea vestila, Walk. Phryg. interrupta,

Walk. Chauliodes peciifiicoruis, Linn., etc.

Les Hémiptères nous montrent : Cicada rimosa. Say,

un superbe spécimen J* ; nous en avons nous-même cap-

turé un spécimen ? cette année même an CapRouge. Cette

Cigale, qui a d'abord été découverte dans le Kansas, était

réputée n'appartenir qu'à cette contrée, et voilà qu'on la

trouve jusqu'à Québec même. Comparé avec un spécimen

qui nous vient du Nebraska, le cJ* trouvé à St. Hyacinthe

présente les différences qui suivent: taille un peu plus

forte (1.30 pouce), hypostome entièrement noir, sans trace

de roux sur les bords, dessous presque entièrement glabre,

les taches roussàtres à peine lavées de verdâtre, épines dos

jambes postérieures en deux séries de quatre à peu près

équidistantes. Sa coloration étant la même, nous ne pen-

sons pas que ces dilférences, puissent constituer une espèce

différente. La femelle prise par nous au CapRouge mesure
1.55 pouce, elle est beaucoup plus viileuse eu dessous, ses
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taches roussâtres sont plus étendues et avec une teinte de

verdâtre assez prononcée.

C'est encore Procot/ia cot^tali.'^, Spell., Diedrocephalus

moHijjes, Say, Aradiis alfmis, Kirby, Eatiiia sinuala. Fabr.,

etc , etc.

Les Diptères nous présentent plusieurs pièces remar-

quables, nous notons les suivantes: Lnphi'ia flnvicol/is, Say,

Anthrax allernata, Say, Bombylius fralellus, Wied., etc., etc.

Le collège est tout entouré de vastes cours plantées

d'arbres, et de prairies. Du côté Ouest, attenant presque

aux bâtiments, se trouve un magnifique bois de pleines,

érables, ormes, etc. appartenant à la Ibrêt primitive ; nous

ne manquâmes pas d'aller lui faire plus d'une visite, et à

chaque fois nous y fîmes d'abondantes collectes. Nous

prîmes, sur une feuille d'arbrisseau, un magnifique Arotes

amœ/ms, Cresson ; cet Ichneumonide remarquable surtout

par ses jambes démesurément longues, ses couleurs si

variées, la forme de son abdomen, etc., ne se rencontre

qu'assez rarement. Mais de toutes nos captures, celle qui

nous intéressa le plus, fut une Mante, dont nous pûmes
prendre deux spécimens femelles. Nous ne pensions

pas que cet insecte se trouvait en Canada. Les Mantes

sont tout à fait remarquables par leur forme. Le pro-

thorax cylindrique est très allongé, constituant un tube

évasé à la partie antérieure pour l'insertion des hanches

antérieures et de la tête ; les mêmes pattes très éloignées

des autres, ont les jambes renflées, munies d'une série d'é-

pines, laquelle avec le tarse qui lui est opposé, forme ua
organe de préhension. Ces insectes vivent de proies,

mais assez peu agiles, il se contentent de se mettre au guet

sur une feuille et d'attendre que des mouches ou autres

petits insectes viennent à leur portée. La singulière

forme do leur prothorax, le fait à première vue considérer

comme un cou, et l'on est tout étonné de voir des pattes,

qui ressemblent plutôt à des bras, se détacher de la tête

même. On les voit souvent, cramponnés sur leurs 4 pattes

postérieures, redresser leur cylindre prothoracique en
étendant les pattes antérieures, cette attitude qui rappelle
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assez celle d'une personne en prière, a fait donner à l'une

d'elles le nom de Mante religieuse.

Examinée attentivement, nous avons pu constater que

la Mante trouvée à St. Hyacinthe n'avait pas encore été

décrite, et c'est avec beaucoup de plaisir que nous la

dédions au Kév. Mr. Eurque qui le premier en a fait la

capture ; nous donnons plus loin sa description.

Ayant à plusieurs reprises exploré les environs du col-

lég-e, il nous tardait de nous éloigner un peu dans l'espé-

rance de trouver quelque chose denouveau.il est surtout une

montagne du voisinage que nous tenions à visiter avant

toutes les autres, c'est celle d'Yamaska, dans 1* paroisse

de St. Paul d'Abbottsford, distance de 14 milles. Nous
ambitionnions surtout la chance d'y faire la rencontre de

ÏAblabes triangulum, Duméril, sans contredit la plus belle

et la plus remarquable de^ toutes nos couleuvres, et dont

notre ami, le Dr. Crevier, nous a montré deux superbes

échantillons qu'il avait lui même capturés sur cette mon-

tagne.

Le jeudi, 8 Juillet, le soleil se lève tout radieux dans

un ciel sans nuages, présageant une de nos plus belles

journées d'été. Une jolie brise du Nord Ouest se joignant

à la fraîcheur du matin nous apportait les mille parfums

des fleurs sans nombre éparses dans les jardins et les prés

du voisinage, et semblait se mettre de la partie pour nous

rendre la promenade encore plus agréable. Aussi dès les

six heures, toujours en compagnie de Mr. Burque, nous

montions en voiture, munis de tous les accessoires indis-

pensables à une telle excursion, après nous être adjoint

Mr. Clopin, élève de philosophie, le même qui nous avait

si fort intéressé en nous démontrant que le citoyen doit

être instruit. Mr. Clopin veut mettre en pratique les pré-

ceptes qu'il a si bien su faire valoir, car sans négliger ses

études classiques, les sciences en général et l'histoire na-

turelle en particulier attirent particulièrement déjà son

attention.

Nous suivons le sinuosités de la rivière Yamaska qui

nous ofire à chaque instant, dans ses gracieux contours, ses
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îles verdoyantes de graminées sauvages, ses petites baies

où s'étalent la Sagittaire, la Fontédérie, des Potamots, etc.

des points de vue véritablement enchanteurs.

Arrivés à S. Pie, après avoir été présenter nos hom-

mages au brave curé du lieu, nous recrutons un jeune

élève du collège habitant de l'endroit, un Mr. Roy, parfai-

tement au fait des chemins et sentiers qui sillonnent la

montagne que nous allions visiter, et nous poursuivons

notre course. Nous enfilons le village qui borde la rivière

des deux côtés, et traversant le pont à quelques arpents

plus loin, en moins d'une demi-heure nous sommes au

pied de la montagne que nous avions vu s'élever à mesure

que notis en approchions. Sans nous paraître aussi abrupte

qu'elle semblait l'être de St. Hyacinthe, et malgré les ma-

melons" multiples qui la couronnent contrairement à son

aspect qui nous la montre unique à distance, nous recon-

naissons cependant qu'elle s'élève, comme ses sœurs de

St. Hilaire, de Rougemont, de Montréal, d'au milieu

d'une plaine unie sans presque annoncer sa présence par un
soulèvement du terrain avoisinant. Aussi la montée sur ses

flancs est-elle passablement raide, et impossible en plusieurs

endroits. Elle mesure environ 1200 pieds de hauteur et

porte deux petits lacs à plus des deux tiers de son élévation.

La montagne d'Yamaska, comme ses sœurs de St.

Hilaire, Rougemont, Montréal, etc., s'élevant d'une plaine

unie pour former une protubérance à flancs plus ou moins

escarpés, indique à première vue son caractère d'intrusion,

et l'examen de la roche qui la compose enlève tout doute à

cet égard. Ces montagnes, en effet, au milieu d'une plaine

unie de calcaire stratifié, nous offrent des masses de trapp ou

de schistes granitoïdes de roche ignée. C'est-à-dire que cette

roche ignée, alors à l état ae fusion, poussée par les gaz in-

térieurs, a soulevé la croûte de calcaire qui la retenait

captive et s'est échappée à travers les déchirures qu'elle a

opérées. Nulle part, peut-être, on ne pourrait mieux sui-

vre les traces de ces bouleversements que sur la montagne

de Montréal. Du côté du Sud, on voit les couches de

calcaire redressées et s'élevant jusqu'à la hauteur de plus

de 400 pieds, pour ne montrer ensuite que la roche ignée,
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le trapp qui forme le noyau principal. Et à plusieurs en-

droits dans les carrières à la pointe du Nord-Est, on voit des

dykes de roche trappéenne divisant transversalement les

couches de calcaire qui forment ces carrières, évidemment

ce sont des crevasses occasionnées par les soulèvements

intérieurs que la roche en fusion est venue remplir.

L'endroit où nous avons abordé la montagne d'Ya-

maska ne nous offrait pas l'évidence de tels redressements

des couches, mais dès la base, nous avons pu remarquer

de nombreux blocs détachés de roche ignée provenant

sans aucun doute de celle qui forme le noyau même de la

montagne. Cette montagne peut mesurer de 1100 à 1200

pieds d'élévation ; elle esi très escarpée du côté du Nord,

et à l'endroit où nous en faisons l'ascension, du côté du
Sud-Ouest, la pente est aussi fort raide, bien que toute-

fois elle puisse porter, au moyen de détours, un chemin

de voiture pour l'exploitation des arbres forestiers qui la

recouvrent. Nous atteignons, à environ 200 pieds d'élé-

vation, un petit plateau, où nous trouvons des tables fixées

sous d'énormes noyers, à la disposition des nombreux visi-

teurs qui y vont en pique-niques. Nous avons de ce point

une vue vraiment enchanteresse. Au dessus de l'immense

plaine où s'étendent les paroisses de St. Paul, St. Pie, St.

Césaire, St. Hyacinthe etc., avec leurs bouquets de bois et

les verdoyantes cultures entourant les blanches construc-

tions des fermes, nous voyons étinceler au soleil les fers-

blancs des édifices de la ville de St. Hyacinthe ; les monts

Johnson, Rougemont, St. Hilaire et Boucherville, quoique

isolés les uns des autres, semblent se donner la main pour

fermer l'horizon dans le lointain ; et plus loin encore,

nous distinguons le MontEoyal qui ne semble plus qu'une

tache bleuâtre, à demi efflîcé devant l'attitude altière de

ceux placés en avant de lui. Le rang double de St. Pie nous

offre surtout une ligne non interrompue de constructions

fort remarquables par leurs dimensions et leurs bonne

tenue. On dirait une rue de ville bordée de ses édifices

perdue au milieu d'une campagne.

Tout en suivant lentement le sentier qui serpente sur

les flancs de la montagne, nous faisons jouer le filet fau-
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cheur à gauche et à droite, et faisons force captures d'in-

sectes, entre autres, c'est d "abord parmi les Coléoptères :

Labidomera trimaculata, Fabr. Leptura pubera, Say, Cafop-

ieron reîiculatum, Fabr. qui est toujours assez rare ; Chau-

liogna/hus marginatus, Fabr. ; Photinus nigricans, Say
;

Tetrao]ies tornator, Fabr
,
que nous prenons sur l'Asclé-

piade de Cornut, nous n'avons encore jamais rencontré ce

dernier dans le voisinage de Québec. Nous prenons aussi

un superbe Crijptocephal/is nouveau pour nous. En dé-

pouillant une vieille souche de pruche de son écorce,

nous prenons 8 beaux spécimens da Penthepimelia, Fabr.,

cette Mélandriide si remarquable par son noir foncé.

Parmi les Diptères, nous distinguons : Chri/sops uiger,

Macquart, Anthrax, alternafa, Say, Bibio albipennis, Say,

Syrphus ribe.ùi, Fabr. etc.

De nombreuses Libellules et autres Névroptères sont

à tout instant à voltiger autour de nous ou à se reposer sur

des feuilles, nous saisissons : Libellula forensia, Hagen, si

facile à distinguer par la large bande noire qui lui traverse

les ailes au delà de la moitié de leur longueur. C'est en-

core un insecte qu'on ne rencontre pas à Québec. Biltacus

2)ilicornis, 'Westv\'ood, avec sa bouche allongée en Lee et

les nervures transversales de ses ailes largement margin ées

de brun, nous n'avions pas cet insecte dans notre collection,

et c'était la première fois que nous en faisions la capture.

Pliryganea veslila, Walker et Phryganea inierrnpta, "Walk,

que nous prenons sur des feuilles. Nous saississons encore

au vol une suberbe JEschne nouvelle que nous pensons

n'avoir pas encore été décrite. (Que le lecteur ne s'efiraye

pas de l'épellation de ce nom, car renonciation en est des

plus faciles, il se prononce : enné). Les ..âîschnes sont des

Libellules de forte taille, ayant trois articles aux palpes

labiaux et les yeux contigus dans presque toute leur

étendue. Cette espèce se rapporche beaucoup, par la co-

loration de ses ailes, de la janata de Say et de la quadri-

guttata de Burmeister, mais elle diffère de l'une et de

l'autre par le reste de sa coloration. Nous lui donnerons,

du lieu de son origine, le nom de Yamaskanensis ; nous en

donnons plus loin la description.
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A chaque coup de liletnous amenons de nombreux Hé-

miptères, dont plusieurs assez rares. Notons entre autres:

Homœmus œneifrons, Say, Lygœus iurcicus, Fabr., et Sinea

multhpinosa, Say, que nous prenons sur l'Asclépiade, ces

deux derniers assez rares à Québec. Eniilia sinuata, Fabr.

Proconia costnlis, Say, Diedrocepholus communis, Hymenar-

cis perpuncUita, Amyot, que nous n'avions encore jamais

rencontré. C'est une Pentatomide ou punaise à corps

ovaiaire et triangulaire en avant ; sa couleur est jaunâtre

avec de nombreux points noirs enfoncés. C'est encore:

Avachis similis, Say, que nous n'avions pas dans notre col-

lection et que nous rencontrions pour la première lois,

Diplodus luridus, aussi très rare à Québec, Nabis Cana-

densis, Prov. que nous prenons sur la Verge d'or, aucune

cependant à l'état ailé etc, etc.

Les Hyménoptères se pressent en grand nombre dans

nos boîtes ; chaque coup de filet en amène plusieurs es-

pèces dont quelques unes nouvelles pour nous. Ce sont d'a-

bord : Odontomerus mollipes,Gxe&ii., mâle, nous n'avions encore

pris que des femelles. Les Odontmèreso sont des Ichnumo-

nides bien remarquables par une grosse épine qu'elle por-

tent à leurs cuisses postérieures ; Menisciis Crevieri, Prov.,

facile à distinguer par sa tarière courte, velue, forte; CrypUis

lalus,Trov. notable parson abdomen déprimé, à extrémité

noire tachetée de blanc, Cryptus similis, Cvess.,Crypf/fsrufus

Prov., dont nous n'avions encore qu'un seul spécimen sur

lequel nous avions pris notre description ; Cieniscus clava-

tus, Cress., assez rare à Québec, Lampi ouata nibrica, Cress,

que nous rencontrions pour la première fois; Ichneumon

Ormenus, Cress., Iclui. amhiguus Cress., femelle, nous n'a-

vions encore pris que des mâles, Ichn. maurus. Cress. ; Ichn.

mimicus, Cress. ; Ichn. Quebecensis, Prov., plusieurs spéci-

mens
;
puis un autre superbe Ichneumon non encore dé-

crit, que nous dédierons à notre zélé compagnon de chasse,

Mr. G. Clopin, et que nous appellerons de son nom Ichneu-

mon Clopini, nous en donnons plus loin la description.

Les Hyménoptères nous fournissent encore un Xorides,

genre qui n'était pas encore représenté dans notre collec-

tion. Les Xorides sont des Ichneumonides à corps long et
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déprimé, à ailes sans aréole, tarière aussi longue que le

corps, ayant tout le faciès des Xylononnm dont ils ne se dis-

tinguent guère que par leur face plus étroite en avant.

Cette espèce voisine du borealis Cress, n'a jamais été dé-

crite que nous sachions, nous lui donnerons le nom de X.

Canadensis. . Puis le Mesosienus thoraciats, Cress, que nous

n'avions encore jamais rencontré et un autre Mesostenus

nouveau auquel nous donnerons le nom de M. rufipes ;

nous prenons aussi deux superbes Blesoleptus mâles, très

voisins du M. deceits de Cress, mais en différant toutefois

dans leur coloration, nous lui donnerons le nom de Sancti

Hyacinthi. Nous capturons aussi deux autres magnifiques

Ichneumonides que nous rangeons avec hésitation parmi

les Ischnus, par ce qu'ils en diffèrent surtout par leurs an-

tennes qui sont fortement grenues et renflées au milieu,

du reste le premier segment abdominal est lisse et toute

la forme est celle des Ichneumons, nous donnerons à cette

espèce le nom de Ischnus albovariegatus ; nous donnons

plus loin la description de tous ces nouveaux insectes.

Notons encore Urocerus abdominalis J^, Harris, Hylotoma

cJavicornis d^, Fabr. ce dernier a l'abdomen et les pattes

entièrement roux etc., etc.

Nous rencontrons fréquemment le Danais archippus,

et de nombreux Argynuis dont nous capturons plusieurs

espèces.

Nous trouvons partout le Calopteron femur-ruhrnm

V Orchelimwn gracile, VŒdipoda sidphurea, Harris, etc. et en

soulevant de vielles écorces nous découvrons de nombreux
Ceutophilus maculaLvs, Storor, ces espèces de sauterelles sans

ailes, à antennes démesurément longues et à abdomen
gonflé. Ces insectes avec leurs téguments à demi coriaces,

leur corps courbé et tout leur faciès peu gracieux offrent

souvent d'excellents sujets pour habiter les jeunes entomo-

logistes à vaincre leur répugnance pour toucher les insectes.

Du reste ils n'ont pour tout désavantage que leur manque
d'élégance, car ils sont parfaitement inoflensifs.

En un certain endroit où le sentier que nous suivions

était tout bordé de gazon, nous voj'-ons les herbes s'agiter

et croyons distinguer les ondulations d'une couleuvre ; un
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moment iioas croyons avoir rencontré ce que nous ambi-

tionnions surtout de trouver, VAblabes trîaugnhim, mais

capturt^e ce n'était que notre couleuvre commune, le Tropi-

donotns sirlalis. Elle était en frais d'avaler un crapaud
;

la pauvre victime, saisie par les pattes postérieures, était

aux trois quarts dans la gorge du reptile quoique encore

vivante, et nous ne pouvons pas la retirer qu'en lui déchi-

. rant le corps en partie, Ifes dents recourbées de la cou-

leuvre étant enfoncées dans ses chairs et ne pouvant

lâcher prise à un mouvement de retrait.

^
Après bien des détours et des montées plus ou moins

escarpées, à travers des arbres d'une fort belle venue pour

croitre en de pareils endroits, nous atteignons enfin le

petit lac, qui n'est pas fort au dessous du point le plus

élevé. Cette mare fangeuse qu'on décore du nom de lac

est si peu apparente, que sans le secours d'un bûcheron qui

se trouvait là, nous aurions failli à la rencontrer à travers

les divers sentiers qui se croisent en tous sens. Cette mare

peut avoir une huitaine d'arpents de diamètre, et à part un
petit endroit près de sa décharge, elle n'est presque pas ac-

cessible, tant les bords en sont peu consistants. Nous
voyons de nombreux Nénuphars étaler leurs larges feuilles

sur les eaux, mais nulle part nous nous ne voyons de Nym-
phéa, Notre bûcheron nous dit qu'à une huitaine d'arpents

de distance vers l'Est, il se trouve un autre lac beaucoup

plus grand et de bien meilleure apparence ; mais vu la

chaleur et la fatique que nous avions déjà éprouvées, nous

renonçons à la visite de ce dernier.

Comme nous étions occupé à examiner de petits gou-

jons qui passaient tout près du bord de l'eau, nous aper-

çûmes sous l'eau une magnifique Salamandre de couleur

jaunâtre avec des ocelles argentés sur les côtés. Elle

était à peine remarqvioe que le filet à insectes l'enveloppait

dans ses plis. C'est bi^n la plus belle des Salamandres

que nous ayons encore rencontrée, et nous pensons qu'elle

n'a encore jamais été décrite. Elle était sous l'eau, cepen-

pendant elle ne portait pas de branchies extérieures, mais

adulte ou non, sa coloration était si distincte que nous

avons tout lieu de croire qu'elle n'avait plus à changer, du
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moins crime manière considérable. Il pourrait se faire

aussi qu'elle jouit déjà de la respiration aérienne et qu'elle

n- lut momentanément à l'eau que pour iïiir notre pré-

sence. Nous lui donnerons le nom de Salamandre à ventre

tacheté, Salamandra ventra/is, nous en donnons plus loin la

description.

Mais déjà nos estomacs commençaient à nous faire

sentir leur exigeance et nos montres indiquaient aussi que

l'heure du diner était même passée. Nous reprimes

donc la route de la descente pour l'endroit des noyers où

nous avions laissé nos provisions.

Nous remarquâmes en passant près du chemin un tas

des vielles pièces de bois à moitié décomposé. Il doit y
avoir là des Salamandres, dîmes-nous à nos compag'iions.

Et de fait, ayant éparpillé ces pièces de bois, nous n'en

prîmes pas moins de huit individus, de l'espèce enjlhro-

nota.

Après un repas comme on en prend de tels que dans

les bois et après un exercice tout autre que ceux que nous

nous donnons d'ordinaire, nous poursuivîmes nos chasses

dans le voisinage, où nous pûmes doubler, tripler, et qua-

drupler les captures de l'avant midi.

Voulant profiter du frais du soir pour opérer notre re-

tour, il était passé 6 h., lorsque nous reprîmes la voiture,

enchantés de notre excursion et triomphants de nos nom-

breuses et rares captures. De fait, nous étions loiu d'ima-

giner qu'à une aussi petite distance que celle qui sépare

St. Hyacinthe de Québec, nous pussions trouver un si

grand nombre d'insectes que nous n'avons pas ici. Qu'il

nous a été agréable aussi de rencontrer deux ou trois in-

sectes que nous n'avions décrits que sur un seul individu,

en parfait accord avec les descriptions données par nous.

Il n'y pas de doute que si l'on avait un plus grand nombre

d'entomologistes de distribués çà et Jà en divers points de

la Proviuce, on n'enrichit considérablemtMit et en peu de

temps la liste des insectes de l'Amérique du Nord, car

tous les jours nous trouvons la preuve que notre faune en-

tomologique est à peine à demi explorée. Nous faisons un
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appel particulier aux jeunes talents dévoués à la science

pour les presser de venir promptemenfc cueillir ces lau-

riers qui les attendent, et dont les étrangers ne manqueront

pas, à leur défaut, de venir s'emparer. Il nous fait plaisir

de CL,nstater ici que la science de la nature a, dans le Rév.

Mr. F. X, Burque, du Séminaire de St. Hyacinthe, un
adepte des plus dévoués et à talents remarquables, qui

non seulement reculera les bornes de la science par ses

propres études, mais en activera efficacement le progrès en

en inspirant le goût à ses élèves. Son exemple a déjà porté

des fruits en décidant plusieurs élèves à s'adonner à l'étude

de la botanique et à s'exercer aux chasses entomologiques.

Il serait à souhaiter que toutes nos maisons d'éduca-

tion eussent au moins un naturaliste dans leur personnel.

Nous l'avons plus d'une fois fait remarquer déjà, nous

sommes dans un dénument presque complet en fait de

noms parmi les plantes et les insectes, ce qui gêne considé-

rablement nos littérateurs et nous fait déconsidérer à l'é-

tranger ; or, rien de plus aisé pour un naturaliste, surtout

parmi les enfants et les jeunes gens, de rendre famihers la

plupart des véritabes noms de nos plantes et de nos in-

sectes. Ces êtres, pour eux, n'ayant pas de noms, ils

prendront tout aussi bien le nom véritable qu'on leur

donnera, que tel nom vulgaire, souvent si trivial, dont on

se plaira à l'affubler. L'exemple de Mr. Burque est là

comme preuve. On peut entendre, à St. Hyacinthe, de

jeunes élèves de cinquième et de sixième discuter entre

eux de bardane, de brunelle, d'armoise, de benoite, de

potentille, d'aigremoine etc., tandis que généralement ail-

leurs, des personnes fort instruites, même des littérateurs

à prétentions, ignorent enqore ces noms.

Le samedi 11, nous prenions les chars pour Montréal

)our effectuer notre retour à Québec, avec toute la satis-

faction d'un général qui aurait remporté de grandes vic-

loires.

Nous ne voulûmes pas laisser Montréal sans faire

|ine visite au musée que notre distingué naturaliste Mr.

jechevallier, venait d'installer au numéro 252, rue Notre-

EDame.
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Ce musée est encore peu étendu, peu considérable,

mais il est déjà riche en spécimens rares et précieux. Le

gorille, le caméléon, l'ornithorynque, la tortue à écaille

molle etc., sont des pièces qu'on ne rencontre pas partout,

lous les oiseaux sont montés avec un goût et une perfec-

tion qu'il serait difficile de surpasser, et les autres pièces,

serpents, alligators, mammifères etc., ne leur en cèdent

guère sous le rapport du naturel dans la pose et de prépa-

ration soignée. Les deux collections les plus considérables

sont celles des mollusques et des œufs d'oiseaux. Les

journaux nous ont dé;jà donné des détails sur la plupart

des principales pièces de ce musée, cependant il en est une

qui, suivant nous, est bien la plus singulière, et qui est

passée presque inapperçue, c'est l'ornithorynque.

Quant Horace, dans ur.e figure de rhétorique, nous

composait un monstre de fantaisie, il ne devançait que

de fort peu l'organisation naturelle du bizarre Ornithoryn-

que. Imaginez qu'on affuble un petit mammifère, comme
la marmotte [sijfie.ux), par exemple,, d'un bec d'oie au lieu

de bouche, et de pattes palmées absolument à la manière

des canards et autres palmipèdes, et vous aurez une idée

assez rapprochée de cet animal, certainement le plus sin-

gulier qui existe dans la nature, et qui semble, dit Boitard,

avoir été créé exprès pour embarrasser les naturalistes-

On a remarqué qu'entre toutes les grandes coupes

qui, d'après les naturalistes, divisent aujourd'hui le règne

animal, il existe toujours quelques liens de connexion,

qu'il se trouve toujours quelques espèces aux extrémités

participant en plus ou moins grande partie, aux caractères

de l'une et de l'autre coupe. Ainsi les cétacés, baleines^

marsoins, morses, unissent les mammifères aux poissons
;

les manchots, les oiseaux aux mêmes poissons; les anguilles

rapprochent ces derniers des ser[>ents etc. ; l'Ornitho-

rynque de son côté est destiné à unir les mamifères aux

oiseaux, dont l'organisation est cependant si différente.

Voici la description qu't'U donne lîoitard :

*' Sa tête est ce qu'il y a de plus extraordinaire au

premier coup d'œil ; elle est postérieurement recouverte

d'un poil court et lisse ; la petitesse des yeux, et le manque



\

UNE EXCURSION A ST. HYACINTHE. 245

d'oreilles, ainsi que la forme «^éiiArale du crâne, lui don-

nent un peu l'apparence de celle d'une taupe : mais ce

crâne se prolonge antérieurement en un véritable bec,

muni de membranes cornées, courtes et presque flottantes

à sa base. Dans ce bec se trouvent deux langues soudées :

une longue, extensible, hérissée de poils courts et serrés
;

une coûte, épaisse, portant en avant deux petites pointes

charnues. L'animal est à peu près de la grosseur d'un

lapin de garenne ; sont corps est allongé, presque cylindri-

que, ainsi que celui d'un phoque, couvert de poils rous-

tsâtres, menus et lisses, terminé par une queue courte,

mais aplatie comme celle des castors, et lui servant également

di gouvernail quand il nage. Ses jambes sont très courtes
;

les pieds de celles de devant sont munis d'une membrane
qui non seulement réunit les doigts, mais dépasse de

beaucoup les ongles, et il résulte de cette bizarrerie sans

exemple que les doigts semblent comme perdus dans une

espèce de nageoire. Dans les pieds de derrière, la mem-
brane se termine à la racine des ongles ; mais ils ont une
autre singularité non moins remarquable : ils sont armés,

comme les pattes d'un coq, d'un ergot particulier, long,

pointu, posé sur une glande, et non porté par un os, ce

qui le rend légèrement mobile quand il appuie sur un
corps étranger. Cet ergot est percé, dans sa longueur,

d'un canal par où s'écoule une liqueur onctueuse, que les

naturalistes ont dite venimeuse quoiqu'il n'en soit rien.

La femelle manque d'ergot, mais elle a à la place

un petit trou, ou plutôt une fente longue au plus d'une

ligne, épanchant la même liqueur quand la glande est

comprimée. Enfin l'anatomie de l'animal offre des faits si

étranges, qu'on y retrouve des caractères appartenant aux
oiseaux, aux reptiles et aux mammifères de plusieurs

ordres."

Blumeubach a donné à cet animal le nom d'Orni-

thorynque paradoxal, Ornillwrynchus paradoxus, (1) à raison

sans doute de sa bizarre organisation ; on pourrait dire

aussi qu'il lui convient encore à un autre titre : peu d'ani-

(I) Les iiiitiuela de la Noiivelle-Holluude l'appelleut Monjlengong.
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maux ont donné autant que lui occasion à avancer et sou-

tenir des paradoxes, même parmi les naturalistes.

La nouvelle-Hollande est la patrie de l'Ornithorynque,

et jusqu'à ces dernières années, les observations à son

égard n'ayant été faites que par des gens peu habitués à

observer la nature, ont donné lieu à des rapports tout-à-

fait fantastiques, par lesquels des naturalistes mêmes se

sont laissé prendre. C'est ainsi, par exemple, qu'on a

avancé que cet animal se faisait un nid parmi les roseaux,

que la femelle y déposait deux œufs qu'elle couvait assez

longtemps etc. Qae cet animal n'était pas un mammifère...

que de fait il n'avait pas de mamelles, et que d'ailleurs

en eut-il, les petits avec leur bec, seraient incapables de

teter etc., etc. i

Mais depuis près d'une trentaine d'années l'Ornitho-

rynque a pu être importé en Europe, il a pu même se

multiplier dans certains parcs, et ses mœurs ont été étu-

diées de près, de manière à pouvoir se fixer sur l'exacte

vérité.

Ainsi, on a pu constater que ces animaux ne se cons-

truisaient pas des nids dans les roseaux, mais se creusaient

des terriers près des eaux, que la femelle ne pondait pas,

mais bien mettait bas ses petits comme le font les autres

mammifères. Qu'elle était réellement pourvue de mamel-

les sous le ventre, bien que celles-ci fussent dépourvues de

mamelons, qui sont remplacés par une petite fossette dans

laquelle viennent aboutir les canaux sécréteurs du lait, et

qu'elle pouvait ainsi allaiter ses petits. Comme la mandi-

bule supérieure est plus longue que l'inférieure, les petits

en l'appuyant sur un côté de la mamelle, forcent le lait à

s'épancher dans la fossette où ils le lappent de la mandi-

bule inférieure. On a pu encore constater que l'ergot du

mâle n'était pas une arme, et sa liqueur un poison, mais

que c'était une provision de liqueur onctueuse dont se ser-

vait l'animal pour se lustrer le poil et le rendre imper-

méable à l'eau, répondant au même but que les glandes

que portent les oiseaux sur leur croupion.

Les Ornithorynques ont beaucoup d'anologie dans
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leurs habitudes avec nos rats d'eau. Comme eux ce sont des

animaux crépusculaires, se cachant le jour et ne sortant

que la nuit. Comme eux aussi ils aiment à s'ébattre dans

les eaux ou à se traîner sur les vases humides. Ces ani-

maux se nourrissent d'insectes, devers etc.; ils se plient

assez facilement à la domesticité ; la femelle met bas de 3

à 4: petits dont elle prend un grand soin, et qu'elle se plaît

souvent à baigner dans feau.

L'œuvre de Mr. Lechevallier mérite certainement tout

l'encouragement du public, et tous les amis des sciences et

les curieux qui passent par Montréal ne devront pas man-

quer de faire une visite à ce musée, ils y passeront un bien

intéressant quart d'heure.

DESCRIPTION DE PLUSIEURS INSECTES NOUVEAUX.

NÉVKOPTÈRES.

Gen. Mante. Mantispa, Illiger.

Antennes courtes
;
prothorax allongé, cylindrique

;

pieds antérieurs ravisseurs ; ailes étroites, nervures costale

et sous-costale confluentes vers le milieu du bord antérieur.

HYEante de Burque. Mantispa Burquei, nov. sp,

Lona:ueuv du sommet de la tête à l'extrémité des ailes .75 pouce.

D'un brun ferrugineux avec taches de jaune et de noir. Tête brune

avec une strie transversale noire à la base des antennes. Antennes

brunes, rousgâtres à la base et presque blanches à l'extrémité. Pro-

thorax allongé en cylindre évasé en avant, resserré au milieu, brun,

marginé de noir en avant avec une large bande noire en arrière portant

elle-même une petite strie arquée jaune. Mésothorax brun, marginé

de noir en avant et de jaune en arrière
; écusson jaune ; métathorax

aussi brun avec la base noire et une ligne jaune au sommet. Abdomen
brun, noir à la base, les segments 1, 2, 3 & 4 noirs à la base et margi-

nés de jaune au sommet, le premier segment portant quelquefois deux

taches jaunes à sa base dans la partie noire. Pattes brunes, un peu

plus claires que le corps, les jambes antérieures très dilatées et dentées,

noires en dedans, formant un organe de préhensium avec le tarse ; les 4

jambes postérieures légèrement obscurcies à leur base ; tarses non

^obés. Ailes obscurcies de brun roussâtre dans toute leur moitié an té-
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rieure et leur extrémitc?, celle-ci portant ic plus une tache noire rln^

sa moitié postérieure, près de la partie hyaline.

Prise à St. Hyacinthe.

Dédiée au Rcv. F. X. Bnrque professeur d'histoire na-

turelle au Séminaire de St. Hyacinthe. Rapprochée de la

brunnea de Say, mais en différant surtout par l'opacité de

ses ailes et la coloration de son abdomen.

G-en. ^SCHNE (^) JEschna, Fabricius.

Angle anal des ailes postérieures aigu ; second .seg-

ment abdominal auriculé.

ffischne d'Yamaska. jEschna Tamaskanensis, nov. sp.

(^—Long. 2 pes.
; envergure 2.70 pes. Brune tachetée de jau_

nâtre. Face jaunâtre, un peu plus obscure eu dessus ; thorax brun

avec une ligne jaune sur le dos de chaque côté et une autre au milieu

en avant, les côtés plus clairs avec une tache circulaire jaune au dessus

de l'insertion des hanches intermédiaires à l'endroit du stigmate.

Pattes d'un brun foncé presque noir, plus claires à la base, les hanches

brun-jaunâtre, de même couleur que le corps. Abdomen long, con-

tracté après le renflement de la base, brun, la base de même couleur

que le thorax, chaque segment raarginé de noir en avant et de jaune

clair en arrière, le 3e segment avec une tache jaune près du sommet en

dessus, et les segments 4, 5, 6, 7, 8 et 9 avec une tache allongée de la

même couleur sur les côtés. Appendices supérieurs noirs, l'inférieur

plus court, brun. Ailes hyalines, tachées de jauni fiuve à la basé et

légèrement lavées de brun à l'extrémité ; membranule d'un blanc de

lait, tachée de noir en arrière ; stigma fauve.
^

Prise à St. Hyacinthe. Voisine de la Janata, Say, mais

s'en distinguant surtout par le fauve de la base de ses ailes.

HYMÉNOPTÈRES.

Gen. XoRlDE. Xorides, G-raveuhorst.

Corps long et étroit ; Antennes grêles, cyHndriques.

Ailes sans aréole. Face rétrécie en avant. Tarière aussi

longue que le corps.

Le Xoride du Canada, Xorides Canadensis, nov. sp.

(^—Long. .38, [ouce. Noir: la face exceptée une ligne au mi

(I) Pronoucez : Hune,
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Jieu, les- orbites (îlargis en arrière des yeux et interrompus seiilement

sur le vertex, les pulpes, le chaperon, une lio;ne sur les bords latoniux

du prothorax, une autre plus bas, une semblable au-dessous de l'inser-

tion des ailes antérieures, l'écusson, le post-écusson avec une ligne ti-ans-

versale au bas de la partie postérieure du métathorax, blanc. Antounes

longues, grêles, filiformes, noires. Thorax allongé, déprimé, la partie

moyenne du mésothorax prolongée en avant. Les 4 pattes antérieures

rousses avec leurs trochantins blancs, les postérieures noires, leurs jambes

étroitement annelées de blanc à la base. Abdomen sessile, allongé, noir

avec une petite tache blanche triangulaire au sommet de chaque seg-

ment, de chaque côté, le premier segment aussi long que les 2 suivants

réunis, avec impressions sur les côtés au sommet à l'endroit des taches

blanches, les segments 2 et 3 avec impressions obliques comme dans les

Ghjpta. Ailes hyalines, nervures et stigma, brun, point d"aréolc, la

nervure qui sépare les deux cellules cubitales très courte.

Pris sur la montagne d'Yamaska.

Gen. Mésostène. Mesostenus, G-ravenhorst,

Corps long et étroit; pattes grêles et assez allongées.

Aréole petite, eu carré ou en parallélogimme plus ou
moins régulier, ouverte ou fermée. Tarière de la longueur

de l'abdomen à peu près.

Le Mésostène pieds-roux. 3Iesostenus rvfipes. nov. sp.

9

—

Long. .29 pouce. Noir; le scape des antennes, les palpes,

les écailles alaires avec une ligne au dessous et l'éeusson en partie,

blanc. Antennes longues, grêles, filiformes. Thorax poli, brillant, la

partie moyenne du mésothorax soulevée et prolongée en avant
; méta-

thorax sub-cylindrique. Ecusson et post écusson, blanc-jaunâtre. Ailes

hyalines, nervures çt stigma, noir, aréole petite, en parallélagramme

irrégulier. Pattes roussas, les 4 hanches antérieures avec leurs trô-

chantins, blanc, les 4 jambes postérieures brunes en dehors, tarses

bruns. Abdomen noir avec les sutures entre les segments blanchâtres

de même que l'extrémité, le premier segment allongé, étroit, les autres

formant une ovale allongée. Tarière de la longueur de l'abdomen à

peu près.

Pris sur la montagne d'Yamaska.

Gen. Ichneumon. Iclmeumon, Linné.

Antennes noueuses, à articles courts, sétacées. Aréole
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assez grande, pentagonale. Tarière très courte, très sou-

vent non apparente.

L'Ichneumon de Clopin. Ichneumon Clopini. nov. sp.

(J
—Long. .62 pouce. Noir et roux; tête et thorax, noir; hi f;ice,

les joues au dessous des yeux, les orbites antérieurs, les antennes, les

pattes avec leurs hanches et leurs trochantins, l'abdomen excepté à

l'extrémit', l'écusson, roux. Antennes longues, noueuses, obscurcies

à l'extrémité. Thorax d'un noir quelque peu roussâtre, à très courte

pubescence rousî^âtre ; les écailles alaires avec une tache en avant, l'é-

cusson et le jost-écut^son avec un point de chaque côté à la base du

•métathorax, roux. Ailes jaunâtres, nervures et stigma rou*sàtres
;

aréole grande, ]entngonale, nervure moyenne avec un rudiment de ner-

vure au niilieii. Abdon en allongé, assez fort, d'un beau roux fauve,

d'un noir brillant et poli à partir de la moitié du 4e segment.

Pris sur la montagne d'Yamaska par M. Gr. Clopin,

jeune entomologiste de St. Hyacinthe, auquel nous le dé-

dions. Voisin du MarianapolitanendH, Prov. mais s'en dis-

tinguant surtout par ses antennes rousses.

Gen. IsCHNE. Ischmcs, Gravenhorst.

Les Ischnes se distinguent surtout des Ichneumons
par le pédicule de leur abdomen qui e.st toujours lisse, et

non caréné, ni aciculé.

L'Ischne varié. Ischms variegatus. nov. sp.

cJ*
—Long. .G2 pouce. Thorax noir varié de blanc, abdomen

roux, La face, les orbites entièrement, les joues en arrière des yeux,

le scape des antennes en dessous, un large anneau au delà de la moitié

de leur longueur, blanc. Antennes fortes, grenues, sétacées, noires en

dessus, rousses en dessons. Thorax noir : le collier, les écailles alaires,

une ligne en dessous, les bords du mésothorax, une tache sur le milieu

de son disque, l'écusson et le post-écusson, les flancs en avant des

pattes intermédiaires, blanc. Métathorax avec une large tache blan-

che à partir de la base en forme de W. Ailes hyalines, nervures et

stigma jaunâtres. Faites antièrenaent rousses, les 4 hanches anté-

rieures blanches, les postérieures blanches tachées de noir. Abdomen
allongé, cylindrique, roux, le premier segment lisse, poli, noir eu dessus

avec une tache jaune à l'extrémité.

Un spécimen a l'abdomen d'un brun roussâtre en des-
sus.

Pris sur hi montagne d'Yamaska.
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G-en. Mésolepte. Mésoleplus, G-ravenhorst.

Pédicule de l'abdomen étroit
;
pattes grêles. An-

tennes sétacées. Aréole d^s ailes petite et triaiignlaire.

Tarière courte.

Mésolepte de St. Hyacinthe. Mésokptus Sancti-HyacintU,

liov. sp.

cJ.
—Long. .42 pouce. Noir, brillant, finement pubescent. La

face, les joues en dessous, le chaperon, les mandibules excepté à l'ex-

trémité, le scape en dessous et les palpes, blanc. Antennes plus

longues que le corps, giêles, roussâtres. Ecailles alaires, blanches. Ailes

hyalines, nervures brunes, claires à la base, stigma brun aréole triangu-

laire, oblique, pétiolée. Pattes longues, grêles, d'un roux pâle, les 4

hanches antérieures avec leurs trochantins, blanc, les postérieures

rousses avec les hanches tachées de noir. Abdomen légèrement pédi-

cule, en massue à l'extrémité, roux à partir du deuxième segment.

Pris sur la montagne d'Yamaska. Voisin du decolo-

Iratus.
Cress, mais s'en distinguant surtout par sa l'orme et

DESCRIPTION D'UNE SALAMANDRE NOUVELLE.

G-en. Salamandre, Salamandra, Brogniart.

Salamandre à ventre tacheté. Salamandra ventraUs.

nov. sp.

Long. 3^ pouces. Dos jusqu'à la moitié des côtés d'un olive jau-

nâtre, le reste du dessous, y compris la queue, d'un blanc jaunâtre avec

de nombreuses taches noires en forme de gros points, distants, irrégi-

lièrement distribués depuis la bouche jusqu'à l'extrémité de la queue.

Ces points plus gros sur le ventre. Tête avec deux petites carènes

longitudinales formant une petite fossefte au milieu. Côtés du dos

portant de grosses taches ocellées d'un blanc d'argent largement aréolées

de noir ; 4 sur le côté droit dans notre individu et 2 sur le côté gauche.

Ventre un peu renflé. Queue très comprimée et carénée des deux

côtés, aussi longue que le corps. Cuisses et jan)bes postérieures jau.

nâtres en dessous et portant de gros points noirs comme le ventre.

Prise dans le lac sur la montagne d'Yamaska. Serait-ce

une espèce aquatique ? Nous avons tout lieu de le penser.

Eien ne porterait à croire qu'elle ne fut pas adulte, et sa
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queue a toute la forme de colle des poissons, elle est mcM

Ic'gèivment frangée en dessus et en dessous en forme de

nageoire. Elle ne portait pas de branchies extérieures^

mais elle avait, à l'endroit de« ouies, sur les côtés du cou,

trois trous à la manière des Lamproies, ce qui indiquerait

qu'elle pouvait avoir des liranchies intérieures. Ce serait là

certainement une nouveauté dans cette famille, et dans ce cas
|

cette espèce se séparerait également et des Salamandres et fi

des Ménobranches, pour former un genre à part. De nou- •

velles observations et des dissections seraient nécessaires

pour décider cette question.

LE JOURNAL DE QUEBEC ET NOTRE POLITIQUE.

A propos de la critique que nous nous sommes per«

mise des pièces du numéro-prospectus du Musée Canadien^

le Journal de Québec, dans son numéro du 6 du courant]

nous décochait le trait suivant :

Le Naluraliste est " une revue dite scientifique qui

sort habituellement de son chemin pour attaquer

ceux qui peuvent être soupçonnés de lui faire de la

concurrence, de loin ou de près, et lait pousser jusqu'à

de la politique vénéreuse dans ses jardins potagers,"

II nous tardait de voir arriver le moment où le Journal

de Québec nous tomberait dessus, car nous avions un double

titre à cet honneur.

Qu'on cherche un seul de nos hommes marquants qui

n'ait reçu quelque éclaboussure du célèbre personnage

qui trône au Journal de Québec ; nous n'avons pas la pré-

1
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tpntioii de nous ranger parmi les notabilités du pays, mais

cniin nous tenons une ]:)iume indopeudaute, et c'en est

assez pour offusquer le génie.

En second lieu, nous sommes prêtre, et l'on sait avec

quel peu de réserve, depuis quelques mois surtout, le Jour-

nal a promené sa férule sur la tête do tous les membres
du clergé, évêques comme prêtres, qui ne voulaient pas

croire à l'inspiration du dieu de la rue Ste. Anne.

L'homme du Journal n'aime pas le terrain ordinaire,

l'arène commune; lorsqu'il est fatigué de patauger dans la

lange, son milieu de prédilection, il s'élance vers les nua-

ges, se plaisant à y faire surgir des chaos de sou crû, où de

rares éclairs se mêlent à de nombreux brouillards, sans
qu'il soit bien facile d'y voir clair. Et voila pourquoi le

trait cité plus haut est quelque peu mystérieux. Nous
croyons cependant y a\'oir démêlé les trois accusations
suivantes :

1° Que notre Naturaliste n'a que la prétention au titre

de revue scientifique sans l'être réellement.

2° Que nous redoutons la concurrence.

3^ Que nous faisons de la politique vénéneuse.

Un mot de chacun de ces griefs.

1° 11 pourrait se faire que l'écrivain du Journal s'y en-

tendit mieux que nous en fait de bêtes; qu'il veuille donc

bien nous apprendre la manière de procéder d'un maître

de l'art, et s'il veut bien préciser ses accusations, nous se-

rons fort aise de mettre son jugement en regar'd des nom-
breuses approbations que nous recevons tous les jours de
l'étranger.

2° Nous craindrions la concurrence. Oa l'écrivain du
Journal ne nous lit pas, ou il est d'une insigne mauvaise foi.

Cent fois nous nous sommes plaint de notre isolement et

avons invité les hommes d'étude à nous suivre. En quoi,

nous le demandons, M. Morrisset, avec son Musée Canadien,

pourrait il noas nuire? D'ailleurs ne sait-on pas que le

nombre des bêtes, même en Canada, est si grand, que

nous pouvons avec MM. Le.vloine, Crevier et autres, en

prendre tant qae nous pourrons, il en restera encore une
large portion au Journal de Québec ?
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S° Nous fesons de la politique vénéneuse.

Evidemment le Journal de Québec nous a mesuré ici à

son aulne, nous a fixé de son œil louche. Nous bornant

strictement aux matières de notre ressort, nous n'avons

touché' à la politique que quand il s'est agi d'éducation ou

d'agriculture. Le /oi</via/ n'ira pas prétendre que l'éduca-

tion et l'agriculture n'ont rien à faire avec les sciences n i-

turelles ? Et parce que la politique que nous avons fait

valoir alors était franche, honnête, toute désintéressé, ne

s'embarrassait en aucune façon des personnalités, mais ten-

dait uniquement au bien général du pays, le Journal qui

ne connaît pas ces vertus, la prononce vénéneuse !

Que le Journal se convainque donc une bonne fois

qu'on peut quelque part aimer son pays, se sacrifier même
à ses intérêts, sans pour cela voir se combler son escar-

celle.

Mais comment se fait-il donc que ces vues politiques,

émises il y a plus d'un an, n'aient pas attiré plus tôt l'at-

tention du Journal ? Ne serait-ce pas par ce qu'alors l'écri-

vain de cette feuille ne ne trouvait pas parmi les trans-

fuges ?

Nous sommes absolument indépendant et du gouver-

nement et de toute coterio quelconque, et notre Revue est

notre œuvre propre, nous la conduisons comme nous le

jugeons convenable ; si nos appréciations sont jugées er-

ronées, le champ est libre, qu'on les combatte ; mais que

l'on ne vienne pas nous prêter des motifs ou des intentions

que nous n'avons jamais eus et qui siéraient mal à notre

position et à notre caractère.

BOTANIQUE

Il ne nous était pas peu agréable, le 4 du courant, de

recevoir la visite de deux botanistes Canadiens, Mr. le

Notaire Ths. Bédard, de Lotbinière, et Mr. le Protonotaire

Déry, de Kamouraska.
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M. Bédnrd étudie nos plantes depuis plus de trente

ans; il est avec M. le Notaire Gjacktneyer, de Québec,

parmi les premiers Canadiens qui se sont occupés de Bota-

nique. - Les études de M. Déry ne datent pas d'aussi loin,

pensons-nous, mais elles sont d'autant plus précieuses

qu'elles se portent sur une portion de la Province, différant

vu son voisinage de la mer, considérablement du reste.

Ces Messieurs nous remirent trois plantes qu'ils n'a-

vaient pu identifier, nous dirent-ils, avec not e Flore du

Canada ; deux de ces plantes avaient été recueillies dans

des îles vis-à-vis Kamouraska, et la troisième avait été

prise au petit lac de St. Augustin qu'ils venaient de visister.

Quant aux deux premières, c'est bien avec droit qu'ils

faillirent dans leur identilication avec notre Flore, puis-

qu'elles n'y sont pas même mentionnées, Ne les ayant

jamais rencontrées nous-même, et n'ayant aucune donnée

certaine sur leur habitat, nous ignorions qu'elles pussent se

trouver en Canada ; et quant à la troisième, n'en ayant

non i:)lus jamais vu de spécimens alors, la description que

nous en avons donnée se trouvait peu exacte. Ces plantes

sont :
1° le Séneçon tomenteux, Senecio toîuenlosus, Mi-

chaux ;
2° la Statice des vases, Stalice limonium, Linné,

toutes deux des îles du bas du Fleuve ; et 3° l'Eriocaulon

septangulaire, Eriocaulon septang-tdare, Willdenow, du lac

de St. Angustin.

Pour l'avantage de ceux qui n'auraient que notre Flore

pour se renseigner sur nos plantes, nous donnons ci-des-

sous la description de ces nouvelles trouvailles que les

étudiants pourront mettre en note à leurs Flores.

Fam. des COMPOSÉES. Compositœ.

Gren. Séneçon. Senecio, Linné.

Capitules à fleurs toutes parfaites et tubuleuses, ou le

plus souvent avec les marginales radiées ; rayons pistillés.

Ecailles de l'involucre sur un seul rang, ou avec quelques

bractées à la base. Réceptacle plat, nu. Aigrette à poils

nombreux, doux et grêles.

Séneçon tomenteux. Senecio tomentnsus, Michaux.— Angl.

Wiiolly Riyicort— Horbo vivacj de 1 à 2^ ])ioJ?. Tigu forte, ca ivortc

d'une laine bluucbâtre assez toaace ; leuilles radicules oblonguoâ, ob-
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tusos, créiieîées-deutécH, à pétioles grêles : les supérieures sessiles. Capi-

tules gros, de 1 pouce de ditwnètre. eu coryinbe? aplatis ; rayons 12 à

15.

—

Juillet,-Àoût. Kamouraska !

D'après Parsh, cette plante se rencontrerait dans les

montagnes de la Pennsylvanie, de la Virginie, etc. Trou-

vée par M. Déry dans les lies vis à-vis Kamouraska en

Août 1875.

Fam. des PLOMBAGINÉES. Plumhagineœ.

Gen. Statice. Stalîce, Tournefort.

Calice persistant, membraneux. Corolle à 5 pétales

presque distincts, les 5 étaminés étant attachées à leur base.

Styles 3 à 5, séparés.—Herbes vivaces des bords de la mer,

à feuilles pétiolées et épaisses ; la hampe ramiliée en pa-

nicule.

La. statice des vases. Statice lànoaimn, Liane.—Angl, Sca

Lavender. Marsh Rosemary. De 10 à 15 pouces
;

fouilles oblongues,

spatu'écs, ou ovales-lacéolées, l-nervées, pétiolées et tenniuées par une

soie caduque ; hampe très ramifiée, en panicule eorymboïJe. Epillcts

1-3-florcs. Calix à tul)e laineux sur les angles, à lobes aigus avec au-

tant d'épines dans les sinus. Fleurs lilacées. Racine épaisse et li-

gueuse, très astringante.

Trouvée par M. Déry à l'île aux Lièvres, en Août 1875.

Cette Statice est le seul représentant indigène de la famille

des J'iombaginées en Canada.

Fam. des ERIOCAULONÉES. Enocaulomceœ.

Gren. EiuoCAULON. Eriocaulon, Linné.

L'SrioCaulOîl septanguiaire. Eriocaulon septangulare, Will.

Nous disions, page 633 de la Flore du Canada^ après

avoir donné la description de l'Eriocaulon :

'• Cette plante doit probablement se rencontrer dans les

eaux du Haut-Canada."

On peut maintenant y substituer ce qui suit :

Très abondante sur les vases du lac Calvet, paroisse de

St. Augustin, comté de Portneuf La plante croissant sur

le rivoge dépasse rarement 4 à 6 pouces de hauteur. Le
.somnii'tdcs bractées, de même que celui des divisions du
périanthe, est frangé de poils grossiers. Les bractées et

les écailles sont d'un bruu de plomb, n'ayant de blanc que

la frange qui les couronne.—.Tuillet-Août.
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LES POISSONS.

(Conlinué de la page 232).

VI. Fam. LABROIDES. Lahroidœ.

Corps oblong et couvert d'écaillés avec une dorsale

unique, quelquefois divisée en deux, dont les piquants sont

garnis à leur base d'un lambeau membraneux. Mâchoires

garnies de dents et munies de lèvres charnues, souvent ex-

tensibles. La bouche est de plus fournie de trois os pha

ryngiens garnis de dents quelquefois en pavé et d'autre fois

en pointes ou lames, qui leur servent à écraser les mol-

lusques et crustacés dont ils se nourrissent. Deux de ces

os sont situés en haut, et un autre plus grand leur est op-

posé en bas. Ecailles généralement brillantes, reflétant les

couleurs les plus vives.

Le principal caractère de cette famille, et celui qui lui

a valu son nom (1), est la forme des lèvres qui, charnues et

extensibles, donnent souvent à ces poissons un aspect tout

à fait singulier. Ces lèvres leur servent à saisir sur les

fonds les mollusques, crabes et autres crustarôs dont ils se

(l) Liibioïdes, do labriim, labre, lèvio.
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nourrissent, pour les soumettre ensuite au jeu des mou-

langes qu'ils possèdent dans leurs os pharyngiens.

La plupart de ces poissons ont une chair lilandreuse,

peu délicate
;

quelques espèces cependant, comme les

Cténolabres, sont recherchées pour la table. Des dix-huit

genres que possèdent cette famille, trois seulement sont

représentés dans notre faune.

Sans dents en velours aux pharynx
;

Os operculaires dentelés ...... 1. Ctenolabrus.

Os operculaires simples, entiers 2. TautOga.

Avec dents en velours au pharynx 3. Corvina.

1. G-en. Cténolabre. Ctenolabrus, Yalenciennes.

Corps allongé. Préopercules denticulés. Bouche

avec une bande de dents en velours en avant, et des dents

coniques sur les mâchoires en arrière. Trois rayons épi-

neux à la nageoire anale.

Poissons d'eau salée qu'on recherche pour la table.

Deux espèces dans nos eaux du Golfe.

1. Le Cténolabre ChOgSet. Ctenolabrus ceruhus, Dckay; Lahrus

chogset, Mitch.; Crenilahrus burgall, Schveppf.—Vulgairement tandit

dans le golfe, à Gaspé, dans la Baie des Chaleurs &c. ; Angl. The Com-

mon Connor ; Common Bargall ; Blue Fish.—Long, de 6 à 14 pouces.

Formule ptérygiale : D. 18-10
; IM 5 ; V. G ; A. 13 ; G. 16.

De couleur fort variable où cependant d'ordinaire domine le bleu,

quelquefois d'une teinte uniforme de brun ou de couleur de rouille.

Souvent de petites lignes bleues sur la tête en manière d'hiéroglyphes.

Pupilles noires, iris d'un beau blanc d'argent.

Corps allongé, légèrement déprimé sur la tôte et portant une con-

vexité en avant de la dorsale. Préopercule finement dcnticulé dans

toute sa partie postérieure.

Mâchoires égales et armées de dents nombreuses, la supérieure

susceptible de s'allonger en avant. Lèvres grandes et charnues.

La dorsale qui s'élève vis-à-vis l'angle postérieur de l'opercule, se

termine peu en avant de la caudale.

Elle porte 18 rayons épineux dont la membrane connective est

libre au sommet, figurant un filament détaché ; le premier rayon est

très court et les suivants vont en s'élevant jusqu'à la partie membra,

neuse, celle-ci est arrondie lorsqu'elle est étendue.



LES POISSONS. 259

Les ventrales sont un pou en arrière dos pectorales, elles ont le

premier rayon épineux.

L'anale porte trois rayons épineux^à membrane munie de filaments

comme dans la dorsale.

La caudale est presque carrée à son extrémité.

Ce poisson est en abondance sur les côtes du Massa-

chusetts, les marchés de Boston en sont toujours ample-

ment pourvus. Il est aussi fort commun sur les côtes de

Gaspé, dans la Baie des Chaleurs etc. îSa longueur com-

mune est de 8 à 10 pouces. On le prend à la ligne avec

toute sorte d'appas, et il constitue un excellent mets. Les

pêcheurs, dans le voisinage de Boston, le prennent au filet,

et l'enferment dans des coffres à claire voie où ils le gar-

dent vivant pour l'avoir toujours frais pour les besoins du
marché.

2. Le Cténolabre mouché. Ctenolahms unlnotatus. Cuvier.—
Angl. The Spotted Burgall.—Longueur 4 à 8 pouces.

*

Plusieurs naturalistes veulent que ce ne soit qu'une variété du pré-

cédent, présentant une différence de coloration particulièrement due à

l'âge, étant d'opinion que les taches qu'il porte dispai'aissent en

vieillissant. Mais plusieurs autres aussi, paraii lesquels se rangent

Cuvier et Valenciennes en font une espèce distincte. Quoitju'il en

puisse être, voici en quoi il diffère du précédent.

La forme est absolument la même ainsi que la disposition et la

composition des nageoires. Sa couleur est tantôt d'un fond verdâtre

avec taches cuivrées, et tantôt d'un fond rougoâtre avec taches et points

,
noirs répandus sur tout le corps y compris môme les nageoires.

^' L'Hon. P. Fortin, l'ex-commandaTit de la Canadienne, qui croit

aussi que c'est une espèce différente, dit en avoir pris un en Octobre

dans la Baie de Gaspé, mesurant deux pouces et demi. Sa couleur était

olivâtre, ses écailles petites et bi<jn marqués. La bouche était grande

et les yeux noirs. Mais la tache la plus ri^narquable, et (jui d'après

Mr. Portin lui a valu son nom spéciti(iue, est une tache ovale do cou-

leur bleuâtre sur les trois premiers rayons mous de la dorsale.

Les prchmirs du Grolte mangent, souvent les Cténo-

labres, mais n'en ont jamais fait un objet d'exportation, ne

songeant pas même à les offrir sur nos nutreh;''S.
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2. G-en. Tautogue. Tautog-a, Dekay.

Mâchoires munies diine double rangée de dents.

Opercules et préopercules sans dcnticulalions ni épines, et

nus ou avec des écailles peu nom])reuses.

Une seule espèce.

Le Tautogue d'Amérique. Tanfoga Americana, Dek.; T.

nigra, Mitch.; Lahrus Americanus, Storer.—Angl. The Tautog ;

Blah ^s/i.—Longueur 6 à 18 pouces.

Formule ptérygiale : D. 28 ; P. 15 ;
V. G

;
A. 11, C. 15.

Corps arqué régulièrement depuis le museau jusqu'à l'extrémité

de la dorsale. Couleur ordinaircmeet d'un noir bleuâtre sur le dos,

varié de bandes et de taches plus foncées ;
ventre blanchâtre. Pupilles

noires, iris argentées.

Dorsale vis à vis les pectorales, avec 17 rayons épineux por-

tant des filaments libres à leur base.

Ventrales peu en arrière des pectorales, foncées en dessus, blanches

en dessous; les rayons extérieurs épineux.

Anale vis-à-vis les derniers rayons épineux de la dorsale, ses trois

premiers rayons épineux. Caudale à l'extrémité presque droite.

Comme ce poisson est très ^abondant sur les côtes du

Massachusetts, nous pensons qu'il doit se rencontrer aussi

dans notre Golfe, bien que nous w'qïi ayons d'autre preuve

que des descriptions fort équivoques que nous en ont

données des pêcheurs. Mr. Fortin ne le mentionne pas

parmi ceux qu'il a rencontrés.

C'est surtout à Plymouth et à Wellfleet qu'on fait en

grand la pèche du Tautogue pour en approvisionner les

marchés de Boston et de New-York.

Ce poisson est jugé d'ordinaire l'égal du Chogset, mais

il a de plus l'avantage de pouvoir être salé, et c'est alors un

mets de recherche pour les gourmets.

On en a pris qui pesaient jusqu'à 15 livres, mais gêné-

ralement son poids varie de une à deux livres.

III. Gen. CoKB. Corvina, Cuvier.

Dos portant une convexité très prononcée en arrière

de la tète. Bouche fournie d'os pharyngiens munis de

nombreuses dents en pavé. Opercules armés de pomtes.
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Ces poissons appartiennent exclusivement aux eaux

douces.

Une seule espèce dans notre faune.

Le Corb gris. Corvina oscula, Cuv. j Âmhlodon grîsea, Less.

—Vulg. Tête de bélier; Angl, The Shecjyshead ; White Perch.—
Longueur de 18 à 30 pouces.

Dorsale à 33 rayons dont 9 épineux, ces derniers augmentant

en longueur depuis le premier jusqu'au dernier. Anale à 8 rayons

dont 2 épineux, le second très-fort. Dos arqué et gibbeux, à écailles

plus courtes que larges. Yeux gros, bouche assez petite. Couleur

d'un gris bleuâtre sur le dos, plus foncée sur la nuque. Ventre d'un

blanc grisâtre.

Bouche portant au pharynx des os munis de dents fortes, arron-

dies, formant des moulanges pour écraser les mollusques et crustacés

dont ils se nourrissent. La mâchoire supérieure est en outre munie en

avant d'une rangée de dents pointues et égales.

Ce singulier poisson, qui est assez commun dans le lac

Ontario et surtout dans les environs de Toronto, se montre

aussi jusqu'à Québec. On en a pris l'été dernier dans le

voisinage de cette ville qui mesuraient près de 30 pouces de

longueur. Le soulèvement subit du dos un peu en arrière

des yeux donne à ce poisson un aspect tout singulier lors-

qu'il est vu de côté. C'est à ce soulèvement sans doute

qu'il doit son nom vulgaire de tête de bélier.

Mais la partie la plus remarquable du Corb est sans

aucun doute sa bouche avec ses formidables moulanges.

Imaginez une première pièce de pas moins de 4 pouces de
diamètre, toute garnie de grosses dents arrondies, à têtes en
velours, et pressées les unes contre les autres sans laisser

de vides, sise sur la partie inférieure du pharinx, comme
la meule lixe sur laquelle viendront jouer deux autres

pièces plus petites, mais mobiles, c'est-à-dire susceptibles

de s'écarter et de se rapprocher, et semblablement munies
de grosses dents en pavé, ces dernières situées sur la par-

tie supérieure de l'arrière-bouche. Ce sont là les mou-
langes qui serviront à broyer les unies et autres mollusques

dont ce poisson fait sa nourriture.

Bien que de qualité médiocre, ce poisson se voit assez

souvent sur les tables. Une autre espèce, le Corb de
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Richardson, Corvina Richardsonii, qui se trouve particu-

lièrement dans le lac Huron, est beaucoup plus estimée

pour la table.

Lorsque, comme nous, on a été privé de l'avantage

de recueillir la science de la bouche de professeurs habiles

et bien renseignés, et qu'on est réduit A n'avoir d'autres

guides que ses livres dans l'étude de la nature, il arrive

souvent qu'ih faut attendre longtemps pour la solution de

difficultés que rol)servation nous fait rencontrer fortuite-

ment, et sur lesquelles souvent les auteurs se sont peu ar-

rêtés. Tel est le cas pour nous avec le Corb. En 1865,

étant curé de Portncuf, comme on connaissait notre goût

pour l'étude de nos productions naturelles et qu'on nous

avait vu mainte et mainte fois à la recherche de spécimens

de tout genre, on nous apporta un jour un os de forme

assez singulière, simulant passablement un crâne par sa

partie supérieure, mais tout garni sur sa face inférieure de

nombreuses dents grosses, arrondies, et pavant toute la

surface, qu'on nous dit av^oir été trouvé sur la grève, à

Lotbinière. Ce doit être, nous dîmes-nous, un crâne d'ani-

mal marin, que quelque voyageur à bord des bateaux à

vapeur aura laissé échapper à l'eau et que le flot aura jeté

sur la rive. Mais quel animal a jamais pu porter des dents

sur le crâne, et de quelle façon une mâchoire quelconque

pourrait-elle ensuite s'adapter à ce crâne? Nous en

étions là avec nos questions sans pouvoir leur trouver de

solution. JSous feuilletions nos auteurs et français et amé-

ricains, et nous ne trouvions pas même quelque chose d'ap-

prochant de la singulière pièce. Mettons-là toujours en ré-

serve, nous dîmes-nous, et attendons. Peut-être que quel,

que visiteur entendu pourra tôt ou tard nous donner la

solution de notre embarras.

En Juillet 1874, nous allons visiter un jour Mr. Bé-

lancrer, le taxidermiste, à son laboratoire de l'Université La-

val.—Mais quel poisson avez-vous là, dîmes-nous en aper-

covant un Corb qu'il était à monter.— C'est un Corb,

Corvina osai/a, Cuvier, c'est le i)oisson que les Anglais ap-

pellent Sheepshead.—Mais où a-t-il été pris ?

—

Ici à Québec,

hier même. Regardez-lui dans la bouche, continua Mr.
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Bélanger, vous verrez qu'il est encore plus singulier par

les armatures qu'il porte là, que par la forme bombée de

son dos—Nous lui ouvrîmes la bouche et reconnûmes de

suite des pièces semblables à celles qu'on avait trouvée à

Lotbinière. Nous pûmes facilement nous convaincre alors

que ce que nous avions pris pour un crâne était tout au

contraire l'os pharyngien inférieur du Corb ; et voilà pour-

quoi nous ne trouvions pas moyen d'ajuster des mâchoires

à ce prétendu crâne.

Il est probable que ces grosses dents en velours se re-

produisent à mesure qu'elles se perdent, car dans la pièce

que nous avons, il y a plusieurs vides et plusieurs dents

aussi beaucoup plus courtes que les autres, semblant n'être

qu'au commencement de leur croissance.

Nous avons rangé le Corb dans la famille des Labro-

ïdes, bien que Cuvier le place dans une autre famille, dont

il est presque le type, celle des Sciénoïdes, Ses opercules

avec pointes semblent en effet, le rapprocher des Percoïdes,

mais d'un autre côté sa formule ptérjrgiale fassocie étroite-

ment aux Labroïdes. Attendons que de nouvelles études

viennent faire disparaître toute incertitude à ce sujet.

(A Continuer).

LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

Addenda et Corrigenda.

{Continué de la page 183).

G-en. Mesostenus, Vol. VI, p. 300.

5. Mésostène pieds-roux. Mesostemis rufipes. nov. sp.

Ç—.Long. .30 pouce. Noir ;
le scape, les mandibules, les palpes,

les écailles alaiies avec un point en avant et une ligne en dessous, les

4 hanclies antérieures avec leurs trochantins, blanc. Antennes Ion-
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gues, filiformes, noires, les 3 premiers articles pâlcB. Lobes du méso

thorax très distincts, le médian proéminent. Ecusson et post-écusson

tachés de jaune. Métathorax sub-cylindriquc, à, lignes soulevées peu

apparentes. Ailes hyalines, à nervures brunes, aréole petite, en parallé-

logramme oblique. Pattes rousses, les jambes et les tarses plus ou

moins obscurs. Abdomen allongé, à pédicule assez long, égal dans

toute sa longueur, noir avec les sutures entre les segments blanches, de

même que l'extrémité. Tarière presque aussi longue que l'abdomen.

Un seul spécimen ?. Très belle espèce, d'un noir

poli et brillant sur le thorax.

6. Mésostène pieds-pâles. Mesostenus pallipes. nov. sp.

Ç—Long. .21 pouce. Noir ; le scape en dessous, les écailles alaires,

les hanches avec les 4 pattes antérieures, blanc ou jaune pâle. Antennes

filiformes, brunes, pâles à la base. Lobes du mésothorax distincts quoique

d'égale hauteur. Ecusson noir. Ailes hyalines, à nervures brunes, pâles

à la base, aréole petite, presque carrée, stigma grand, noir. Pattes

postérieures jaunâtres, leurs jambes avec leurs tarses plus ou moins

bruns. Abdomen à pédicule moyen, noir avec une tache jaunâtre au

milieu de chaque segment, ces taches plus larges au sommet qu'à la

base et formant dans leur ensemble une bande longitudinale jaunâtre,

extrémité blanche ou jaunâtre ; tarière à peine de la moitié de la lon-

gueur de l'abdomen.

Un seul spécimen ?. Espèce bien distincte.

7. Mésostène cornes-noires. Mesostenus nig'ncorms.

nov. sp.

j>—Long. .30 pouce. Noir; la face au dessous des antennes, les

mandibules, les palpes, la première paire de hanches avec les 4 trochan-

tins antérieurs, blanc. Antennes sétacées, plus longues que le corps,

noires, le scape taché de blanc en dessous. Ecailles alaires blanches.

Impressions du mésothorax très distinctes; métathorax à lignes soule-

vées très apparentes avec une petite pointe en arrière. Ailes hyalines,

stigma grand, noir, taché de blanc à la base, nervures brunes, aréole

pentagonale, non très petite. Abdomen allongé, étroit, linéaire, entière-

ment noir. Pattes rousses, les postérieures avec un petit anneau au

sommet des cuisses, l'extrémité des jambes, et les tarses, brun plus ou

moins foncé ; les 4 hanches postérieures rousses.

Deux spécimens cf.

8. Mésostène soyeux. Mesostenus sericeiis. nov. sp.

(5*

—

Long. .25 pouce. Noir avec une courte pubescence blanche

Eoyeuse, très abondante sur la face; le scape en dessous, les mandibules,
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les palpes, les écailles alaires avec les 4 hanches antérieures et leurs

trochantins, blanc. Antennes longues, filiformes, noires. Thorax poli

brillant en des^sus, niésothorax à impressions très distinctes ; métatho

ras sans pointes. Abdomen allongé, linéaire, plus gros vers l'extrémité

entièrement noir, le pédicule long, canaliculé. Ailes hyalines, irides

centes, stigma grand, brun, aréole petite, pentagonale. Pattes rousses

les postérieures avec les trochantins noirs et .les jambes et les tarses

obscurcis de brun.

Un seul spécimen c?.

9. Mésostène annelé. Mesostenus annulatus. nov. sp.

^—Long. .32 pouce, Noir ; la face, les palpes avec un anneau

aux jambes, blanc ou jaune pâle. Antennes grenues, sétacées, bru-

nâtres en dessus, roussâtrcs en dessous, avec anneau blanc au de là du

milieu. Orbites roux, élargis en arrière des yeux. Ecailles alaires

avec une petite ligne en avant et une autre au dessous, jaune-roussâtre;

écusson et post-écusson, jaune. Lobes du mésothorax indistincts
;

métathorat à lignes peu soulevées. Ailes légèrement enfumées, ner-

vures brunes, stigma roussâtre ; aréole petite, pentagonale. Pattes

rousses, les postérieures avec le sommet des cuisses et des jambes, la

base de ces dernières et leurs tarses, noir; un anneau pâle à toutes les

jambes un peu au dessous de la base. Abdomen assez long, à pédicule

légèrement élargi en arrière, entièrement roux, l'extrémité un peu

obscurcie.

Un seul spécimen (f . Espèce bien caractérisée.

10. Mésostène à tarses blancs. Mesostenus iarsatus.

nov. sp.

(^—Long. .40 pouce. Noir, abdomen roux ; la face, le chaperon,

les mandibules, les palpes, le collier en dessus, une ligne sur les bords

du prothorax, les écailles alaires avec une petite ligne au dessous, une

ligne sur les côtés des l'écusson avec un large anneau aux tarses pos-

térieurs, blanc. Antennes longues, filiformes, noires. Mésothorax à

lobes distincts, le médian soulevé ; métathorax fortement ponctué ou

granuleux, presque sans lignes soulevées. Ailes hyalines, nervures

brunes, aréole très petite, carrée. Pattes rousses, les postérieures

noires. Les hanches postérieures noires, les 4 antérieures blanches

tachées de noir à la base. Abdomen entièrement roux, luisant, allongé,

linéaire, le pédicule long, un peu élargi en arrière.

Deux spécimens cT.



2G6 LE NATURALISTE CANADIEN.

11. Mésostène hanches-blanches. Mesostenus albicoxus.

nov. sp.

cJ*
—Long. .23 pouce. Noir ;

lu fiice au dessous des antennes, les

joue% le chaperon, les mandibules, les palpes, les écailles alaires, les 4

hanches antérieures avec leurs trochantins, blanc. Antennes plus lon-

gues que le corps, sétacécs, noires. Métathorax à lignes soulevées très

distinctes. Ailes légèrement obscures, stigma brun, aréole petite, pen-

tagonale. Pattes rousses, les postérieures avec l'extrémité dos jambes

et les tarses bruns. Abdomen épais-i à l'extrémité, les segments 2, 3

et 4 et l'extrémité du premier, ruux, le reste noir, les segments 2 et 3

rétrécis dans leur partie antérieure.

Un seul spécimen c^. La forme des segments 2 et 3

de ral)domen est particnlièrement remarquable, ces seg-

ments portant comme un pli transversal vers leur milieu et

étant diminués dans leur partie anléricure.

12. Mésostène thoracique. Mesostenm thorarimSy Ci^iss,

Mesostenus tlioracicus, Cress. Pi'oc. Ent. Soc. Phil. Iltj p. 314,

& 9.

Quatre spécimens ? de cette magnilique espèce, dont

l'un pris à St. Hyacinthe.

13. Mésostène hanches-rousses. Mewalenus rnficoxus.

nov, sp.

(^
—Long. .31 pouce. Roux; tête noire avec la face, le chaperon,

les mandibules et les palpes, blanc. Antennes sétacécs, un peu plus

longues que le corps, avec un anneau jaune au de là du milieu, le scape

taché de roux en dessous. Ecusson et post-écusson blancs, avec une

ligne noire dans la suture du métathorax. Ailes légèrement obscures,

à nervures brunes, stigma roussâtre, aréole assez grande, presque carrée.

Abdomen s'allongeant en massue, roux avec l'extrémité noire, le der-

nier segment taché de jaune. Pattes rousses, les postérieures avec les

tarses blancs.

Deux spécimens J*, voisin du fulvm, Cress, mais en

différant par l'absence de marques blanches au thorax.

14. Mésostène apical. Mesostenus ajncalis. nov. sp.

(^—Long. .22 pouce. Noir; le chaperon, une ligne courte en

dedans des yeux, les palpes, les écailles . alaires, une petite ligne au-

dessous, l'écusson et le post-écusson avec les deux derniers segments de

l'abdomen, d'un beau blanc. Antennes plus longues que le corps, se-
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tacées, grenues, d'un noir roussâtre avec un annCau blanc au delà du

milieu. Métatliorax avec une courte pubescence grisâtre, à impressions

peu distinctes ; mélathorax à lignes soulevées distinctes, avec un petit

mucron aux angles postérieurs. Ecusson grand, aplati, blanc, de même

que le post-écusson. Ailes hyalines, quelque peu enfumées, nervures

brunes, stigma brun avec une tache blanche à la base, aréole petite,

pontagonale, écailles blanches avec une tache jaunâtre en avant. Pattes

rousses, les postérieures avec l'extrémité des cuisses et des jambes, de

mcMue que les tarses, noir. Abdomen étroit, à côtés presque paVallèles,

les segments 1, 2 et 3 roux, 4 et 5 noirs, et le reste blanc, le 1er seg-

ment long, élargi et courbé à son extrémité, le 2e avec une impression

peu profonde de chaque côté.

Un seul spécimen d*, bien distinct par la coloration de

son abdomen.

La table pour la distinction des espèces peut mainte-

nant se lire comme suit :

Thorax noir
;

Abdomen noir
;

Abdomen noir avec taches blanches
;

Segments abdominaux niarginés de blanc
;

Un anneau blanc aux antennes.... 1. JOCOSIIS, Pr., VI, 300.

Point d'anneau aux antennes 5. rufipes, Pr., VII, 2G3.

Segments abdominaux tachés de

jaune au milieu 6. pallipes, Pr., VII, 264.

Abdomen entièrement noir
;

Toutes les hanches rouses. ... 7. nigricornis, Pr., VII, 264.

Les 4 hanches antérieures blanches. 8. sericeuS,Pr.,VII, 264.

Abdomen plus ou moins roux
;

Ecusson jaune ou blanc
;

Un anneau blanc aux antennes
;

Hanches noires 2. longicomis, Pr., VI, 300.

Hanches rouses
;

Abdomen non taché de blanc

à l'extrémité 9. annulatus, Pr., VII, 205.

Abdomen taché de blanc à

l'extrémité 14. apicalis, Pr., VII, 266,

Point d'anneau aux antennes... 10. tarsatUS, Pr., VII, 265.

Ecusson noir, sans tache
;

Lea 4 hanches antérieures

blanches 11. alMcoxus, Pr., VII, 266.
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Toutes les hanches rousses
;

Face bhmche, scape noir en

dessous 3. nitidus, Pr., VI, 301.

Face noire, scape roux en

dessous 4. rufotinCtUS,Pr.,VI, 301.

Thorax plus ou 7iioins roux
;

Mésothorax noir 12. thoracicus, Cress. VII, 2G6.

Mésothorax entièrement roux 13. ruficoxUS, Pr., VII, 266-

Geii. Nématopode. Nematopodms, Gravenh.

Ce sont, d'après Grraveiihort, des Mésostènes qui ont

l'abdomen allongé, avec la tarière des femelles courte, les

antennes grêles, et les ailes de grandeur médiocre, avec

une aréole pentagonale, ou petite et carrée. Les pattes

sont grêles, le métathorax est coupé obliquement en arrière,

et les hanches postérieures semblent le continuer.

Nous rangeons dans ce genre des espèces de Mésos-

tènes qui se distinguent par une aréole beaucoup plus

grande ; cette aréole étant pentagonale ou presque carrée.

Nous n'en connaissons encore que deux espèces.

Abdomen roux, noir à l'extrémité- 1. Canaensis.

Abdomen entièrement roux .2. COXatUS.

1. Nématopode du Canada. Nematopodius Canadensis.

nov. sp.

(^—Long. .37 pouce. Noir ; les palpes, les écailles alaires avec

les tarses postérieurs, blanc. Antennes longues, filiformes, brunes.

Dos du mésothorax ponctué, a impressions distinctes ; métathorax dé.

clive en arrière, fortement ponctué,, les lignes soulevées bien distinctes

quoique peu saillantes. Ailes hyalines, iridescentes, à nervures brunes,

stigma brun avec une tache claire à la base, aréole très grande, pres-

que carrée, la nervure inférieure étant légèrement anguleuse au milieu
;

nervures cubito-discoïdale peu arquée et légèrement flexueuse. Pattes

rousses, les postérieures très longues avec le sommet des cuisses et des

jambes noir, et leurs tarses blancs avec la base et l'extrémité noires,

foutes les hanches avec les trochanlins, noir. Abdomen roux, noir à

la base et à l'extrémité, de longueur moyenne, s'élargissant un peu à

partir du 2e segment; pédicule moyen, avec les tubercules stigraatifères

en arrière du milieu, élargi au sommet.

Six spécimens J*. Espèce bien distincte par sa colo-

ration et surtout sa grande aréole carrée. Un spécimen a
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les jambes postérieures presque entièrement noires, avec

les orbites, le chaperon et une taehe à l'extrémité de l'ab-

domen, blanc.

1. Nématopode grosses-hanches. Nematopodius coxatus.

nov. sp.

^—Long. .30 pou ce. Noir, abdomen rouge
;
palpes blancs.

Antennes longues, sétacées, noires, quelque peu grenus vers l'extré.

mité. Thorax fortement granulé, dos du mésothorax sans impressions

distinctes ;
métathorax fortement déclive en arrière, avec les lignes

soulevées bien distinctes. Pattes fort longues, noires, les 4 jambes an-

térieures blanchâtres, les cuisses postérieures avec un anneau roux à la

base, hanches postérieures très renflées en dessous. Ailes légèrement

lavées de jaune, nervures brunes, aréole grande, presque carrée. Ab-

domen étroit, linéaire, entièrement roux, à pédicule allongé, peu élargi

en arrière.

Un seul spécimen cf. Les hanches postérieures de
cette espèce la font distinguer à première vue.

Gren. Barygkre. Baryceros, G-rav.

L'absence d'aréole aux ailes et des antennes plus gros-

ses et comprimées au milieu distinguent particulièrement

les Barycères des Mésostènes. La tarière des femelles est

à peine plus longue que la moitié de l'abdomen.

Baryeère rhopaloeère. Baryceros rhopalocerus. nov. sp.

(J
—Long. .23 pouce. Noir ; la face, les palpes, le scape en

dessous, les écailles alaires, les 4 hanches antérieures avec les trochan-

tins, jaune pâle. Antennes presque aussi longues que le corps, à ar-

ticles plus courts que longs, grossies en massue à partir du milieu et

delà s'amincissant jusqu'à l'extrémité, d'un jaune roussâtre avec la

partie en massue noire. Thorax d'un noir brillant, lobes du mésotho-

rax bien distincts, métathorax à lignes soulevées distinctes. Ailes

hyalines, nervures brunes, stigma noir avec une tache blanche à la base

point d'aréole, et la nervure divisant les 2 cellules cubitales assez courte.

Pattes d'un roux clair, les postérieures allongées avec l'extrémité des

cuisses et des jambes blanche ; tarses pâles. Abdomen roux, noir à la

base et à l'extrémité, en ovale allongé, le pédicule moyen, s'élargissant

en arrière et portant deux petites carènes.

Un seul spécimen c^. La forme des antennes ne per-

met pas de comfondre cet insecte avec aucun des genres
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voisins, ce grossissement en massue est tout-à-lait remar-

quable,

Gen. Ichneumon, VII, p. 20.

72. Ichneumon d'airain. Ichneumon Bronleus, Cress.

Ichneumon Bronteus, Cr. Proc. Eut. Soc. Phil. Ill, 1^1.

Un seul spécimen cf.

73. Ichneumon de Clopin, Ichneumon Clojnni.^rrow

YLl 250.

Deux spécimen J*.

Gen. IscHNUS, VII, p. 109.

11. Ischne varié. Ichnus variegatus, Prov. VII, p. 250.

Gen. Mesoleptus, VU, p. 113.

10, Mésolepte majeur. Mesoleptus major, Cress.

Mesoleptus mnjor, Cress. Proc. Ilînt. Soc. Phil. Ill, p. 257 J*.

Un seul spécimen cf.

11. Mésolepte jambes-pâles. Mesoleptus tibialor, Cress.

Mesoleptus tihiator, Cress. Proc. Erit. Suc. Phil. Ill, p. 259, cf •

Quatre spécimens cf.

12. Mésolepte incomplet. Mesoleptus incomplelus. nov.

sp,

Ç
—Long. .22 pouce. Noir; les orbites antérieurs, le chaperon,

les mandibules, les palpes, les écailles alaires, jaune pâle. Antennes plus

lons;;ues que le corps, grêles, fililbrines, noires. Métathoras à lignes

soulevées bien distinctes. Ailes hyalines, nervures brunes, stignui

roussâtre, aréole manquant ou plutôt incomplète, sa nervure supé-

rieure extérieure manquant. Pattes rousses, les 4 hanches anté.

rieures tachées de noir à la base, les postérieures entièrement noires

Abdomen allongé, épaissi et comprimé légèrement à l'extréuiité, le

premier segment long et grêle, épaissi au sommet ] tarière de la moitié

de l'abdomen environ.

Trois spécimens, 1^? et 2 cf. Dieu remarquable par

son aréole incomplùtc.

13, Mésolepte agile. Mesoleptus oxylus, Cress.

Mesoleptus oxi/lus, Cress. Proc. Eat. Soc. Phil, III, p. 262^ 9

.

Neuf spécimens cf et ç .
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14. Mésolepte de St, Hyacinthe. Mesoleptus Sancii-

Hyacinthi. Prov. VII, 251.

Quatre spécimens (5*,

15. Mésolepte allié. Mesoleptus (iffims, Cress.

Mesoleptus affiiiis. Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. HI, p. 263 cf.

Un spécimen cf.

16. Mésolepte pieds-longs. Mesoleptus longipes. nov. sp.

(^—Long. .40 pouce. Noir
; la face, les mandibules, les palpes

les orbites antérieurs, les joues au dessous des yeux, les dcailles alaires

avec une marque eu crochet sur les bords latéraux du mésothorax et ua
anneau aux 4 tarses postérieurs, d'un jaune pâle. Antennes lono-ues

sétacées, noires avec un anneau blanc au delà du milieu. Métathorax

à lignes soulevées brin distinctes. Ailes légèrement enfumées, ner-

vures brunes, stigma noir avec une tache blanche à la base, aréole petite

pétiolée. Pattes fort longues, les postérieures surtout noires les 4
jambes antérieures brunâtres, et les 4 tarses postérieurs avec un anneau
blanc au milieu. Abdomen assez grôle, légèrement déprimé, noir l'ex-

trémité du 2e segment avec les 3e et 4e d'un roux obscur
; le 1er se^'-

ment long, grêle, s'élargissant insensiblement au sommet avec les tu-

bercules stigmatiieres vers le milieu.

Un seul spécimen cf, bien reconnaissable par les an-
neaux blancs des antennes et des tarses.

n. Mésolepte remarquable. Mesoleptus eximius, Cress.

Mesoleptus eximius, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 100 cf.

Un spécimen cf.

X8. Mésolepte brunâtre. Mesoleptusfucatus, Cress.

Mesoleptus fucalus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 99, (^.

Un spécimen cf.

La clef pour la distinction des espèces peut mainte-
nant se lire comme suit :

Ecusson noir
;

Abdomen noir
;

Une aréole aux ailes
;

Jambes postérieures blanchos avec

2 anneaux noirs 1. annullpes, Cress., VII, 113.
Jambes postérieures noires ou rousses

;

Jambes postérieures rousses... 10, major, Cress. VII 270
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James postérieures noires avec un large

anneau pâle.. 11. tibiator, Cress. VII, 270.

Point d'aréole aux ailes antérieures 12. incompletus, Pr.VII, 270.

Abdomen roux ou roux et noir
;

Une aréole aux ailes
;

Scape noir en dessous
;

Point d'anneau aux antennes. 13. Oxylus, Cress, VII, 270.

Unanneaublanc aux antennes. 16. longipes, Pr.VII, 271.

Scape jaune ou roux en dessous
;

Abdomen roux au sommet
;

Antennes jau-

nâtres. . 14. Sancti-Hyacinthl, Prov. VII, 271.

Antennes noires......... 15. affiîiis, Cress. VII, 271-

Abdomen noir au sommet.. 2. flavirictus, Cress. VII, 114.

Point d'aréole aux ailes
;

Face noire.. .0 3. micans, Prov. VII, 114.

Face jaune 4. depressus, Prov. VII, 114.

Ecusson blanc ou roux
;

Abdomen roux et noir
,

Tarses postérieurs blancs
;

Antennes avec un anneau blanc 5. honestuS, Cress. VII, 114.

Antennes sans anneau blanc
;

Une aréole aux ailes 17. eximius, Cress. VII, 271.

Point d'aréole aux ailes 18. fucatUS, Cress. VII, 271.

Tarses postérieurs noirs 6. maculoSuS, Prov. VII, 114.

Abdomen noir rayé de blanc
;

Métatborax taché de jaune... 7. pulcherrimus, Cress. VII, 115.

Métatborax sans tache
;

Mésothorax avec taches jaunes

aux bords 8. decens, Cress. VII, 115.

Mésothorax sans taches aux bords

antérieurs 9. Variabilis, Prov. VII, 115-

Gen. PosoCENTRE. Posocentrus, iiov. goiius.

(Uis posas, de (lueUiue cteudue, et hentvtm, dîird ; iilliisiou à la tarière moyemio des

femelles)-

Tête assez grosse, en carré transversal vue en dessus
;

lace passablement bombée.

Antennes liliformes, légèrement noueuses, à articles

plus longs que larges, un peu plus longues que le corps
;
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leur premier article assez court, échancré à l'extrémité de

haut en bas et en dehors.

Ailes antérieures avec une aréole pentagonale dont le

plus petit côté est en dessus, la nervure moyenne passable-

ment arquée.

Pattes grêles, les postérieures longues; tarses fort

longs, à crochets simples
;
pelote assez petite.

Abdomen allongé, rétréci à ses deux extrémités, à pé-

dicule court, s'élargissant insensiblement vers le sommet, le

2e segment plus long que le premier et continuant son élar-

gissement, gonflé en dessous et portant à sa base en dessus

une impression transversale comme dans les ichneumonides
mais non interrompue au milieu, les segments terminaux

se rétrécissant insensiblement, et le dernier fendu pour re-

cevoir la tarière qui est un peu plus courte que lui.

Ce genre se distingue des Mésoleptes et des Tryphons
par la forme de l'aréole de ses ailes qui est pentagonale, et

des Mésostônes par son abdomen qui est à peine pédicule

et qui porte une impression transversale sur son 2e seg-

ment. Son extrémité fendue pour couvrir la tarière est

aussi un caractère qui l'éloigné des uns et des autres, et sa

face gonflée l'exclut également du groupe des Pemplides,

Posocentre de Huard. Posocentrus Huardi. nov. sp.

Ç—Long. .26 pouce. D'un noir brillant ; les mandibules, les

écailles alaires avec une petite ligne en dessous et une antre en avant

sur les bords latéraux du protborax, et tous les trochantins, blanc.

Face finement ponctuée, renflée pour l'insertion des antennes auec une

impression profonde de chaque côté au dessus du chaperon. Antennes

longues, filiformes, noires à la base, brunes à l'extrémité. Thorax assez

allongé, mésothorax avec impressions distinctes ; métathorax, légère-

ment oblique en arrière, avec lignes soulevées très apparentes, le parta-

geant en aires distinctes. Ailes hyalines, nervures brunes, blanches à

la base, stigma roussâtre, aréole pentagonale. Pattes assez longues,

grêles, d'un beau roux clair, les 4 jambes antérieures blanches en

avant, les postérieures ODscurcies aux extrémités et blanchâtres au

milieu, leurs tarses brunâtres. Abdomen allongé, aussi large que le

thorax, rétréci à ses deux extrémités, brièvement pédicule, le premier

segment épaisi à l'extrémité et s'élargissant insensiblement presque à

partir de la base, finement aciculé au somment, 2e segment plus long
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que le premier, avec une impression transversale près de la base, seg

ment terminal fendu et allongé pour recouvrir en partie la tarière qui

le dépasse environ des deux tiers de sa longueur.

Quatre spécimens ç , nous ne connaissons pas le ^.

Ces insectes présentent un faciès particulier qui les fait

reconnaître à première vue. Nous dédions avec plaisir ce

bel insecte au Rév. M. Huard, ecclésiastique du Séminaire

de Québec, qui se dévoue avec un zèle sans égal à l'étude

des productions naturelles de notre pays.

(J. continuer).

LES ZOOPHYTES INEUSOIRES DU CANADA.

Par le Dr. J. A. Crevier.

1er Genre. Amibe. Amiba, Ehrenb.

1. Amibe Majeure. Amiba princeps, Ehrenb. Fig. 24.

Large de 0.37 à

0.60, blanc jaunâtre.

Remplie de granules

qui réfractent forte-

ment la lumière, et

se portent ou refluent

dans des expansions

successivement for-

mées, lesquelles sont

diaphanes à l'extré-

mité et souvent très-

longues.

Cette espèce se

iv^(j. 24. rencontre dans les

fossés et les flaques d'eau croupissantes, en automne et

Fio. 24:,—Amiba princeps, grossie de 100 fois.



LES ZOOPHYTES INFU80IBE8 DU CANADA. 275

au printemps. J'ai eu occasion de la diviser plusieurs

fois, chaque partie continuait à vivre et formait bientôt

un animal complet.

2. Amibe de Kœsel, Amiba Kœselii.

Large de 0.2, diaphane, à expansions nombreuses, les

unes très obtuses, les autres digitées et quelques-unes

pointues ou déchirées.

Elle habite les eaux des marais et des étangs, souvent

on la trouve fixée sur les plantes aquatiques.

3. Amibe diffluente. Amiba difftuens. Fig. 25.

Longue de 0.06 à 0.03, diaphane,

contenant des granules ou corpuscules

plus ou moins abondants et creusée

spontanément de vacuoles, avec des

expansions nom breuses, longues, arron-

dies à l'extrémité, quelquefois rameuses.

On la trouve dans les eaux stagnantes et dans les

marais, fixée sur les conferves et antres algues d'éàu douce.

4. Amibe de Provancher. Amiba Provancheri. nov. sp.

Longue de 0.06, large 0,04, passant de

la forme ronde à l'ovale allongé, offrant

des expansions élargies et comme mem-
braneuses à la base, et terminées par

plusieurs expansions digitées, présentant

^ .,^ des vacuoles et des parties nébuleuses

semi-opaques verse centre. Les granules quelle contient

sont très distincts. J'ai capturé cette espèce nouvelle

dans les eaux stagnantes d'une des carrières du Coteau

St. Louis de l'île de Montréal, située au W. N. E. du Mont-

Royal.

Elle est dédiée à Mr. l'abbé Provancher, le savant ré-

dacteur du Naturaliste Canadien, l'auteur de la Flore Ca-

nadienne et de plusieurs autres ouvrages scientifiques des

plus recommandables. Le zèle et l'ardeur infatigable avec

FiG. 25.

—

Amiba diffluens, grossie de 400 fois.

FiG. 26.— Amiba Provancheri, grossie de 500 fois.
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laquelle le savant abbé, malgré sa faible santé, a fait mar-

cher le progrès scientifique en Canada, lui méritent les plus

grands éloges et la reconnaissance de tous les savants du

pays et du monde entier. 11 a enrichi notre faune de plus

de deux cents espèces d'insectes nouvelles pour la science ;

et on ne sait encore ou s'arrêteront les découvertes de notre

eminent et infatigable Naturaliste. Grloire, honneur à son

nom, qui sera éternisé dans les annales de la science !

5. Amibe de Grleichen, Amiba Cleichenii, Dujardin.

Longue de 0.03 à 0.07, passant de la forme ronde, glo-

buleuse, à l'ovale très allongée, en se bilobant, se trilobant à

à l'une des extrémités ; susceptible de se dresser quelque-

fois en partie et présentant fréquemment des vacuoles et

des parties nébuleuses, presque opaques au centre.

J'ai trouvé cette espèce au mois de Novembre, dans

des eaux marécageuses, ainsi que dans une vieille infusion

de foin qui datait de deux mois.

6. Amibe limace. Amiba Umax, Dujardin.

Longue de 0.10, large de 0.03. Diaphane, arrondie aux

deux bouts, très-peu lobée, glissant sur le verre dans une
direction presque rectiligne ; contenant des granules très

distincts et des vacuoles très-prononcées.

On la rencontre dans les eaux bourbeuses et maréca-

geuses, "ainsi que dans les vieilles infusions faites avec des

débris de plantes aquatiques ou des mousses.

7. Amibe goutelette, Amiba guttula, Dujardin.

Longue de 0.03 à 0.05. Diaphane, orbiculaire ou o-

vale, non lobée, glissant sur le verre dans une direction

rectiligne, et contenant des granules très-distincts.

Elle se rencontre dans les eaux des rivières et dans

celles des marais ; elle est commune, mais très-difficile à

observer, vu sa grande transparence, sa simplicité et la

lenteur de ses mouvements.

8. Amibe déchirée. Jîmiba lacerata, Dujardin.

Longue de 0.007 à 0.003. Inégale, rugueuse, piissée et

granuleuse, peu diaphane, à expansions élargies et comme
membraneuses à la base, et terminées par plusieurs déchi-
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rures, amincies à l'extrémité et adhérentes au verre comme

du mucus. Une ou plusieurs vacuoles bien distinctes.

Cette espèce se trouve dans les eaux des étangs, ainsi

que dans les infusions végétales.

9. Amibe verruqueuse, Aniiba verrucosa, Dujardin.

Longue de 0.014 à 0.055. Globuleuse ou ovoïde, demi-

transparente ; à expansions courtes, cylindriques, obtuses,

épaisses, souvent comme des verrues, à mouvements très-

lents.

Elle appartient aux eaux stagnantes, ainsi qu'aux eaux

de pluies conservées dans des vases en bois.

10. Amibe radiée, Amiba radiosa, Dujardin.

Masse globuleuse ou déprimée, diaphane, large de

0.008 à 0.020, d'où partent en rayonnant en tous sens, 6 à

10 expansions aiguës, presque filiformes, égalant deux fois

environ le diamètre du corps, raides quand l'animal est en

repos, mais s'infléchissant de diverses manières si l'on

agite le liquide.

Les Amibes à expansions filiformes rayonnantes se

rencontrent très-fréquemment dans la plupart des eaux

stagnantes, dans les infusions de foin, de persil, de laitue,

etc. J'ai vu ces amibes prendre la forme d'une étoile, d'un

losange ou d'un trapèze symétrique ou d'un triangle isocèle,

à côtés concaves et à angles prolongés en un long filament ;

de là les formes de flèches, de fleurs, de trompes, etc., que

Losana a décrites comme autant d'espèces difîerentes.

11. Amibe à bras. Amiba brachiata, Dujardin.

Masse globuleuse de 0.015, longueur de 0.024 à 0.036,

demi-transparente, lacuneuse et tuberculeuse, avec quatre

à 6 expansions assez minces, cylindriques, droites ou sinu-

euses, quelquefois bifides ou rameuses.

Elle se rencontre dans les infusions de chairs qui ont

vieillies, ou dans les eaux demi putrides.

12. Amibe épaisse. Amiba crassa, Dujardin.

Longue de 0.03 à 0.05, plus ou moins arrondie, épaisse,

rendue trouble par une grande quantité de granules; ex-

pansions circulaires, nombreuses, très-peu saillantes.
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J'ai obtenu cette espèce par l'infusion d'algues ma-

rines provenant des côtes de la Rivière du Loup en bas.

13. Amibe rameuse. Amiha ramosa, Dujardin.

Masse globuleuse ou ovoïde, longue de 0.028 et large

de 0"020, rendu trouble par une grande quantité de gra-

nules, et émettant de nombreuses expansions d'une largeur

à peu-près égale, de 0.016 à 0*020, arrondies à l'extrémité,

égalant la longueur de la masse et le plus souvent rameuses-

Elle se trouve dans l'eau des étangs et des marais, mais

n'est pas commune.

14. Amibe gonflée. Amiba inflala, Dujardin.

Longue de 0.08, large de 0.06. Elle présente de nom-

breuses vacuoles dont le centre est occupé par un globule

huileux ; elle montre à la partie postérieure des prolonge-

ments filiformes et traînants, et sur son contour d'autres

filaments immobiles formant comme une frange.

On la trouve dans les eau:ç stagnantes et dans les

vieilles infusions.

15. Amibe festonnée. Amiba multiloba, Dujardin.

Elle est longue de 0.020 à 0.027, et se meut avec vi-

tesse en émettant autour d'elle en divers sens dix à douze

lobes arrondis en manière de feston, et prenant ainsi les

formes les plus irrégulières que l'on puisse imaginer. C'est

dans une infusion de fleur de blé vieillie que j'ai observé

cette Amibe curieuse et rare.

J'ai observé un bon nombre d'Amibes, offrant des as-

pects difîerents de ceux que je viens de décrire ; il se peut

que ce soit des variétés des espèces ci-haut indiquées. Je

me propose de les décrire quand j'aurai eu occasion de les

mieux observer.
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LE JOURNAL DE QUEBEC" ET SES AVANCES.

La réponse que nous avons faite au Journal de Québec,

dans notre dernier numéro, a mis Mr. Cauchon hors de
lui-même. De là une avalanche d'injures à notre adresse.

Mr. Cauchon aime à fouiller, c'est un instinct qui lui

est naturel. Bien que cent fois il ait reçu de rudes coups

pour avoir été jouer du boutoir dans des champs qui lui

étaient interdits, il ne s'est pas corrigé, et présente encore

son museau à toutes les fentes. Les questions les plus dé-

licates et les plus complexes, des sciences dont il ne pos-

sède pas même les premiers éléments, la vie privée des

personnages les plus honorables etc., etc., ont eu maintes

fois à souffrir de son intrusion.

Un jour, Mr. Cauchon veut se mettre en frais de faire

de la théologie—dans un cas cependant où il suffisait du
simple catéchisme—et il s'en va carrémeut prendre l'in-

carnation du Yerbe pour l'Immaculée Conception de
Marie! Averti de sa bévue, il traite de niais, dans un
numéro subséquent, ceux qui ne Vont pas compris, feignant

de n'avoir pas commis l'erreur. C'est sa manière !

Les personnes les plus respectables et les plus haut

placées ont eu maintes fois à soufirir de sa bave, témoins :

Son Excellence le G-ouverneur Caron, Mgr. de Montréal,

Mgr, de Kimouski, Mr. le curé de St. Roch de Québec
etc., etc. Il prétend dicter la loi et aux autorités civiles et

aux autorités religieuses. Et quel est l'homme qui veut

ainsi imposer sa dictature ? Qu'on le demande aux jour-

naux.

Il veut aujourd'hui patauger un instant dans le do-

maine de l'histoire naturelle. C'est au Naturaliste Cana-

dien qu'il en veut. " C'est une revue sans civilisation,

s'écrie-il-t-il, qui n'a rien d'original." Et pour le prouver,
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il attaque notre Flore publiée en 1862, lorsque le Natu-

raliste n'a vu le jour qu'en 1869 !

" L'écrivain, dit Mr. Cauchon, n'est à nos yeux qu'un

naturaliste plagiaire." Et pour preuve il produit un arti-

cle du Silliman Journal de 1863, dans lequel Mr. Gray re-

vendique en passant la propriété des gravures que nous

avions l'ait copier dans ses ouvrages. Mais avons-nous

jamais reclamé une telle propriété ? Nous ne sommes pas

dessinateur ; toutes les fois qu'il nous faut des gravures,

nous passons nos auteurs à des artistes qui copient, ou bien

nous transmettons des demandes aux éditeurs qui nous en

envoient, sur payement, des électrotypes. Mais Mr. Gray
ou tout autre nous a-t-il jamais reproché de lui avoir em-

prunté du texte sans lui en donner crédit ?

Nous nous occupons fort peu de l'opinion que peut

avoir de nous Mr. Cauchon, mais nous tenons à ce que la

vérité soit partout respectée et à ce qu'on ne nous accuse

pas de malhonnêteté sans en donner la preuve. Mr. Cauchon
nous accuse de plagiat. Or, nous le défions de prouver

que, soit dans notre Flore ou n'importe quel autre de nos

écrits, nous ayons jamais donné du texte étranger comme
étant de nous. Nous avons assez d'honneur. Dieu merci,

pour ne pas nous attribuer ce qui ne nous appartient pas.

Nous sommons aussi Mr. Cauchon, qui prétend qu'il n'y a

rien d'original dans notre Naturaliste, de prouver que les

deux cents nouveaux insectes et plus, que nous avons

décrits, aient jamais été écrits par d'autres.

Mr. Cauchon nous trouve " mauvais écrivain." Rien

de surprenant. Celui qui a voulu, à propos de français,

faire la leçon à Villemain et corriger Bossuet, peut bien

trouver que notre prose ne vaut pas la sienne. (1).

1

(1) Lorsque Mr. J. C. Taché rédigeait le Courner du Canada, Mr. Cauchon s'é-

tait mis à critiquer chaque jour le Coui-ricr, prétendant que Mr. Taché ne savait pas

le français. Celui-ci, connaissant parfaitement l'instinct do son homme, intercala

adroitement dans un article en réponse, un bout de la préface du Dictionnaire de l'A-

cadémie, par Villemain, avec un morceau empreunté à un sermon de Bossuet. El do

suite Mr. Cauchon de trouver faute ici, faute là, et de faire passer los deux maîtres de

la langue française pour des griflfoilneurs de papier, et rien de plus. " Voyez le Dic-

tionnaire de l'Aoadémie, répliqua Mr. Taobé, à telle page de la préface, et tel s cr-
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" Vous n'êtes pas indépendant dti gouvernement, con

tinue Mr. Cauchon, puisque celui-ci vous donne quatre

cents piastres par année pour votre revue." Comme
l'homme du Journal se peint bien là ! Yous recevez quel"

que chose du gouvernment ; donc vous êtes vendu ! Ce

n'est pas le prix de votre travail, une compensation pour

vos labeurs, un aide pour vous mettre en moyen de servir

plus utilement la patrie que vous recevez là ; mais le prix

de vos convictions.

Sachez, Mr. Cauchon, qu'il n'en est pas ainsi avec

nous
;
que le miroitage des ecus est impuissant contre nos

convictions
;
que le gouvernement, tout puissant qu'il est,

n'est pas encore assez riche pour les acheter. En
recevant $400 par année du gouvernement, nous pré-

tendons que celui-ci reste encore notre débiteur
;
par

ce que notre travail, quelque faible qu'il soit, est une

œuvre nationale, que les membres du gouvernement ap-

précient d'une toute autre manière que l'écrivain du Jour-

nal, et que la postérité jugera aussi de même, nous en

sommes certain. Si le métal n'exerçait pas une si forte

impression sur les esprits, on verrait un plus grand nom-

bre d'hommes indépendants, capables de louer les gouver-

nants sans en rien exiger, ou de blâmer leurs mesures

tout en en recevant un juste salaire. Quant on laisse les

personnalités à l'écart, et qu'on juge les actes des gouver-

nants d'une manière impartiale, on ne peut que leur être

grandement utile. C'est peut-être ce que Mr. Cauchon
n'a jamais fait, mais c'est ce que nous avons toujours pra-

tiqué, nous.

Après avoir avoir été affublé d'un mainteau d'igno-

minie tel que celui dont l'a couvert, de la tête au pieds,

Mr. Tarte, dans le numéro du Canadien du 8 Septembre,

il semble que Mr. Cauchon devrait être guéri pour tou-

jours de l'envie de mettre le nez au foyer domestique de

mon de Bossuet dans tel volume et à tello page, et vous verrez que vous ave z corrigô

Villemain et Bossuet. Celui dont l'épiderme dut rougir alors, no fut pas certainement

Mr. Taché. Aussi pendant plus d'un mois qu'on rit du bon tour dans la capitale et

ailleurs, Mr- Cauchon n'en rit jamais lui, quo commo un chien qui mango des guêpes I
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ses voisins. Cependant il n'en est rien ; c'est un instinct

naturel chez lui, nous l'avons dit plus haut, il faut qu'il

fouille toujours et partout. Laissez, Mr. Cauehon, à nos

nombreux amis et à nos voisins à se plaindre de ce que

nous sommes "querelleur,"' " acariâtre," difficile à vivre"

etc., vous n'avez jamais eu à souffrir de notre présence

dans votre intérieur, et nous vous assurons qu'il en sera

toujours ainsi. IVailleurs il vous faudrait d'abord vous dé-

barasser du nimbe dont vous a enveloppé Mr. Tarte, avant

de vous permettre de parler de la vie privée de personnes

honnêtes et respectables.

GEOLOGIE.

^Continué de la page 224).

XX.

Le Déluge Mosaïque.—Objections contre sa

possibilité.

L'universalité du Déluge restreinte à la partie de la terre habitée par

l'homme.—Toutes les eaux de la terre et de l'atmosphère insuffisantes

pour couvrir le globe à 15 coudées au dessus des plus hautes monta-

gnes.—Animaux conservés en dehors de l'arche.—Un rameau vert

après plus de 10 mois de submersion.—Le diluvium jamais à plus de

1800 pieds d'élévation.—L'arche trop exiguë pour loger tous les ani-

maux de la terre.—Comment rassembler tous les animaux en quelques

jours?—Comment maîtriser et accommoder les serpents et autres ani-

maux dangereux ?

Comme nous l'avons exprimé à la fin de notre dernier

article, il nous faut maintenant aborder les objections qu'on

a produites contre Texistence du Déluge ou sa possibilité,

d'après le récit qu'en donne l'écrivain sacré.
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L'existence du Déluge est un fait prouvé par la tradi-

tion et confirmé par la science. Mais ce Déluge a-t-il été

universel? La Bible l'affirme, l'incrédulité le nie. Mais

de quelle façon doit-on entendre l'universalité du Déluge ?

Est-ce une universalité dans le sens strict et rigoureux des

termes dont se sert l'écrivain sacré, c'est-à-dire, que l'eau

aurait couvert la terre entière jusqu'à une hauteur de

quinze coudées au dessus des plus hautes montagnes ;
ou

bien une universalité relative à la terre habitée par l'hom-

me seulement ? L'Eglise ne s'est pas prononcée sur cette

question, et l'une ou l'autre de ces opinions peut être sou-

tenue sans manquer à son autorité.

Autrefois les Pères et les théologiens soutenaient, sans

examen aucun, que l'universalité du Déluge avait été ab-

solue, que la terre entière avait été submergée, et que tous

les hommes et les animaux avaient péri, à part ceux ren-

fermés dans l'arche. Vossius en 1659 est le premier qui

soutint l'opinion que l'universalité du Déluge ne devait

s'entendre que delà partie du globe habitée par l'homme,

de manière que toute la race humaine dut périr à part

ceux renfermés dans l'arche. Et cette opinion a générale-

ment dominé depuis ; elle semble en effet mieux s'accorder

avec le texte de la Bible et les raisons qui ont motivé le

Déluge, et plus conforme aussi aux conclusions de la

science après les études que l'on a faites du diluvium et

des cavernes à ossements que l'on a rencontrées dans toutes

les parties de la terre.

On objecte à cette opinion que le texte sacré est for.

mel, que la terre entière fut submergée de manière à ce

qu'il n'en restât pas le plus petit coin à sec,

"^Alors, dit Jéhovah, j'exterminerai de la face de la

terre l'homme que j'ai créé, j'exterminerai depuis l'homme

jusqu'aux animaux, depuis le reptile jusqu'aux oiseaux du

ciel " (G-en. VI, 7).
" et j'exterminerai de dessus la

terre toutes les créatures que j'ai faites." (G-en. YII, 4).

" Et les eaux couvrirent toute la terre pendant cent

cinquante jours. Tou.tes les créatures qui étaient sur la

terre, depuis l'homme jusqu'aux bêtes, tant celles qui
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rampent que celles qui volent dans l'air, tout périt ; il ne

demeura que Noé seul et ceux qui étaient avec lui." (G- en

YII, 23, 24).

" Ce fut donc en vain, continue Chateaubriand, avec

cette richesse de pinceau qu'on lui connait :
" que les

temples se remplirent de suppliants, qui avaient peut-être

renié la divinité toute leur vie ; mais la divinité les renia à

son tour, et bientôt on annonça que l'océan tout entier était

aussi à la porte des temples. En vain les mères se sau-

vèrent avec leurs enfants au sommet des montages; en

vain les amis disputèrent aux ours efl'rayés la cîme des

chênes ; l'oiseau même chassé de branche en branche par

le flot toujours croissant, fatigua inutilement ses ailes sur

des plaines d'eau sans rivage. Le Soleil, qui n'éclairait plus

que la mort, se montrait terne et violet comme un énorme

cadavre noyé dans les cieux ; les volcans s'éteignaient en

vomissant de tumultueuses fumées, et l'un des quatre élé-

ments, le feu, périt avec la lumière.

"Ce fut alors que le monde se couvrit d'horribles

ombres, d'où sortaient d'effrayantes clameurs ; ce fut alors

qu'au milieu des humides ténèbres le reste des êtres vi-

vants, le tigre et l'agneau, l'aigle et la colombe, le reptile et

l'insecte, l'homme et la femme gagnèrent tous ensemble la

roche la plus escarpée du globe : l'océan les y suivit, et

soulevant autour d'eux sa menaçante immensité, fit dispa-

raître sous ses solitudes orageuses le dernier point de la

terre.
"

On ne peut exprimer en termes plus clairs et plus

énergiques l'universalité absolue du Déluge, et Chateau-

briand ne va pas au delà des expressions du texte sacré.

D'ailleurs dit D. Calmet, pourquoi faire agir Dieu

contre les lois de la raison, en lui faisant construire par

Noé une arche pour sauver 8 personnes avec certains ani-

maux, n'eut-il pas été plus raisonnable de signifier à ces

personnes de se retirer dans les pays qui n'étaient pas

encore habités, si l'inondation n'eut pas dû les atteindre ?

Malgré des textes si formels, nous pensons encore,

avec Yossius, Mgr. Meignan, le P. Caussette, l'abbé Lam-
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bert et la plupart des savants modernes, que l'universalité

du Déluge no doit s'entendre que la partie de la terre

habitée, alors assez restreinte, et cela sans être en opposition

avec le texte sacré, par ce que dans une foule d'endroits

Moïse emploient des expressionss dont le sens doit être

restreint par certaines circonstances. Ainsi quand il dit

que Dieu se parle à lui-même avant chacune de ses créa-

tions, il ne faut pas entendre que Dieu ait réfléchi pour

déterminer le mode ou l'ordre de ces créations
;
quand il

dit que Dieu approuve ses ouvrages en disant qu'ils sont

bons, il ne faut pas entendre la surprise que peut éprouver

un ouvrier qui, travaillant à un mécanisme quelconque,

est tout étonné à la fin de l'harmonie de l'ensemble
;
quand

il dit que Dieu s'est repenti d'avoir fait l'homme, il n'im-

plique pas un changement dans la volonté de la Suprême

Sagesse, mais que le père de l'humanité reçut de celle-ci

un outrage dans ses sentiments paternels, etc. De même
quand Moïse dit que les eaux du Déluge couvrirent toute

la terre, on peut fort bien entendre qu'elles couvrirent

toute la terre habitée par l'homme, puisque le Déluge

n'étant qu'une punition du péché, ne devait avoir lieu que

là où le péché avait été commis. D'ailleurs en considérant

attentivement le texte même de l'écrivain sacré, les raisons

qui ont motivé le Déluge, les expressions même dont l'au-

teur de la Genèse se sert pour qualifier les animaux, et

les faits géologiques, on en vient raisonnablement à la

conclusion que le Déluge a dû se borner à la partie de la

terre habitée par l'homme. Il est même raisonnable de

croire qu'une foule d'animaux féroces et dangereux, comme
serpents, hyènes, tigres, etc., ont pu n'être pas renfermés

dans l'arche et se conserver l'existence en se réfugiant sur

le sommet de montagnes que n'atteignirent pas les eaux où

en revenant de contrées éloignées où l'inondation ne

s'était pas fait sentir.

Considérons aussi que Dieu a donné ses lois aux corps

de la nature et qu'il ne les dérange pas en vain ces lois, en

produisant des miracles. Veruni hoc est piè nugari, disait

Yossius. Or toutes les eaux de la terre jointes à celles de

l'atmosphère auraient été insuffisantes pour couvrir la terre
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entière par dessus les plus hautes montagnes. Il aurait

donc fallu en créer de nouvelles. Tandis qu'en supposant

que le Déluge Mosaïque aurait été causé par le soulève-

ment de quelques montagnes, telles que la chaîne du Cau-

case, par exemple, comme le pensent Marcel de Serres et

autres, nous n'avons là qu'un phénomène semblable à ceux

dont nous trouvons partout des preuves dans les âges

géologiques. Est-ce que les plus hautes montagnes, comme
les Cordillières, -par exemple, ne contiennent pas de fossiles

marins pour attester qu'avant d'élever aux nues leurs ci-

mes altières, elles formaient le fond de vastes bassins, dans

les eaux desquels s'agitaient les nombreux animaux marins

dont elles conservent encore les restes ?

Yoilà ce que soutenait Vossius. (1). Cette doctrine

nouvelle alors é ;;ut vivement le monde religieux. La
question fut soumise à la Congrégation de VIndex, et

Vossius allait être condamné, lorsque le P. Mabillon (2)

qui se trouvait alors à Eorae, prit sa défense, défendit et

soutint la même thèse, et amena la Sacré Congrégation à

partager la même opinion, ou du moins à refuser la con-

damnation de Vossius.

Nous lisons au chapitre IX de la Genèse, v. 9 et 10 :

Ecce ego siatuam pactum meum vobiscum, et cum semine vestro

post vos. Et adomnem animam viventem quœ est vobiscum, tam in

volucribus qiiam injumenlis, et pecudibus terrœ cwictis, quœ

egressa sunt de arcâ, et universis bestiis terrœ. Les eaux se

sont retirées de la surface de la terre, Noô est sorti de

l'arche avec sa famille et tous les animaux qu'il y avait

renfermés. Le Seigneur dit au patriarche, pour le rassurer

contre 1 éventualité d'une répétition d'une semblable catas-

trophe :
" Je vais faire une alliance avec vous et tous ceux

(1) Isaac Vossius naquit à Leydo en 1618, et mourut en Angleterre en 1688; il

était chanoine de AVindsor. Il avait enseigné le grec à Christine de Suède. 11 bo fit

un grand nom par sa vaste érudition.

(2) Jean Alibillon, Bénédictin do St. Maur, l'un des plus illustres éradits pro-

duite par la France, naquit en Champagne en 1632, et mourut en 1707. II

fut envoyé par Colbert en Allemagne et en Italie pour recueillir des documents relatifs

à l'histoire de France. On lui doit entre autres ouvrages : Mm(swn Italicum, 2 vols.

n-4».
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de votre race après vous. Et avec tous les animaux vi-

vants qui sont avec vous, tant les oiseaux que les animaux

ou domestiques ou de la campagne, qui sont sortis de l'ar-

che, et avec toutes les'bétes de ta terrée Voila bien clairement

une mention de bêtes vivantes autres que celles qui avaient

été renfermées dans l'arche. Quelles pouvaient être ces

bêtes ? si non celbs qui s'étaient trouvées dans ces régions

qui n'avaient pas été soumises à l'inondation.

Mais alors dira-t-on, pourquoi faire entrer tant d'ani-

maux dans l'arche, puisque les régions voisines pouvaient

repeupler la terre ?

Nul doute que les vues de Dieu dans l'ordre donné à

Noé étaient de ftiire entrer ces animaux pour sa nourriture

d'abord,ensuitepour les sacrifices au sortir de l'arche, et enfin

pour repeupler plus promptement la terre. Dieu veut dé-

truire la race humaine, par ce que toute chair a corrompu

sa voie. Or, l'homme seul est capable de pécher, de cor-

rompre sa voie ; et rien de surprenant que le Déluge ait

été restreint à la partie de la terre habitée par l'homme, la

seule où se trouvaient les coupables, et que des animaux

en dehors de cette partie aient pu être épargnés. D'ailleurs

l'abbé Maupied, ce célèbre commentateur de l'écriture

sainte, fait observer qu'il y a en hébreux deux mots pour si-

gnifier la terre : adama, qui signifie la terre cultivée, habi-

tée, une région ; et haretZy qui signifie spécialement la

terre en général. Or, quand Dieu dit dans le Chap. XYII
qu'il va exterminer de la face de la terre les hommes qu'il

a créés, il se sert du terme adama. On peut donc raison-

nablement conclure de tontes ces raisons : que le Déluge

quoique d'une universalité absolue dans sa généralité pour

avoir passé sur toute la terre, puisque chaque région en

fournit des preuves, a pu être restreint, en tant que puni-

tion da péché, à la portion du globe habitée par l'homme.

(..4 Continuer).
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INSECTE NOMMÉ.

Mr. Oi. Samson, St- Koch de Québec.

L'insecte que vous nous avez transmis, venant des

Illinois, est la Cigale à dos blanc, Cicada donala, Say.

Cet envoi nous a été d'autant plus agréable que nous

ne possédions pas encore cette belle espèce dans notre

collection.

Des huit espèces que nous possédons maintenant, la

Cio-ale à dos blanc est certainement la plus belle, si non la

plus forte par la taille. Nulle ne présente des couleurs

aussi gaies et aussi variées. Sur la tête et le prothorax

domine un jaune verdâtre ; le mésothorax est à fond noir

avec taches rousses et jaunes et bordé d'une grosse ligne

d'un blanc pur aux côtés et en arrière; l'abdomen est

aussi à fond noir avec le premier et le dernier seg-ment

bordés de blanc ; une ligne de gros points blanc se voit

aussi au milieu de la ligne dorsale. Les ailes sont hyalines

avec les nervures jaune-verdâtre. Longueur, du front à

l'extrémité des ailes : deux pouces. Say, qui a donné le

nom à cette espèce, dit qu'elle se rencontre dans le Missouri

et riUinois. Son chant est plus aigu que celui de notre

Cio'ale commune, la pruinosa, Say, et elle ne le fait enten-

dre, dit Say, que lorsqu'elle prend son vol, allarmée par

l'approche de quelqu'un. L'individu à nous transmis est

une femelle, dépourvue par conséquent des organes pro-

pres à produire le chant particulier à ces insectes.

Voici la liste des 8 espèces que nous possédons main-

tenant :

1. Cicada pruinosa, Say. Notre Cigale la plus commune.

2. " rimosa, Say. Prise ici même, au CapRouge.

3. " septeradecim, Linné. Prise à Québec même.

4. " tibieen, Fabricius. Du Maryland.

5. '* dorsata, Say. Des Illinois.

6.
*' atrata, Fabricius. De Chine, fort grosse.

7.
•' maculata, Drury. De Chine ; ailes à taches jaunâ-

tres.

8. " sanguinolenta, Fabricius, Des Indes. Corps

rouo-e-sang; ailes très foncées.

Nous donnerons l'histoire de ces insectes dans notre

prochain numéro.
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LES POISSONS.

(Continué de la page 26.t).

MALACOPTÉRYGIENS.

Nous avons expliqué, page 107, en parlant de la classi-

fication des i)oissons, par quels caractères on divise les pois-

sons à squelette osseux en deux groupes distincts, c'est eu

égard à la consistance de leur nageoire dorsale ; dans les

premiers, les Acanthoptérygiens, cette nageoire est soute-

nue par des rayons raides, spiniforraes, fig. 27, tandis que

dans le second groupe, les

Malacoptérygiens, cette na-

geoire est à rayons mous,

cartilagineux, articulés

vers le bout, et en géné-

ral divisés en plusieurs

branches, fig. 28.

Tandis que les Acanthoptéry-

giens forment à eux seuls le pre-

mier ordre des poissons osseux,

les Malacoptérj^giens se divisent,

eux, en cinq ordre différents,

savoir : Abdominaux, Subbran,

chibns, Apodes, Lophobranches et l'iectognathe s. Il est

tout probable que les deux derniers ordres nommés ont

Fis:. 27

Fin-. 28.
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aussi des représentmts dnns nos eanx, cepondanl: ou n'a

encore signalé d'une manière certaine la présence d'aucun.

Isfoas bornant aux trois premiers ordres, A^oici pir quels

caractères on peut les divisir les uns des autres.

Ventrales en arrière des pectorales,., IT. Abdominaux.

Ventrales au dessous ou en avant (Îlvs pcctorahis. TII. Subbi{ANCH1EN8.

Ventrales nulles , IV. APMDt;s.

II. Ordre. Les Abdominaux. Ahdominnies.

Ventrales en arrière di^s pectorales et non attachées

aux os de l'épaule.

Cet ordre, dont tous les snjets, tant ceux d'eau douce

que ceux d'eau salée, sont recherchés pour la table, se subdi-

vise en six familles, qn'on peut diviser les unes des autres

par les caractères suivants :

Ecailles o. 1. Siluroides.

Ecailles présentes
;

Bouche disposée en suçoir
;

Mâchoires sans dents 11. Ctprinoides.

iVlâchoires armées de dents III. Cyprinodontides.

Bouche non conformée en suçoir
;

Mâchoires allonsiées, dents longues et

ai2ruës ....IV. EsociDES.

Mâchoires ordinaires
;

Une 2e dorsale charnue V. Salmonidkh,

Point de 2e dorsale , VI. Clupéides.

I. Fam. des SILUROIDES. Silnroidœ.

Peau nue, sans écailles, limoneuse. Tête déprimée,

large, le plus souvent avec plusieurs barbillons près de la

bouche. Souvent une deuxième dorsale charnue se mon-

tre sur le dos. La nageoire dorsale et les pectorales sup-

portées par une épine forte, articulée, à mouvements mul-

tiples.

Cette famille se borne pour nous au seul genre Pimé-

lode, qui renferme un assez grand nombre d'espèces, encore

assez mal délinies et qui requerraient une étude particu-

lière pour être délinitivement fixées. Nous signalons les

5 suivantes comme se rencontrant dans nos eaux.
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Gen. Pimélode. Pimelodus, Ciiv.

Queue arrondie ou à peine échancréo
;

Dorsale à 7 rayons en tout
;

Corps j2;tos, ventre jaune, A. 21— 23.... 1. cahia.

Corps plus grêle, moins jaune, A. 29 2. atrnriiis.

Dorsale à 6 rayons en tout 3. j^ullus.

Queue, distinutonient ibuich le
;

Longueur 3 ù 4 pieds 4. nigricans.

Longueur 2 à 3 pieds , 5. horealis.

1. Le Piméiode chat. Fimeludus catus, Dekay. — Vuig.

B'crhotte ; Angl. Common Honi-Pout ; Catfish.—Longueur de 6 à 10

pouces. D'un brun olive, plus foncé sur le dos et lu tête. Côtés de la

tête cuivrés. Ventre d'un gris perlé.

Le plus commun do tous nos Pimôlodes, qu'on ren-

contre partout de[)uis le Caniida jusqu'à la Floride dans les

rivières et les étangs à fond vaseux, et qui partout est dé-

signé par le nom de barboUe. Au printemps, sa chair est

d'un goût assez agréable, même fort estimée par plusieurs.

La barbette se construit en mai une espèce de nid où elle

dépose ses œufs. Elle creuse d'ordinaire en dessous des

berges des rivières et construit une dame semi-circulaire

en avant de son trou, laissant un espace pour entrer et un
autre pour sortir. On la voit souvent cachée dans sa re-

traite ne laissant paraître au dehors que les barbillons qui

ornent sa bouche.

Une singulière particularité de cette espèce c'est qu'on

la rencontre souvent sans nageoire anale.

2. Pimélode noir. Pimehdus afrarîus, Dekay
; P. nehulosus,

Storr,—Vulg. Burhotte noire ; Angl. Horned Pout. — Longueur 7 à

9 pouces. D'un brun olive, presque noir sur le dos, côtés avec teinte

cuivrée
;

dessous blanc-jaunâtre. Iris argentés
;

pupilles bleues

Toutes les nageoires, brun foncé. Tête aplatie en dessus ; corps assez

allongé, comprimé f)Ostérieurenient. Mâchoires armées de dents fines

nombreuses, BoucIkî entourée de huit barbillons. Le premier rayon

de la Ire dorsale est épineux, de même que celui des pectorales, ces épines

sont plus courtes que les rayons qui suivent et dentelées sur leurs côtés.

Particulièrement commun dans le lac Ontario et les

autres lacs de la province de Québec.



292 LE NATURALISTE CANAPIEN.

3. Pimèlods brun. Pimr/ntJ'ix jyiiJInx, Dok-iy; Amniriis piûhix.

Gill.

—

Yiûii. BirboKe brune; Aiiul. Brown Ca//?.s7<.— Loiiir. 9 à 12

pouces. D'un brun uiiitbrine en du.ssiis, d'un blanc bleuâtre en dessous.

Nageoires noires avec teinte de rouge. Pour le reste semblable aux

précédentes.

Commune dans lo fleuve, particulièrement aux Trois-

E^' res.

4. Pimélode noirâtre. Fiinclodnx nigrimnx, Gill. — Vulg.

Barbue; Angl. Great Lake. Catfish ; Bull- [lend.— Lona"- 2 à 4 pieds.

Tête large et arrondie. Yeux petits ; b:irbillons 8 ; mâchoires à dents

petites et nombreuses, dents aussi ;iu gosier. Dorsale obtu.'émcnt

pointue, avec un rayon épineux et sis autres mous. Queue distincte-

ment fourchue. Dessus d'un brun olive, ( ôiés d'un gris blanc avec

taches rondes plus foncées, irrégulièrement distribuées. Tout le

dessous d'un blanc bleuâtie. l^upilles noires, iris variées de noirâtre

avec teinte dorée.

On prend des individus de cette espèce dans le Mis-

sissipi qui pèsent jusqu'à 30 livres ; ils ne gagnent jamais

cette pesanteur dans le nord, leur poids variant entre deux

et trois livres. Plusieurs i")ersonnes estiment hautement la

chair de ce poisson ; on dit aussi que k-s estomacs faibles

s'en accommodent sans trop de diiïicultés, surtout si on a

soin de lui enlever la peau avant de le fiiire cuire.

Bien que nous n'aj^^ons pu le constater sûrement, nous

pensons que c'est ce Pimélode qu'on prend à Bécancour,

dans le lac St. Pierre, etc., et qu'on désigne généralement

sous le nom de barbue.

5. Pimélode boréal. PimrJoilns borenlls, Richardson.

—

Long.

de 2 à 3 pieds. Cette espèce a les épines des pectorales sans dente-

lures et la queue distinctement fourchue.

Richardson donne cette espèce comme particulière

aux lacs du Nord-Ouest, il pourrait se faire que ce ne serait

qu'une variété de la précédente.

II. Fam. des CYPRINOIDES. Cyprinoidœ.

Bouche terminale ou inierieirre, disposée en suçoir,

protractile. Mâchoires faibles et sans dents. Une arcade

pharyngiale de dents recourbées, en une rangée simple ou

double. Tête sans écailles; corps écailleux.
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Sans contredit les moins carnassiers de tous les pois-

sons. Les nombreuses espèces de cette famille appartien-

nent proprement aux eaux douces et sont toutes recher-

chées pour la table, particulièrement à l'état frais.

Pas moins de 11 g\Mires de cette famille sont repré-

sentés dans nos eaux.

Clef pour la dislinclion dea genres.

Bouche petite, conf tniiéi; en supoir
;

Point de ligne laténile 1. jVIaXOSTOMA.

Une ligne latérale distincte
,

Lèvres granuleuses
; écailles plus longues

que larges
;

Tête plus longue que large ; écailles

plus grandes vers la queue... 2. Catastomus.

Tête grosse ; écailles plus grandes eu

avant; corps arrondi en ar-

rière. 3. Hylomyzon.

Lèvres unies, à peine lobées; écailles

presque carrées 4. PtychosTOMUS.

Bouche ordinaire
;

Bouche avec un petit barbillon aux angles
;

Tête allongée
; corps souvent avec bandes. 5. RlNlCHXHYS.

Tête moyenne, tuberculée au printemps... 6. LeucosOMUS.

Bouche sans barbillons
;

Corps très comprimé ; tête petite, trian-

gulaire
;

1er rayon de la D. sub-épineux
; C

grande ,.... 7. LuxiLDS.

1er rayon de la D. non épineux ; C.

fourchue 8. Abramis.

Corps à peine comprimé;

Toutes les nageoires bordées de rouge. 9. Plargyrus.

Nageoires non marginées de rouge
;

Une tache noire à la base de la D...10. Semotilus.

Point de tache à la base de la D....11. Hybognathus.

1. Gren. MoxosTOME. Moxostoma, Agassiz.

Une seule nageoire dorsale. Branchiostéges à trois

rayons. Mâchoires sans dents, rétractiies. Bouche infé-

rieure ; lèvres plissées, lobées, conformées pour sucer.

Point de li^ue latérale distincte.
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Les poissons tl«î ce genre sont généralement connus

sous le nom de Meuniers. Les récents travaux de plusieurs

icthyologistes distingués ont p(>rmis de constater que |->lu-

sieurs espèces, à des âges dillérents, avaient été désignées

corame espèces distinctes, et souvent même comme appar-

tenant à des genres différents.

Une seule espèce dans notre faune.

Le MaXOStome Obîong. Mcot^tama ollonga, Asassiz
;

Cu-

tastomus qlUtnsus, Losucnr
;
Cat. iuheroilatns, Cuv.

;
Laheo elegaris,

Dekay ; L. Esopns^ Dek.—Vulg. Le. Mninier ; Aiigl. Cfinh Sucker ;

Horned Sucker ; Barbel; Horned Chub ; Large Chub.—i-oiiuneur 7 à 12

pouces. Corps comprimé latéraleineiir. Museau court, arrondi. Yeux

moyens. Narines doubles. Bouche petite, en lune. E:i certaines sai-

sons de l'année se montrent 4 épines à base charnue, entre les yeux et

le museau. Plus tard ces é,ânes disiiaraisseut et ne laissent que les

tubercules de leurs bases ; et enfin souvent le tout disparaît sans laisser'

do traces, ou quelquefois en laissant voir une espèce de cicatrice.

Dos et devant du corps bruiiâtres ;
tête brune ; opercules d'un

jaune sale pâle. Côtés d'un jiune verdàtre à réflexions dorées. Ab-

domen en avant des ventrales près jue b'.mc, rouL;;eâtre eu arrière.

Quatre à cinq bandes brunes transversales peu apparentes. Dorsale

et caudale de njôme couleur que le dos. Pectorales et ventrales rou-

geâtres, marginées de brun.

La dorsale quadrangulaire commence sur la moitié antérieure du

corps. Les pectorales commencent en arrière de l'opercule
; elles sont

arrondies lorsqu'elles sont étendues. Les ventrales sont vis-à-vis la

moitié antérieure de la dorsale. L'anale est profondeiiient échancrée.

Le lobe inférieur de la caudale est un peu plus long que le supérieur.

Formule ptérygiale : D. IG ; P. IC ; V. 9 ; A. 10 ; C. 18.

Commun dans toutes nos rivières. Agassiz a pu cons-

tater que les divers états de ce poisson, suivant son âge et

les saisons, avaient porté plusieurs icthyologistes à lui

donner des noms différents. Ainsi le Ca^^lotomus tubercu-

laius de Lesueur, est le mâle dans la saison du frai, ayant

alors des tubercules au museau ; c'est la Carpe au nez g-a/e/ix

des auteurs français. Le Laheo oblong'us de Dekay est le

mâle adulte en hiver avec une longue dorsale et une anale

lobée, mais sans tubercules au museau. Le Laheo gibbosus,

Lesueur, est un mâle plus jeune avec une anale moins
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lobée. Le Lahen p.legans, Dekay, est une jeune femelle en

hiver avec une dorsale plus courte, une anale trapézoïdale,

et une forme plus grêle. Le Labco Eso/ms, Dekay, est une
femelle adulte. Le Catoslomm vittaLus, Lesueur, avec une
bande noire partant du museau, passant par i'cei! et se ren-

dant jusqu'à la queue en divisant le corps en deux parties,

est un jeune de la même espèce. Ou peut voir par là les

nombreuses méprises auxquelles ce poisson a donné ooca-

sion.

2. Geu. Catastomii:. Catcu^iomm, Lesueur.

Bouche inlcrieure, à lèvres pendantes, frangées ou cré-

nelées, sans dents aux mâchoires, mais en portant au

pharynx. Ligne latérale bien distincte.

Ou donne partout en ce pays le nom de Carpes aux
Catastomes. Cependant nous ne possédons pas la véri-

table Carpe, Cyprinus rarpio ; elle se trouve aux Etats-

Unis par ce qu'on l'y a importée. Les Catastomes difï'èrent

particulièiement des Cyprins ou Carpes, en ce qu'ils ont la

l>ouche conformée en suçoir, tandis que ces derniers ont la

bouche ordinaire des autres poissons.

Comme les Meuniers, nos Catastomes recherchent au
print<^mps les petites rivières pour y frayer ; c'est à cette

saison surtout que les pêcheurs en font des chasses co-

pieuses. Si une chaussée de moulin ou quelque rapide

s'oppose à leur montée, on les voit s'élancer hors de l'eau à

la façon des Saumons pour franchir l'obstacle. La chair des

Catastomes a un goût fort estimé et est surtout recherchée

pour les soupes. L'inconvénient le plus grave qu'elle pré-

sente est d'être traversée d'arrêtés nombreuses et très fines.

Deux espèces dans notre faune
;

Olive; D. 14; vessie natatoire divisée en deux 1. communis.

Pâle; D. 13; vessie natatoire à peine divisée 2. Bnutoniemis.

1. Le Catastome commun. CataRtnmva commmiis, Lesueur.
—Vuler. Carpe de France ; Carpe franche ; Angl, Common Sucker.

Long. 12 à 18 pouces et même plus. Corps sub-cylindrique, a]]on"-é,

arrondi en avant de la nageoire dorsale. Ecailles très petites en avant

plus grandes en arrière, montrant à leur extrémité des stries lon"-itu-

diiialcs traversées par des ligues concentriques. Yeux moyens oblongs.
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Boi:che petite, très protractile ; lèvros caionculées, l'inférieure bilob<?o.

Narines doubles. Ligne latérale comblant être la continuation d'une

série de pores qui ornent la tête.

ïête d'un vcrdâtre brun; joues d'un bronze doré. Corfs brun

purpurin, avic teinte rose et réflexions niétar!i(iue.-; sur les côtés, sou-

vent une teinte dorée s'étcndant jusqu'à l'abdomen. Pectorales, ven-

trales et anale teintes d'orange. Iris variés de brun et de blanc.

La dorsale qui s'élève'au milieu du corps a 13 rayons. La ve?sie

natatoire est complètement divisée en deux.

La carpe fraiicho se trouve partout, surtout au prin-

temps, dans les rivières et les lacs à fonds vaseux. Elle

mord à la ligne quelquefois, mais le plus souvent c'est aux

rets qu'on la prend ou au dard, la nuit, au flambeau.

2. Le CatastOme de Boston. Catastomus Bostoniensis, Le-

sueur; Ci/prinus catastomus, ¥of<te\'.—xVngl. White Sucker. - Long.

15 pouces. Même forme à peu près que dans le précédent.

Dessus d'un brun clair, les côtés rouiicâtres avec réflexions mé-

talliques ;
opercules dorés. Tête brun olive en dessus, blancbe en

dessous. Pupilles noires; iris dorés. Les pectorales, ventrales et

anale d'un jaune rougeâtre j
dorsale et caudale brunes, cette dernière

plus foncée. La dorsale est quadrangulaire et s'élève vers le milieu du

corps, elle a 13 rayons, les premiers simples. Pectorales en arrière de

l'ano-le de l'opercule. Ventrales au dessous du milieu de la dorsale,

aussi hautes que les pectorales. Anale arrondie lorsqu'elle est étendue,

ses 2 premiers rayons simples. La caudale est échancrée en lune,

avec les rayons articulés.

Formule ptérygiale ;
D. 13 ;

P. 18 ;
V. 10

;
A. 9

; C. 18.

Moins estimée que la précédente. Se trouve au prin-

temps dans toutes les petites rivières se déchargeant dans

le fleuve. C'est cette espèce, pensons-nous, que certains

auteurs ont désigné par le nom de Catastomus paUidiis.

(.4 Continuer).
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ETUDES EXULUSIViiS ET ETUDES SPECIALl-S

HISTOIRE NATURELLE.

Qu'est-ce que l'étude ?

C'est l'application de l'intelligence à la recherche de la

vérité.

Il est de telles vérités si simples, si patentes, que leur

simple énoncé suffit pour les faire saisir, comme, par exemple,

l'existence des objets matériels que nous pouvons percevoir

par les sens, leur forme, leur position etc. Mais il en est une

foule d'autres aussi plus relevées, plus subtiles, abstraites,

dont nous ne pouvons nous rendre maîtres qu'après certaines

opérations de notre esprit, telles que la comparaison des

objets que nous avons devant les yeux avec d'autres que nous

connaissons, pour voir en quoi ils se rapproche)it ou s'é-

loignent les uns des autres, les conséquences qui résulteraient

de leur union, les propriétés dont ils peuvent jouir de leur

nature, etc. Cette application de l'intelligence à l'observa-

tion des corps de la nature, pour les connaître intimement, en

saisir la composition, en déduire les i^ropriétés, constitue

proprement l'étude de l'histoire naturelle. Or cette étude,

relativement à la direction qu'on veut lui donner, peut être

ou exclusive ou spéciale.

Exclusive : si concentrant toute son application sur

une seule partie du domaine de la nature, on néglige pour

ainsi dire tout le reste, pour se rendre maître exclusivement

de cette partie. Et c'est là une route dangereuse à suivre,

et qui peut aboutir aux plus funestes résultats.

Spéciale : si possédant bien les principes généraux de

la science, de manière à pouvoir en suivre avec profit le

développement, on s'ai^plique à en approfondir une branche
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particulière, à proinoiix'-oir lo progrès dans cette branche,

sans ct^sser de suivre la marche de ceux qui cheminent à

nos côtés, pour en tirer des points de comparaison capables

de prévenir les écarts ou de nous fournir des moyens pour

pénétrer plus avant dans nos recherches et nos investiga-

tions. Et c'est cette dernière manière qui a })roduit à elle

seule la pres({ue totalité des progrès obtenus jusqu'à ce jour,

et qui mérite toute considération.

Ce n'est pas, comme le prétend Bory de St. Vincent

du moment que les hommes commencèrent â se civiliser

qu'ils jetèrent les yeux autour d'eux, pour étudier dans la

naltire ce qui pourrait convenir à letirs besoins; mais du
moment même que notre premier père fut chassé du
Paradis terrestre. Jeté nu sur la terre nue, n'ayant encore

jamais connu la nécessité ni le besoin, l'infortuné Adam
avec sa malheureuse compagne durent de suite examiner

tout autour d'etix, pour reconnaître quels objets répon-

draient à leurs besoins, les fruits de la terre et les animatix

qiri leur fourniraient des aliments, les dépouilles tant ani-

males que végétales qui leur serviraient de couvertures

pour les protéger contre le froid et l'humidité etc.

Sans doute que les besoins étant alors peu nombreux,

furent faciles à satisfaire. Et qui sait aussi si le Créateur,

dont la miséricorde n'est pas moins grande que la justice,

tout en voilant l'intelligeuce d'Adam en ptiuition do sou

péché, ne lui avait pas laissé une partie de ses premières

connaissances, de celles, par exemple, que nous pouvons
acquérir aujourd'hui par fétude ?

Quoiqti'il en soit, la famille humaine en se dévelop-

pant lit naître des besoins nouveaux. Les rameaux de

cette famille en s'écartant du tronc, formèrent aux extré-

mités des groupes étrangers les uns autres, dont les be-

soins, les aspirations, les tendances furent ' souvent en
opposition. La simple observation superlicieile des corps

de la nature ne suffit plus dès lors pour répondre aux
exigeances de ces nouvelles sociétés, noyaux de futures

nationalités. Il fallut soumettre l'intelligence à im nouveau
travail pour étudier davaiitage la nattu-e, acquérir une
connaissance plus intime des dillérents corps qui la com
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posent, distinguer leurs propriétés particulières, les applica-

tions auxquelles ils étaient susceptibles de se prêter, alln d y
trouver de nouvelles et de plus amples ressources po ir

répondre aux divers besoins de la vie, qui allaient toujours

s'augmentant et se multipliant à mesure que les sociétés

s'étendaient davantage. Le besoin fit naître l'industrie, et

l'industrie amena l'art. Et c'est à proprement parler de

cette époque que date l'histoire naturelle, l'étude des corps

de la nature ; étude qui s'est poursuivie, agrandie, perfec-

tionnée jusqu'au point où nous la voyons aujourd'hui, mais

qui, toute ])rolbnde qu'elle nous paraît, n'est encore aux

yeux des maîtres de ce domaine, qu'un essai, qu'une ébau-

che, que la charpente d'un édiiire qui voit tous les jours

quelques unes de ses parties se consolider davantage,

quelques uns de ses piliers s'ajuster sur la base qui leur est

propre, pour permettre aux ouvriers de monter plus haut.

11 n'est peut-être pas de science qui ait fourni plus

d'armes pour combattre la révélation que l'étude de la

nature on l'histoire naturelle, lorsqu'il semble cependant,

qu'entre toutes les connaissances humaines, il n'en est point

au contraire qui devrait tendre plus directement à sa con-

firmation. D'où vient donc cet écart ? Bacon nous l'a dit

en deux mot :
" peu de science éloigne de Dieu, mais beau,

coup de science y ramène."

Nous en avons la preuve aujourd'hui dans toutes les

objections soulevées contre la révélation, dans le siècle

dernier, au nom des prétendues découvertes en histoire

naturelle, découvertes qui mieux étudiées, mieux comprises,

viennent à la fin donner une éclatante approbation au
récit de l'Ecriture sainte, et faire sourire de pitié devant
les bévues et les absurdités que n'ont pas craint de sio-ner

des génies réputés alors les porte-étendards de la science

dans le domaine l'inconnu.

Il ne peut se faire que l'observation soit en désaccord
avec la révélation, par ce qu'elles sont toutes deux la voix

de Dieu. Dieu a parlé aux hommes de deux manières, par
ses ouvrages et par sa parole. 8i donc le naturaliste et

'exégète ne sont pas d'accord, c'est que le naturaliste a
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mal observé, qu'il y a erreur dans ses calculs et ses déduc-

tions, ou que l'exég-ète interprète mal la tliéologie.

Ces écarts sont particulièrement dus à un danger auquel

sont exposés les observateurs de la nature, et contre lequel

des esprits peu attentifs ne savent pas assez se mettre en

garde. Nous voulons parier de l'exclusivisme, ou de ceux qui

dans l'étude des sciences, concentrent toute leur attention sur

une seule branche, un seul point, en fermant pour ainsi dire

les yeux sur tont le reste. L'intelligence dans ce cas ne se

développe, ne s'agrandit qu'en restreignant le jugement,

qu'en nuisant à son développement. On aura des idées pro-

fondes, mais jamais vastes. " Ce n'est pas la connaissance d'un

coin de la création qui la révèle, dit le P, Caussette, c'est la

vue de ses lois générales et de leurs rapports." L'astronome

qui ne fixerait sa lunette que sur un point du ciel, ne pourrait

concevoir qu'une idée bien imparfaite de l'ensemble. Lors-

qu'on s'élève dans un aérostat, l'on n'a pas de peine à

comprendre que la terre est ronde, en distinguant la ligne

convexe de sa surface ; mais si l'on s'enfonce dans une mine

ou une gorge étroite de montagnes, on a peine à recon-

naître un globe dans ce qui ne nous parait que comme un

puits.

" C'est l'harmonie des sciences, dit Bacon, c'est-à-dire

cet appui, que toutes leurs parties se prêtent les unes aux

autres, qui constitue la grande autorité de la science ; mais

détachez une branche isolée de ce faisceau, elle sera aisé-

ment j)liée et rompue. "

Le naturaliste exciusiviste en voyant l'affinité qui lie

tous les êtres animés les uns aux autres, en concluera qu'ils

descendent tous les uns des autres. Ils parcourt toute la

série animale en commençant par les animaux les plus par-

faits. Tous les vertébrés lui montrent un canal alimen-

taire supporté par une colonne solide, lixe, à laquelle est

suspendue une cage viscérale plus ou moins volumineuse.

Les mammifères ont cette cage fixée vers le milieu du corps,

les oiseaux en arrière, et les poissons avec les reptiles eu

avant, presque sous 1 e crâne.

Passant aux articulés, la colonne vertébrale est disparue,
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mais le canal alimentaire est toujours le même, ayant une

onvertnre antérieure pour la réception des aliments et une

ouverture po.-^térieure pour l'éjection des résidus.

Dans les mollusques, ce canal est un peu courbe, quel-

cjuefois jusqu'à en rapprocher les deux ouvertures; mais

c'est toujours le même principe qui domine, la même fonc-

tion qu'il remplit, la communication des sucs vivifiants à

toute la masse.

Descendant toujours l'échelle de la série des êtres orga-

nisés, il en vient aux polypes (Actinie, Corail, Hydre) ; ici

les deux ouvertures du conduit alimentaire se confondent

dans un sac commun ; mais ce n'est encore qu'une modifica.

tion du premier plan.

Il arrive enfin aux infusoires, aux monades, par ex-

emple, qui n'offrent plus Cju'un corps sphérique creusé de

plusieurs cavités intérieures ou vacuoles qui font l'office d'es-

tomacs, sans qu'on puisse y distinguer d'autres organes ; son

attention toute absorbée dans la poursuite de cette ligne

droite, sans remarquer ce qui s'y rattache ou s'en écarte, il

fait remonter à sa monade, en la perfectionnant de plus en

plus, l'échelle de tous les êtres organisés qu'il vient de des-

cendre, pour parvenir jusqu'à l'homme même, qui ne serait

ainsi qu'une monade transformée.

D'autres, poussant encore plus loin l'exclusivisme, ne

voient dans les Eponges que des masses végétales ayant la

propriété d'émettre des germes doués d'une certaine vitalité,

et par là rattachent toute la série véfxétale à la série ani"

maie, les deux ayant leur })oint d'union dans l'Eponge, et

s'écartant de ce point en lignes collatérales, pour parA^enir

aux organismes les plus parfaits de leur ligne respective.

Enfin Darwin avec ceux de son école poussent encore

la filiation plus loin ; ils trouvent dans les Coraux et autres

Polypiers, un autre trait d'union pour rattacher le règne

inorganique aux êtres arganisés, et rassembler ainsi tous les

corps de la nature dans une molécule unique. En vertu de

certaines lois chimiques qui leur sont propres, les minéraux

se crj^stalisent, rappi'ochent leurs molécules pour former

des solides de forme déterminée. De là pour former le ré'
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ceptacle pierreux des Polypiers ou les spicules calcaires ou

siliceuses qu'où remarque dans les Epong-es, nul embarras
;

et le règ-ue minéral S(^ trouve ainsi lié avec les deux autres

pour ne tbrmer qu'une série unique.

Il est bien vrai qu'il y a ici un petit hiatus entre le

réceptacle ou l'enveloppe des Polypes et l'animal même
que cette enveloppe renferme et qui a la vie, entre les spicu-

les de l'Eponge et sa larve on embryon qui s'en va lil)vemeni

dans l'eau en agitant les cils dont elle est pourvue; mais

c'est une difficulté peu importante, et on en rendra facile-

ment raison en amenant des forces chimiques, qui par leur

combinaison, produiront la vitalité. Aussi, entendons

Darwin exalter les absurdités énoncées par Lamarck, et

poser hardiment les siennes,

" Lamarck, dit Darwin, célèbre naturaliste français,

développa l'idée que tous les animaux, y compris l'homme,

descendent d'autres espèces antérieures. C'était rendre un

Q-rand service à la science."

" Je pense, dit-il ailleurs, que tout le règne animal

est descendu de quatre ou cinq types primitifs tout au plus,

et le règne minéral d'un nombre égal ou moindre." —
" L'analogie me conduirait même un peu plus loin, c'est-à-

dire à la croyance que tous les animaux et toutes les plantes

descendent d'un seul prototype."

Ainsi donc, d'après ces savants, des atomes molécu-

laires épars dans l'univers, obéissant à certaines lois qui leur

sont propres (d'où venaient ces atomes, et qui leur avait

posé ces lois ? ... ils ne nous le disent pas), se rappro-

chèrent, et en vertu de certaines affinités chimiques, se re-

vêtirent de la force vitale ; de là, la monade globuleuse à

organisation élémentaire. Cette monade se perfectionnant

petit à petit acquit, avec le temps, des cils, des organes de

locomotion, puis des organes encore plus compliqués ; et

se modiiiant toujours, au moyen de ïéleclion naturelle, c'est-

à-dire par faccouplement entre individus plus parfaits, elle

put passer jusqu'au mollusque, puis devenir crastacé,

insecte, poisson, oiseau, mammifère, et enlin produire

l'homme.
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Mais s'il en était ainsi, si les espèces allaient toujours

se modifiant, se perfectionnant, comment se ferait il qu'on

ne pourrait surprendre la nature dans son travail même de

transformation, et montrant dos formes transitoires sans fin

entre les différentes espèces ? Comment se ferait-il que ces

espèces se modifiant ainsi ne ctiang'.n'aient pas leurs mœurs,

leurs propensions, leurs aptitudes ? Nous avons des momies
humaines, des bœufs, des ibis conservés en Egypte depuis

plus de deux mille ans ; et les os de ces momies, de ces

bœufs, de ces ibis, sont absolument semblables à ceux des

mêmes espèces d'aujourd'hui. Nous avons les écrits d'A-

ristote, qui datent de plus de deux mille ans aussi, qui nous

donnent les mœurs, le genre de vie d'un grand nombre
d'animaux de cette époque, et les mêmes animaux ont en-

core aujourd'hui les mêmes mœurs, les mêmes habitudes.

La fixité des espèces, voilà l'argument sans réplique

qui anéantit cette élection naturelle de Darwin avec tous

les autres systèmes plus ou moins absurdes sur ces trans-

formations imaginaires.

Et rien de mieux établi aujourd'hui que cette fixité des

espèces, son caractère fondamental reposant, d'après Flou-

rens, sur la fécondité perpétuelle. On a prétendu que le

chien, fe loup, le renard et le chacal n'étaient que des bran-

ches d'une même souche. On a accouplé des ihiens avec des

loups, avec des chacals, etc., ils ont donné des métis; ceux-

ci en ont donné à leur tour ; mais on n'a jamais pu obtenir

de produits après la quatrième génération, lorsque toute-

fois on a pu y parvenir. Tandis que toutes les différentes

races de chiens : lévriers, barbets, mâtins, bassets, etc., si

différentes qu'elles soient de formes et d'habitudes, sont

perpétuellement fécondes dans leur^ croisements. C'est

que le chien n'est pas un loup, ni le chacal un chien.

C'est par ce qu'on s'est livré à des études exclusives

qu'on s'est ainsi faussé le jugement jusqu'à soutenir de

telles idées absurdes, paradoxales. Le savant dans son ca-

binet, se creusant tous les jours le cerveau pour approfon.

dir davantage sa branche, s'est bien vite formulé un sys-

tème basé sur ses observations et découvertes, et au lieu
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de s'inquiéter comment ce système d'une partie pourra

concorder avec l'ensemble, il i)iocliime d'ahord ses préten-

dues découvertes, et ne recule pas même devant l'absurde,

pour faire prévaloir ses idées préconçues. C'est ainsi qu'en

abusant des termes, on personnifie la nature ; c'est la

nature qui choisit, qui scruto, qui travaille, etc. Ce sont

IfS forces vitales, les germes préexistants, un fond com-

mun de vie, etc
,
qu'on fait valoir !

On oublie que la main du Créateur n'est pas moins

nécessaire pour conserver la matière que pour la faire sortir

du néant. Vesfri capilli capitis omnes nunierali sunt ; oui !

tous les cheveux de votre tête sont comptés, et il n'en tombe

pas un seul sans la volonté de Dieu ; or, comme dit Bufibn, si

le hasard pouvait déterminer le moment de leur croissance

et de leur chute, ce hasard serait Dieu.

Quelques uns de ces philosophes voulant trouver l'écri-

ture sainte en défaut, bâtirent ainsi, dans leur imagination,

des systèmes qu'ils prétendaient erronnément confirmés par

leur découvertes, pour construire un univers sans Dieu,

éterniser la matière, et demander au hasard des lois fixes

pour la régir et la gouverner.

D'autres, il est vrai, n'ont pas eu de telles intentions,

mais n'ayant vu l'univers que d'un seul œil, n'ayant lu

qu'un seul chapitre du grand livre de la nature, ils n'ont

pu se rendre compte de l'harmonie de l'ensemble, et

ont soute)iu des avancés en opposition avec la vérité ré-

vélée, qu'ils ne s'étaient pas mis en peine de consulter.

" La conséquences de telles promises, dit le P. Caussette,

n'est pas que les sciences naturellles soient funestes en elles-

mêmes, mais qu'elles doivent être accompagnées d'une cul-

ture philosophique et morale capable de leur servir decontre-

poids. Comme tant d'autres bonnes choses, elles ont besoin

d'être corrigées pour ne pas nuire. L'intelligence la plus

juste est donc celle en qui les sciences de Fesprit et celles

de la matière se déroulent dans un parallélisme harmonieux.

En général les grands savants ont été religieux, par ce que
toutes les connaissances marchant de front dans ces vastes

esprits, y formaient un bel équilibre. Je ne rappelle point
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ici l'instruction théologique de Descartes et de Paschal déjà

mentionnée ; mais n'oublions pas que Newton passa les der"

nières années de sa vie à sonder les mystères de l'Apocalypse'

Euler a laissé un ouvrage intitulé : Défense de la Révélation.

Leibnitz était assez versé dans certaines questions religienses,

pour fournir la réplique à Bossuet. Enfin grand nombre
de sommités scientifiques en Allemangne, en Angleterre et

en Amérique, sans compter celles de la France, telles que

Cuvier, Alex. Brogniart, Binet, Biot, Ampère, Cnuchy,

Marcel de Serres et de Blainville sont là, pour attester que
ce qui éloigne de la foi, ce n'est point la science de la nature

que l'on a, mais la science de la religion que l'on na pas"(l).

Aussi entendons ie grand astronome Arago sur son lit de

mort s'entretenant avec le prêtre que l'on arait fait appeler :

—Je ne me suis jamais déclaré l'ennemi de Dieu, dit le

moribond, je ne lui ai jamais fait la guerre
;
pourquoi

voudriez-vous qu'il me d;imnerait ?

—

Mais mon frère, n'avez-

vous jamais lu dans l'Evangile, qu'il ne suffit pas de ne pas

faire le mal, mais qu'il faut encore faire le bien? D'ailleurs

n'avez-vous aucune faute à vous reprocher dans toute votre

vie ? J. C a répandu jusqu'à la dernière goutte de son sang

pour vous, quels efîoits avez-vous fait pour vous applivquer

les mérites de ce sang? Croyez-vous que sa justice lui per-

mettrait de donner une récom})ense éternelle à celui qui

ne l'a pas aimé, qui ne s'est })as occupé de lui ?

—

Je n'ai

point étudié ces questions
;
je me suis contenté de vivre en

honnête homme ; il pourrait se faire que vous auriez raison,

mais il est trop tard pour que je m'occupe de ces choses

maintenant.

Oui ! très certainement; ce n'est pas la science astro-

nomique qu'Arago avait de trop, mais c'est la science du
catéchisme qui lui manquait.

" D'où vient, dit eiK^ove le P. Caussetto, que tant de pe-

tits calculateurs ou analomistes trouvent l'impiété dans les

mêmes études qui arrachaient à Galien des actes d'adora-

tion ? C'est par ce que, grâce à une éducation incomplète,

ils prennent pour hi création entière ce qu'ils en connais-

{}). Le Bon sem de la Fut.. Vol. Il, p. '.215.
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sent ; c'est surtout, par ce que trop de surcharge d'un côté

de leur cerveau, lait pencher l'assiette de leur jugement.

La lumière, si elle n'est point répartie et réfléchie d'une ma-

nière normale, peut occasionner l'obscurité."

Mais si les études exclusives tendent ainsi à fausser le

jugement, à rétrécir le champ de la lunette que le savant

porte sur le monde, il n'en est point ainsi des études spé-

ciales. Autant les études exclusives sont dangereuses, au-

tant les études spéciales sont avantageuses.

Que l'homme d'étude, dans la profondeur de son cabi-

net, lève la tête de temps en temps, pour prendre des vues

d'ensemble de l'œuvre du Créateur, afin de ne pas la li-

miter aux bornes de sa spécialité
;
que tout en cherchant

la voix de Dieu dans l'ouvrage de ses mains, il scrute aussi

parfois le texte de sa parole dans le livre inspiré, pour

s'éclairer de la véritable lumière, lorsqu'il tentera de tra-

cer de nouvelles routes dans le domaine de l'inconnu ; car

si la Bible n'est pas la révélation des sciences, elle n'en

est pas non plus la contradiction, et peut toujours faire

éviter les écarts, lorsqu'on est attentif à la consulter.

Mais sans admettre l'élection naturelle de Darwin

avec la transformation des espèces, on ne peut nier que

toute la série des êtres dans la nature nous montre des

affinités sans nombre qui les lient, les rattachent les uns

autres. Et nous pouvons trouver là une confirmation ma-

nifeste du récit de Moïse.

Moïse ne nous montre pas la terre avec tous ses miné-

raux, ses animaux, ses végétaux, tels qu'ils sont au-

jourd'hui, surgissant d'un seul jet du néant, à la voix du
Tout-Puissant ; mais il nous fait assister pour ainsi dire à la

formation du monde, à sa consolidation, à son peuplement

d'animaux et de plantes de plus en plus parfaits.

C'est en premier lieu un chaos uniforme où tous les élé-

ments sont confondus
;
puis la lumière qui apparaît ; les

terres qui émergent des eaux ; les rivages et les plaines qui

se couvrent de plantes ; des animaux à l'organisation la

plus simple qui habitent d'abord les eaux, puis d'autres plus
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parfaits qui peuplent la terre, jusqu'à ce qu'à la fin paraisse

rhouinio, la plus parfaite des créatures.

" La nature, disait Eufibn, n'est point une chose, car cette

chose serait tout ; la nature n'est point un être, car cet être

serait Dieu ." Eh ! bien, comme les savants, avec tous leurs

procédés chimiques n'ont jamais pu produire la plus petite

parcelle de vie, c'est ce Dieu, dont Bufïbn aurait voulu ne

pas s'embarrasser, qui faisait surgir du néant à mesure que
la terre se consolidait d'après les lois qu'il lui avait posées,

de nouvelles formes de vie, en rapport avec l'état du milieu

qu'elles devaient habiter. Et ces nouvelles espèces, une
fois à l'existence, se sont reproduites sans Un jusqu'au terme

assigné pour leur durée, toujours en perpétuant leur carac.

teres propres, sans jamais s'altérer, s'oblitérer, se changer

pouî se confondre avec d'autres.

Les archives du globe, les couches géologiques, nous mon-
trent une foule de ces existences qui ne sont plus, se succé-

dant les unes aux autres, avec une organisation de plus en

plus parfaite, jusqu'à ce qu'on parvienne à des espèces vivant

encore aujourd'hui, ou du moins réprésentés par des analo-

gues appartenant aux mêmes genres.

Ce dépérissement des espèces poursuit encore son

cours de nos jours : le doute, le dodo, le thur, etc , dont on

peut voir quelques spécimens dans certains musées, sont des

espèces éteintes, et d'autres s'en vont aussi s'éteignant rapi-

dement. Cependant aucune nouvelle créature ne vient les

remplacer, car l'autour inspiré nous dit que Dieu, après

avoir produit l'homme, le ch"f-d'ceuvre de ses mains, cessa

son travail ; et de fait, les nor.vell-'s espèces que les classi

ticateurs livrent tous les jours à la science, sont nouvelles

en ce qu'elles n'étaient' pas encore enregistrées dans les

catalogues des savants, mais nullement comme nouvelle

création du Tout-Puissant. La quantité de vie se conserve

cependant à peu près la même sur la terre, car si les es-

pèces diminuent, les individus de leur côté deviennent

plus nombreux.

Etudions l'histoire naturelle, soyons même des spécia-

listes si nous nous sentons la vocation ; mais gardons-nous
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bien de l'exclusivisme qui pourrait nous égarer. Ne lais-

sons pas de côté la révélation dans nos recherches, sa lu.

mière nous est nécessaire.

" S'il nous était donné, dit le Cardinal Wiseman, de

contempler les œuvres de Dieu dans le monde visible et

dans le monde moral, non pas, comme nous les voyons

maintenant, par lambeaux et par fragments, mais liés en-

semble dans le vaste plan de l'harmonie universelle ; sans

aucun doute, nous verrions la religion, établie par Dieu,

entrer dans le plan général et s'y adapter si complètement,

si nécessairement, qu'on ne pourrait l'en retirer, sans que

toutes choses fussent aassitôt désorganisées et détruites."

Terminons par les belles paroles qui suivent, de l'un des

plus grands génies qu'ait produit la science ; les beaux

sentiments qu'elles expriment peuvent servir de règle à

tous les étudiants de la nature. C'est Kepler qui venait

de terminer un ouvrage sur l'astronomie.

"Avant de quitter cette stable, sur laquelle j'ai fait

toutes mes recherches, il ne me reste plus qu'à lever les

mains et les yeux vers le Ciel, et à adresser mon humble

prière à l'auteur de toute lumière. O toi qui, par les lu-

mières que tu as répandues sur la nature, élèves nos désirs

jusqu'à la divine lumière de ta grâce, afin que nous soyons

un jour transportés dans la lumière éternelle de ta gloire,

je te rends grâces. Seigneur et Créateur, de toutes les joies

que j'ai éprouvées, dans les extases où me jette la contem-

plation de l'œuvre de tes mains. Voila que j'ai composé

ce livre qui contient la somme de mes travaux, pour pro-

clamer devant les hommes la grandeur de tes œuvres ; ne

me suis-je point laissé aller aux séductions de la présomp-

tion en présence de leur beauté admirable ? Autant que

les bornes de mon esprit m'ont permis d'en embrasser

l'étendue infinie, je me suis efforcé de les connaître aussi

parfaitement que possible, et s'il m'était échappé quelque

chose d'indigne de toi, fais-le moi connaître afin que je

puisse l'effacer."
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

Addenda et Corrigenda.

{Continué de la page 274).

aen. TRYPHON, arav. p. 116.

15. Tryphon elypéal. Trypiion clypealis. nov, sp.

cJ*
—Long. .40 pouce. Noir

;
la base du chaperon avec les écailles

alaires, les palpes, la base des mandibules, avec les 4 jambes antérieures,

d'un jaune pâle. Antennes brunes, jaunes à la base en dessous. Le
chaperon est roux avec une marge blanche à sa base très apparente.

Thorax noir, ponctué, le métathorax avec lignes soulevées très distinctes,

formant une aréole centrale presque carrée. Ailes hyalines, nervures

et stigma, noir, ce dernier blanc à la base; aréole triangulaire, subpé-

tiolée. Pattes rousses de même que les hanches et les trochantins, les

4 jambes antérieures jaune pâle, les postérieures noires avec un anneau

jaune pâle à la base, l'extrémité des cuisses postérieures aussi noires

tarses postérieures bruns, roux à la base des articles. Abdomen noir

subsessile, le premier segment canaliculé au milieu, les seo-ments 1, 2

et 3 obscurément roux dans leurs jointures, le dernier taché de blanc à

l'extrémité.

Un seul spécimen, très rapproché du limatus, Cress,

mais en différant surtout par les lignes soulevées de son

métathorax.

16. Tryphon de Dufresne. Tryphon Dufresnei. nov. sp.

Ç—Long. .20 pouce. Noir; le chaperon, les mandibules avec

les pattes, d'un beau roux. Antennes noires, sétacées, à peine plus

longues que le corps. Face quelque peu soulevée en dessous des an-

tennes. Métothorax à lignes soulevées bien distinctes, circonscrivant

une aréole centrale aussi longue que large avec sou bord postérieur en

demi cercle. Ailes hyalines, nervures brunes, stigma grand, noir avec

une tache blancho à la base
; aréole très petite, oblique. Pattes y

compris les hanches et les trochantins, d'un beau roux, les tarses pos

térieurs brunâtres. Abdomen sessile, le premier segment avec 4 carènes
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distinctes, le 2e avec impressions aux côtés, sans carène au milieu, les

autres avec une courte pubescence grisâtre et marginés de jaune pâle à

leur bord postérieur.

cT avec la face jaune exceptJ un point noir de chaque côté du

chaperon, les 4 hanches antérieures avec les trochantins plutôt jaunes

que rousses. Abdomen plus étroit à la base, déprimé au sommet.

Un c? et une ç. INous dédions avec plaisir cette jolie

espèce à Mr. D, 0. Dufresne, jeune entomologiste de

Québec, à qui nous sommes déjà redevable de plusieurs

nouveautés en entomologie.

Espèce très voisine du carinatus, Cress, mais s'en dis-

tinguant surtout par les marques de son métathorax.

17. Tryphon pedalis. Cress. (Tryphon à pieds blancs.)

Tryphon pedalis, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 273, $.

Deux spécimens ç. Cet insecte est celui que nous

avons erronément décrit, Vol. VI, p. 32, sous le nom de

Bassus Boîdeti.

18. Tryphon carinatus, Cress. (Tryphon caréné).

Tryphon carinatus, Cress. Proc. Ent. Soc. Phil. Ill, p. 273, cf.

Un seul spécimen d^, bien remarquable par sa carène

sur le 2e segment abdominal.

19. Tryphon seutellaris, Cress. (Tryphon à écusson

blanc).

Tryphon seutellaris, Cress. Trans. Am. Ent, Soc. II, p. 104, 9.

Un seul spécimen $

.

20. Tryphon excavatus. (Tryphon excavé), nov. sp.

Ç—Long. .20 pouce. Noir; la face, les mandibules, les palpes,

le scape en dessous, les écailles alaires avec une petite ligne au dessous,

les 4 hanches antérieures, tous les trochantins avec un anneau aux

jambes postérieures, blanc. Antennes longues, sétacées, brunâtres.

Thorax finement ponctué, brillant ;
métathorax avec deux lignes lon-

gitudinales soulevées au milieu, presque contiguës à la base et s'écar-

tant en gagnant le sommet. Ailes hyalines, iridescentes, nervures

brunes de même que le stigma; aréole o. Pattes d'un roux pâle, les

jambes postérieures noires avec un large anneau blanc un peu au dessous

de leur base, leurs tarses entièrement noirs. Abdomen sessile, allongé,

étroit, ponctué-rugueux à la base, le premier segment s'élargissant un

peu en allant en arrière, avec un petit canal au milieu n'atteignant pas
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le sommet, les segment 1 et 2 obscurément marginés de jaune au som-

met.

Un seul spécimen d, très distinct par le^ petit canal de

son métathorax faisant face à celui de son premier segment
abdominal et so rétrécissant tous deux à mesure qu'ils s'é.

loignent l'un de l'autre.

La table pour la distinction des espèces de la page 116
du présent volume, peut maintenant se lire comme suit :

Abdomen noir ou à segments marginés de blanc
;

Point d'aréo'e aux ailes antérieures
;

Jambes postérieures sans anneau blanc
;

2e segment abdominal non

caréné 1. canaliculatus, Pr. VII, p. 116.

2e segment abdominal

caréné 18. carinatUS, Cr. VII, 310.

Jambes postérieures avec un anneau

blanc 20. excavatUS, Pr. VII, 310.

Une aréole aux ailes antérieures;

Jambes postérieures noires

avec un anneau blanc 17. pedalis, Cr. VII, 310.

Jambes postérieures sans anneau blanc
;

Abdomen entérieureraent noir; 2, humeralis Pr.VII 117.

Abdomen noir, segments 2 et 3

jaunes 3. Canadensis, Pr. VII, 117.

Chaperon roux, bordé

de blanc supé-

rieurement... 15. clypeatus, Pr. VIL 309.
Chaperon non bordé

de blanc supérieurement;

1er segment abdominal

4-caréné 16, Dufresnel, Pr. VII, 309.

1er segment abdo-

minal non 4-

caréné 19. SCutellariS, Cr. VII, 310.
Abdomen plus ou moins roux

;

Ecusson pâle
;

Thorax noir, métathorax

tout noir 5. Laurentianus, Pr. VII, 116.
Thorax roux, métathorax

bordé de roux 7. sanguineus, Pr. VII, 11g.
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Ecusson noir ; abdomen roux ou roux et noir
;

Hanches antérieures rousses ou noires
;

Tarses postérieurs brunâtres
;

Aréole triangulaire, pétiolée
;

Ecusson saillant, mais non

aplati et creusé en

dessus 8 . communis, Cr. VIT, 119.

Ecusson aplati et creusé

en dessus postérieure-

ment 9. seminiger, Cr. VII, 119.

Aréole manquant 10. tardus, Pr. VII, 119,

Tarses postérieurs blanc.^
;

Abdomen entièrement roux. 11. annulatus, Pr. VII, 119.

Abdomen noir à bandes

rousses. 12. Moyeni, Pr. VII, 120.

Hanches antérieures jaunes
;

Hanches postérieures noires,.. 13. frontalis, Cr. VII, 120.

Hanches postérieures rousses 14. afUniS, Cr. VII, 120.

Gen. EPHIALTES, Grav. Vol. V., p. 449.

3. Ephialtes irritator, Fabr. (Ephialte irritable).

Ephialtes irritator , Fabr. Bru lié, Hym. IV, p. 81.

Nous avons pris une femelle de ce bel insecte ici même,

au CapRouge, en Juillet dernier.

Gen. PIMPLA, Fabr. Vol. V., p. 450.

7. Pimpla rufopectus, Cress. (Pimple à poitrine rousse).

Pimpla rufopectus, Cress. Trans. Am. Ent. Soc. Ill, p. 148, ?

.

Gen. POLYSPHINCTA, Grav. vol. V. p. 470.

7. Polysphineta pleuralis. (Polysphincte à flancs

roux), nov. sp.

cf
—Long. 28 pouce. Noir; le chaperon, les mandibules, les

orbites antérieurs, les écailles alaires, une ligne au dessous, une autre

en avant sur les côtés du mésothorax, les trochantins, les 4 hanches

antérieures en partie, les 4 jambts postérieures excepté à l'extrémité,

blanc. Antennes noires, filiformes, un peu plus courtes que le corps.

Thorax court, les flancs des méso. et luétathovax roux, polis, brillants.

Ailes légèrement obscures, nervures noires, stigma noir avec une tache

blanche à la base
;

point d'aréole. Pattes rousses ; les postérieures

avec les jambes blanches, noires à l'extrémité, leurs tarses noirs avec
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uu anneau blanc à la base du premier article. Abdomen allongtS, noir,

ponctué, rugueux excepté \ l'extrémité, les 4 premiers segmenta avec

une impression tranversale sans protubérances latérales.

Un seul spécimen cJ*. !Se distingue du ruf)pectiis et du
vicina par son absence de protubérances latérales aux

segments de l'abdomen.

Geii. LAMPRONOTA, Curtis. Vol. V. p. 473.

18. Lampronota tegularis, Cress. (Larapronote tégu-

aire).

Lamproîiota tegalaris. Cress. Tran.-;. Am. Eut. Soc. tll, p. 163, ,^ .

Deux spécimens cT pris par nous au CapRouge, l'été

dernier.

14. Lampronota insita, Oess. (Lampronote entée).

Lampronota iiisita, Cress. Transe. Am. Ent. Soc. III, p. 162, ?.

Un spécimen ç pris par nous, l'été dernier, au Cap-
Rouge.

aen. XYLONOMUS, Cress. Vol. VI, p. 58.

5. Xylonomus albopictus, Cress. (Xylonome taché de

blanc).

Xylonomus alhopiciits, Cres», Trans. Am. Ent. Soc. III, p. 168, ?.

Un seul spécimen ç qui a été trouvé à St. Hyacinthe

par le Rév. M. Burque.

Gen. ECTHRUS, Grav. Vol. VI, p. 59.

2. Ecthrus caudatus. (Ecthre à longue queue] nov sp.

Ç—Longueur .20 pouce. Noir, luisant; les mandibules, le

scape endessous, les pattes y compris les hanches, roux. Tête grosse,

arrondie; antennes noires, à articles plus longs que larges, en-

roulées à l'extrémité, insérées sur une légère protubérance de la face.

Thorax presque cylindrique, légèrement renflé ;
métathorax oblique-

ment tronqué à l'extrémité. Ailes hyalines, nervures et stigma noirs .

point d'aréole. Pattes rousses, lesj '.mb"s postérieures avec leurs tarses

légèrement obscures. Abdomen noir, ponctué, excepté à l'extrémité,

de forme ovalaire après le premier segment, celui-ci brièvement rétréci

à sa base. Tarière un peu plus longue que le corps, rousse avec les

valves noires, assez grêle.

Très distinct du niger de Cress. Un seul spécimen, ç.
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Gen. EXETASTES, Grav. Vol. VI, p. 78.

4. Exetastes affînis, Cress- (Exotaste allié).

Exetastes affinis, Cress. Proe. Eut. Soc. Phil. IV, 278, Ç .

Un seul spécimen ?. Notre insecte diffère quelque

peu de la description de M, Cresson, nous pensons cepen-

dant que c'est le môme. Dans le nôtre, les cuisses posté-

rieures sont légèrement roussâtres, surtout en dedans, et

]es ailes n'off'reut aucune réflexion violette.

aen. OPHION, Fabr. Vol. VI, p. 103.

6. Ophion macrurum, Lin. (Ophion à cuisses longues).

Ophion macrurum, Lin Pioc. Eut. Soc. Phil. I, p. 359, Ç .

Un seul spécimen 9. Se distingue aisément du g^/a-

bratus, Say, par son métathorax portant 2 carènes trans-

versales bien prononcées sur son disque. La partie étroite

de son pédicule est aussi beaucoup plus courte que dans le

glabratus.

G-en. CRYPTUS, Fabr. Vol. VI. p. 177.

29 Cryptus eaudatus. (Crypte à longue queue) nov. sp.

Ç—Long. 20 pouce. Noir ; les mandibules, la base des antennes

les pattes, l'abdomen exce[)té à l;i base et à rextréraitd, d'un roux foncé_

Antennes épaissies à l'estréaiité, rousiâtres à partir du 4e article jusque

vers la moitié. Thorax ponctué, assez allongé ; métathorax à lignes

soulevées bien distinctes, circonscrivant une aréole centrale transversale,

sub-épineux aux angles, coupé presque carrément en arrière. Ailes

légèrement obscures, nervures brunes ainsi que le stigma. Pattes

rousses, hanches noires de même que les trochantins. Abdomen poli,

brillant, roux à l'exception du premier segment qui est noir et des seg-

ments terminaux qui sont tachés de brun ; tarière plus longue que

l'abdomen.

Deux spécimens $ ; assez rapproché du pumilus, Cr

mais s'en distinguant surtout par son abdomen. Devrait

prendre place dans le tableau de la p. 177 entre le cinclus

et le brevicornis. La forme de ses antennes pourrait le faire

ranger parmi les Phygadeuon, mais la longueur de sa tarière

ne permet pas de l'exclure des Cryptus.

30 Cryptus occidentalis. (Crypte du Nord) nov. sp,

Ç—Long. 22 pouce. Noir ; la face très finement ponctuée avec

un tubercule frontal au dessous des antennes. Antennes filiformes
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fortes, enroulées, noires avec un anneau blanc un peu au delà du
milieu. Corps allongé, déprimé, métathorax à lignes soulevées peu
prononcées, excepté une carène transversale au sommet

; angles laté-

raux sans protubérance bien prononcée. Ailes hyalines, nervures brunes

stigma roussâtre
; aréole pentagonale, les écailles blanches. Patte,

rousses y compris les hanches et les trochantins
; les jaiubes postérieures

noires au sommet. Abdomen pédicule assez longuement, le 1er se<rment

élargi en triangle à l'extrémité, finement ponctué, poli, brillant à l'extré-

mité, le 2e segment avec partie du premier et du 3e roux, le reste noir
;

tarrière aussi longue que l'abdomen.

Deux spécimens ?. Prendrait place dans notre tableau

de la page 167 entre le limatus et le similis de Cress., mais
diffère du premier par ses pattes rousses, et du second par
l'absence d'anneau blanc aux tarses.

Gen. PHYGADEUON, Grav. Vol. VI, p. 170.

31. Phygadeuon mellinus, (Pliygadeuon couleur de miel.)

nov, sp.

9

—

Long. .22 pouce. D'un beau jaune de miel dans toutes ses

parties, les mandibules, les palpes, un anneau aux antennes, les écailles

alaires avec les trochantins, blancs. Antennes assez longues, passable

ment fortes, noires avec un anneau blanc vers le milieu, rousses dans

les 2 ou 3 articles qui suivent le scape. Thorax ponctué, les lobes

latéraux du mésothorax en arrière avec les sutures circonscrivant l'é-

cussou, noirs ;
le métathorax à lignes soulevées peu prononcées. Ab.

domen de couleur un peu plus claire que le thorax, en ovale allongé à

partir du 2e segment, légèrement comprimé à l'extrémité, chaque seg-

ment portant une marge légèrement soulevée et polie à l'extrémité
;

tarière noire, dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen. Ailes hya-

lines, nervures brunes, stigma jaunîitre
; aréole petite, pentagonale.

Un seul specimen ? . Voisin du rujipes, mais en diffé-

rant grandement par ses trochantins blancs et son faciès

général.

Gen. HEMITELES, Grav. Vol. VI. p. 331.

10 Hemiteles mandibularis. (Hémitèle à mandibules

blanches), nov. sp.

Ç—Long. 12 pouce. Noir; les mandibules, les écailles alaires

avec les trochantins, blanc. Antennes fortes, légèrement épaissies à

l'extrémité, d'un brun roussâtre particulièrement à la base, le scape

roussâtre en dessous. Thorax ponctué, le métathorax avec lignes sou.

vées peu prononcées, les angles sans protubérance épineuse. Ailes
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hyalines, nervures brunes ainsi que le stigma ; aréole incomplète, la

nervure extérieure manquant. Pattes roussâtres, les hanches anté-

rieures noires, les autres rousses. Abdomen noir, poli, brillant, briève-

ment pédicule, en ovale court, les segments 2 et 3 obcurément marginés

de roux au sommet. Tarière du tiers de l'abdomen à peu près.

Un seul spécimen ?, bien reconnaissable par sa forme

raccourcie. Voisin de ïovalis, mais plus robuste et plus

court.

Gcen. CATOCENTRUS, Walsh.

La face gonflée au milieu, l'abdom en sessile et impres-

sionné en dessus, plié en angle à son premier segment,

une tarière courte, les aiU s sans aréole ou en portant

une sub-triauguiaire, tels sont les principaux caractères de

ce genre.

Catocentrus dilatatus. (Cathocentra dilaté), nov. sp.

(^
—Long. 21 pouce. " Noir, abdomen roux; le chaperon, les

pattes y compris les hanches et les trochantins, avec les trois premiers

segments de l'abdomen, roux ; une tache sur les mandibules avec les

écailles alaires, blanches. Face finement ponctuée, avec une protubé-

rance frontale au dcsf^ous des antennes, celles-ci d'un brun roussâtre, par-

ticulièrement en dessous, avec le scapc noir, sétacces, un peu plus longues

que le corps. Thorax poli, brillant
;
métathorax sub-giobuleux, excavé

à la base, avec une carène transversale au souiuiet et deux autr<:»s longi-

tudinales formant une aréole légèrement allongée. Ailes hyalines, ner-

vures noires, de ii'.ême que le stigma, aréole o. Pattes rousses, les pos-

térieures avec l'extrémité des cuisses et des jambes noir. Abdomen

court, large, très brièvement pédicule, le premier segment brusquement

épaissi dès la base et s'élargissant jusqu'au sommet, portant 4 carènes>

les 2 du milieu n'atteignant pas le sommet ; le 2e segment plus large

que Ions, avec une dépression en travers au milieu et la marge posté-

rieure relevée en bourrelet, le 3e avec les mc'ues marques mais moins

prononcées ; les segments 1, 2, 3 et partie du 4e roux, le reste noir, le

5e serment marginé de blanc à f^on bord postérieur. L'abdomen est

plié en angle dans la e^uture entre le 1er et le 2e segment.

Un seul spécimen c?, bien caractérisé par les marques

et la forme de son abdomen.

Gen. MESOLEPTUS, Qrav. Yol. VII, p. 113.

19. Mesoleptus, concolor, (Cress, Mésolepte concolor).

MesohjHus concolor, Crcss., Proc. Eut. Soc. Phil., Ill, p. 270, 9

.

C'est l'insecte que nous avons décrit à la page 139 sous
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le nom de Clenùcus concolor ; de fait, cet insecte n'est pas un

Cleniscus, puisque ses crochets des tarses sont simples et ses

jambes postérieures munies d'éperons.

20. Mésoleptus ereetus. (Mésolepte redressé), nov. sp.

Ç—Long. 34 ponce. Roux, thorax plus ou moins taché de noir.

Antennes longues, sétaci'es, roussâtres, brunes à la base, le scapc roux en

dessous. Mandibules et palpes, jaune pâle. Thorax roux, plus ou

moins varié de noir, les sutures autour de l'écusson, le prothorux, l'ex-

trémité du métathorax, le plus souvent. n«'ir. Ecusson soulevé, roux.

Ailes légèrement teintes de jaune, les nervures jaunâtres, le stigma brun

avec une tache pâ'e ù la base, aréole o. Pattes rousses y compris les

hanches, les cuisses plus ou moins tathéos de roux en dehors ; les tarses

postérieurs blanc ou jaime pâle, leurs jambes noires à l'extrémité. Abdo-

men claviforme, entièrement roux, quelquefois noir à l'extrémité ; le

premier segment grêle, ne s'élaraissant un pea que vers le sommet, ca-

nalicuié au milieu à l'endroit des tubercules stigmitiques, qui sont assez

saillants, les segments terminaux dépriuiés et élargis ;
tarière dépassant

l'abdomen, grêle, recourbée eu dessus.

Cinq spécimens ç ; v )isin du f/icatus, Cress, et peut-

être la ? de celui-ci. quoiqu'en différant assez dans sa colo-

ration.

(.4. rontinner').

BOTANIQUE.

Rév. M. C, St. Vinceslas.

Les feuilles et branches transmises avec leurs excrois-

sances anormales appartiennent certainement au tremble

commun, Popnhis tremuloides. Ces excroissances, ou ])lutôt

cette déviation dans la forme ordinaire pour les feuilles de

cet arbre, est un fait nouveau pour nous et bien digne de

remarque. Nous l'attribuons à une surabondance de sève

qui se serait donnéee une issue en produisant ces espèces

de crêtes.

Nous avons déjà observé quelque chose d'approchant

sur notre cerisier à grappes
; nous avons trouvé, plusi(>urs

fois, des grappes ou des extrémités de rameaux, au temps

de la crois»sance, avec une forme insolite, ces parties se
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trouvant cousidéiablemont goiillôes et contournées do dif.

férentes laçons, de manière à ne plus présenter l'apparence
de leuiiles ou de rameaux. Mais votre tremble tout orné
de crêtes est encore plus surprenant, et il devait présenter
une singulière apparence lorsque ces ornements superflus
avaient encore la couleur verte. Il serait bon d'observer
le même arbre l'année prochaine, pour voir si cet écart est

habituel chez lui, ou bien sïl était dû cà quelque cause
accidentelle.

GEOLOGIE.

(Continué de la page 287).

Ajoutons encore quelques raisons pour confirmer l'o-

pinion d'une universalité restreinte du Déluge.

Noé, après avoir été renfermé plus de dix mois dans

l'arche, laissa échapper le corbeau qui ne revint plus ; il

laissa aussi échapper la colombe, et elle revint la seconde

fois avec un rameau d'olivier vert dans son bec. (Les

hébraïsants nous disent que le terme employé par l'écri-

vain sacré signilie plus proprement feuille mâchée ou coupée

avec les dents, plutôt que rameau).

En supposant que l'eau aurait couvert toute la surface

de la terre jusqu'à quinze coudées par dessus les plus

hautes montagnes, et cela j^endant un an, aurait-il été

possible d'y trouver alors des feuilles vertes, vivantes ?

N'est-il pas plus probable que la colombe s'était rendue sur

quelque montagne que les eaux n'avaient pas couverte ?

Si ou objecte à cela que les cavernes à ossements qui

contiennent des restes du diluvium se trouvent même sur

les montagnes, nous répondrons qu'elles ne se rencontrent

jamais à une très grande élévation, au delà do 1500 à 1800

pieds pai exemple
;
que de même, le dilmium ne se ren-
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contre que dans les vallées et à une certaine hauteur sur

les montagnes, mais jamais sur les plateaux les plus élevés.

L'eau a fort bien pu s'élever à quinze coudées par dessus

les montagnes habitées par l'homme ou bien où l'homme
pouvait avoir accès, mais qu'était-il besoin d'en couvrir la

terre d'une couche si épaisse, surtout lorsqu'elles ne pou-
vaient être produites que par un miracle du Tout-Puissant?

Répondons à quelques autres objections que l'impiété

surtout a tenté de faire valoir contre le récit de Moïse rela-

tivement au Déluge.

1" Quelque vaste que fut l'arche, elle était certaine-

ment trop exiguè pour y faire entrer tous les les animaux
de la terre.

2^ Co'mment Noé a-t-il pu ressembler, en quelquesjours,

une telle multitude d'animaux?

8" Les reptiles mêmes sont mentionnés comme ayant

été renfermés dans l'arche, comment maîtriser et accom-

moder des animaux si dangereux, tels que les serpents, par

exemple ?

1° Nous avons reconnu qu'on ne petit admettre l'uni-

versalité du déluge, que quant à la partie de la terre

habitée par l'homme, c'est-à-dire qu'il n'y eut d'inondé que
les plaines, les vallées et les collines où l'homme pouvait

avoir accès; de là nulle nécessité pour Noé de rassembler

tous les animaux de la terre. L'ordre de Dieu, devait donc
se borner aux animaux les plus rapprochés de l'homme, à

ceux qui lui sont utiles ou qui peuvent servir à son a<^ré-

ment. Dieu lui dit de prendre sept mâles et sept femelles

des animaux purs et deux mâles et deux femelles des ani-

maux impurs. Ne pouvons-nous pas croire que Moïse
parlait seulement des animaux connus de Noé et qu'il

savait distinguer en purs et impurs? De là le nombre s'en

trouve certainement assez restrei]it pour que l'arche ne fut

pas démesurément trop petite.

2e Dieu ne pouvait commander une chose impossible à

Noé, en lui ordonnant de faire entrer des couples de tous
les animaux qui pouvaient l'entourer, il a dû ceitiiinoment

rendre ces animaux dociles à sa voix. Nous voyons que le
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patriarche, après avoir laissé échapper la colombe, lui

tend la main à son retour, et qu'elle vient se faire prendre
;

qui sait s'il n'en était pas ainsi alors de plusieurs autres

animaux qui pouvaient obs'ir ainsi à la voix de l'homme?

Noé, le juste, ne pouvait-il pas avoir reçu de Dieu., comme
Adam, l'autorité de commander aux animaux, surtout en

exécution de ses ordres ? lîien de plus raisonnable que de

le supposer.

3° Mais comment accommoder les serpents et autres

bêtes féroces ? Remarquons qu'il n'est nulle part question

de serpents et de bêtes féroces. On a traduit improprement,

disent les philologues, le mot hébreux remesch, par reptiles.

Ce mot signifie simplement un animal qui rampe ; or, on

sait que tous les anciens naturalistes appelaient animaux

rampants, les petits mammifères qui comme les martes, les

belettes, les loutres etc., sont doués de membres courts et

semblent ramper sur le sol dans leur démarche. Ce n'est

qu'assez récemment que le terme classique reptile a été

employé pour désigner les vrais reptiles, serpents, lézards^

etc. D'où nous pouvons conclure qu'il peut très bien se

faire qu'il n'y eut absolument aucun serpent dans l'arche;

que ceux qui repeuplèrent ensuite la terre, ou vinrent des

régions préservées de la submersion, ou se soustrairent à la

mort en pénétrant sur des points élevés que les eaux n'at-

teignirent pas.

Remarquons une fois de plus que l'Eglise laisse une

entière liberté sur les hypothèses et les opinions scienti-

fiques relativement à la formation du monde et de ses évo-

lutions, pourvu que telles opinions ne soient pas en opposi-

tion directe avec le texte sacré. La Bible n'est certainement

pas un manuel inspiré de toutes les sciences, dont le texte

puisse nous fournir la solution de toutes les difficultés que

nous rencontrons dans l'étude de la nature. L'écrivain

sacré, duns son récit, n'avait d'autre but que d'exposer la

position de la créature relativement au Créateur, et nulle-

ment de donner un code de préceptes des sciences profanes

aux enfants des hommes.

(^A continuer).
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LES POISSONS.

(Continué de la page 263).

II Gren. Hylomyzon. Hylomyzon, Agassiz.

Bouche petite, à lèvres protractiles, conformée en su-

çoir. Ligne latérale distincte. Dorsale aussi haute que
longue. Lèvres granulées. Ecailles plus longues que
larges. Tête grosse, assez courte ; écailles plus grandes en
arrière ; corps arrondi postérieurement.

Une seule espèce.

Hylomyzon noirâtre. Hylomyzon nigricans, Agass.—Vulg.

Carpe noire; Angl. Black Sucker; Mud Sucker.—Long. 8 à 12

pouces. De couleur noirâtre sur le dos, les côtés de l'abdomen d'un

jaune rougeâtre avec taches brunes, le dessous blanc. Les pectorales,

les ventrales et l'anale rougeâtres.

Cette Carpe se rencontre surtout dans le lac Erié, où
on lui donne souvent le nom de Shoemaker, en raison de sa

couleur se rapprochant de celle de la gomme dont se servent

les cordonniers pour cirer leur Hgneux. Nous doutons fort

qu'on l'ait jamais capturée dans cette Province,
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III Gen. Ptychostomb. Ptychoslomus, Agass.

Bouche en suçoir ; lèvres lisses, à peine bilobées. Cou-

leur brillante. Nageoires rouges ou oranges. Caudale lour-

chue ; anale à 8 rayons.

Une seule espèce.

Ptychostome doré. Ptycliostomus aureolvs, Agaps. — Vulg.

Carpe dorée; Angl. Midlet Sucker; Golden Mullet \ Red Horse.—
Longueur 8 à 12 pouces. Verdâtre en dessus avec les côtés à réflexions

métalliques; blanche en dessous. Cinq lignes brunes longitudinales

sur les côtés en dessus, accompagnées souvent d'une large ligne rou-

geâtre. Pectorales, ventrales et anale teintes de rouge, les autres

nageoires d'un brun bleuâtre. Iris dorés, variés de blanc.

Particulièrement abondante dans les lacs Erié et On-

tario et dans les rivières tributaires de ces lacs. On en

prend en immense quantité au printemps.

Il est aussi douteux que la carpe dorée se rencontre

dans la Province de Québec.

IV Gen. EiNiCHTHYS. Rinichthys, Agass.

Museau plus ou moins prolongé au delà de la mâchoire

supérieure et donnant à la bouche une position inférieure.

Bouche petite, avec lèvres étroites et lisses, et pourvue à

chaque angle d'un petit barbillon quelquefois peu apparent.

Dents du pharynx sur une double rangée.

La bouche, q uoique inférieure, n'est pas à proprement

parler disposée en suçoir.

Ce sont de petits poissons généralement peu remarqués,

et qui ne servent guère que comme appas pour pêcher les

truites, les bars, etc.

Deux espèces.

Une large bande noire depuis le museau jusqu'à la

queue; V. 8. 1 Atronasus.

Dessus brun, dessous blanc ; ligne latérale presque

droite; V. 9 2. Nasutus.

1. Rinichthys à nez noir. Rlnichthys atronasus, Agass;

Cyprinus atr. Mitch.; Leuciscus atr. Cuv. ; Argyreus atr. Heck.—
Vulg. Able à nez noir ; Angl. Black-nosed Dace.— Long. 3 pouces.
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Dessus d'un brun rougeâtre ; dessous d'un blanc d'argent avec petites

taches brunes. Une large bande d'un brun foncé part du museau,

passe à travers les yeux et se prolonge jusqu'à la queue ; cette bande

est souvent bordée supérieurement, à partir des opercules, d'une petite

ligne d'un jaune pâle. Pupilles noires ; iris dorés. Dorsale et caudale

d'un brun foncé
;
pectorales oranges ; anale très pâle. Les ventrales

sont très délicates et la caudale est fortement fourchue.

Formule pérygiale : D. 8 ; P. 14 ; V. 8 ; C. 19.

Ce petit poisson se rencontre dans tous les ruisseaux

oii on va le prendre pour servir d'appas dans ia pêche des

autres poissons carnassiers.

2. Riuichthys à 1X3Z long. Rinicthys nasutus, Agass.
;

Leucùcus nas. x\gass . Argyreus nas. Girard.—Vulg. Able à nez

long ; Angl. Long-nosed Dace.— Long. 4 à 6 pouces. Dessus brun

foncé ;
dessous d'un blanc bleuâtre. Ventrales et anale presque sans

couleur
;
pectorales plus claires que la dorsale. La caudale est échan-

crée en lune. Corps comprimé postérieurement. Tête très longue,

sans écailles, se terminant en un museau obtus avec la bouche ea

dessous. Ligne latérale presque en ligne droite.

La dorsale est quadrangulaire et origine vers le milieu du dos.

Formule ptérygiale : D. 8 ; P. 16 ; V. 9; A. 8 ; C. 19.

On donne généralement ici le nom de petits goujons à

ces deux petits poissons ; on les emploie tous deux comme
appas et on les rencontre dans presque toutes nos petites

rivières et nos ruisseaux. Le dernier se prend souvent à la

ligne, surtout par les enfants. Il mord à l'hameçon avec

beaucoup de vivacité. On le met souvent aussi dans les

aquariums où il remplit l'office de purificateur, en faisant

disparaître les rebuts des autres poissons.

M. îSmall a remarqué une singulière habitude de ce

poisson dans les aquariums : c'est qu'il est presque constam-

ment occupé à tirer du fond des grains de sable bien nets,

pour les amasser en un certain endroit. Nul doute qu'en

cela il se prépare un lit pour y déposer ses œufs. Un
enfant qui s'amusait un jour à examiner ce petit poisson

tirant ainsi du fond des grains de sable, demanda naïve-

ment à son père si c'était pour s'éclaircir les dents qu'il en
agissait ainsi ?
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VI G-en. Able. Leucosomus, Heck.

Bouche comme dans le genre précédent, avec nn petit

barbillon aux angles. Tête grosse, avec le museau assez

court, s'avançant un peu au delà de la mâchoire supérieure,

avec la bouche grande, sous-terminale. Nageoire caudale

fourchue. Ecailles très grandes, un peu plus longues que

larges, irrégulières dans leur pourtour. Ligne latérale

bien distincte dans toute la longueur du corps, et légèrement

courbée vers l'abdomen, plus rapprochée de l'insertion des

ventrales que de la dorsale. Dorsale et ventrales sans

rayon épineux à leur bord antérieur. Ventrales un peu en

avant de la dorsale. Dents pharyngiales sur une double

rangée, celles de la rangée extérieure peu nombreuses.

Une seule espèce.

L'Able gentil. Leucosomus pulchellus, Heck
; L. argent et' f,

Dekay; Leuciscus pulchellus, Storer
;
Cheilunomus pnlch. Girard.—

Vulg. Rahtska; Aogl. SUvery Duce; Roach Dace. Long. 14 à 15

pouces. Dessus brun, côtés d'un superbe rose-chair à réflexions métal-

liques. Tête brun-bleuâtre en dessus ; opercules de couleur cuivrée, à

teinte rose-chair avec réflexions métalliques, et portant postérieurement

un prolongement membraneux brun. Dorsale brune à teinte rouge
;

pectorales d'un brun rougeâtre ; ventrales de même couleur que l'ab-

domen.

Corps légèrement arqué en avant de la dorsale. Ecailles trans-

parentes, à bord arrondi et portant à leur base une membrane brune

donnant dans leur ensemble l'apparence de bandes transversales brunes

sur les côtés. La ligne latérale part de l'angle supérieur des opercules,

et après une légère inflexion au départ, se continue en ligne presque

droite jusqu'à la queue. La mâchoire supérieure dépasse un pou l'infé-

rieure. Les deux premiers rayons de l'anale sont simples, les autres mul-

tifides. La caudale est grande et profondément fourchue.

Formule ptérygiale : D. 9-16; P. 16-17; V. 8; A. 9-10;

C. 20-22.

Ce magnifique poisson se trouve souvent sur nos mar,

chés, où on l'apporte de St. Raymond, Ste. Jeanne, etc.

Les rivières Ste. Anne et Jacques-Cartier le fournissent à

ces localités. Cet Able est bien plus remarquable par sa

forme élégante et la richesse de ses couleurs que par la
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quîilité de sa chair. M os pêcheurs lui donnent le nom de

Rabeska ou Rabusfea, nom probablement d'origine sauvage.

VII. Gen. LuxiLE. Luxiltis, Girard.

Bouche ordinaire, sans barbillons. Tête proportion-

nellement petite et comprimée. Bouche petite, terminale.

Yeax très gros. Corps très comprimé. Nageoire caudale

fourchue. Ligne latérale courbée vers le ventre. Dents

pharyngiales coniques, pointues, et légèrement recourbées,

sur un double rang.

Une seule espèce.

Laxile d'Amérique. Luxilus Américanus, Girard ; Cyprinus

Amer. Lacépèdc
; Lsuclscus Amer. Storer ; Stilbe chrysoleucas, De

kay ; Leucosomns chrysoleucas, Heck.—Vulg. Véron ; Angl. The Shiner.

Long. 2 à 6 pouces. Dos verdâtre ; bas des côtés dorés, à réflexions

niétulli(|ues. Ventre blanc jaunâtre. Opercules dorés. Pectorales

jaune-rougeâtre ; ventrales et anale rouge lavé de brua ; dorsale et

caudale brun jaunâtre. Pupilles noires, iris dorés.

La dorsale qui est située vers le milieu du dos est triangulaire et

se cache en partie dans un sillon à sa base, lorsqu'elle n'est pas étendue.

Le premier rayon est très court, sub-épineux, le second aussi long que

la tête. Les ventrales sont en éventails avec des rayons multifides. Les

3 premiers rayons de l'anale sont simples.

Ce gentil petit poisson se rencontre dans nos lacs et

nos rivières, on le recherche surtout pour servir d'appas et

pour figurer dans les aquariums.

VIII Gen. Brème. Abramis, DeKay.

Corps très comprimé comme dans le genre précédent,

et courbé régulièrement en avant et en arrière. Tête petite,

sub- triangulaire. Ecailles grandes. Anale à 14 rayons.

Dorsale sans rayon épineux; caudale fourchue.

Une seule espèce.

Brème VersiCOlore. Ahramis versicolor, Dekay ; Stilhe ver-

sicolor, Dekny.—Angl. Bream ; Wind fish.
—Long. 8 à 12 pouces.

Dos argenté avec teinte de vert ou de bleu ;
côtés dorés de même que

l'nbJonien. Pectorales et anale d'un jaune sale. Ventrales orange

foncé.

Nos pêcheurs coufondeut généralement sous le nom de
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Brème le présent genre avec le précédent. Ils appellent

la première petite et celle- ci g*fa«û?e brème. Nous avons pris

assez fréquemment la première à Portneuf, et la deuxième

au Platon (Lotbinière). Ces poissons ressemblent fort à des

meuniers ou à des carpes, avec la différence qu'ils n'ont pas

la bouche en suçoir et ont le dos comprimé, presque tran-

chant.

IX Gen. Plargyre. Plargyrus, Agassiz.

Corps un peu court, comprimé légèrement. Tête très

grosse, sub-conique. Bouche terminale, moyenne. Mâ-

choires égales
;
yeux grands. Caudale fourchue. Ecailles

grandes, plus larges que longues. Ligne latérale très

apparente, légèrement courbée vers le ventre. Dorsale et

anale sans rayons épineux à leur bord antérieur. Ventrales

au dessous du bord antérieur de la dorsale. Crâne deux

fois aussi large sur l'occiput qu'entre les yeux.

Difiere du genre précédent par son corps monis com-

primé, sa tête plus grosse, la lorme de ses écailles, et

l'insertion de ses ventrales. Une seule espèce.

Plargyre cornu. Plargyrus cornutus, Agass. Ct/jiriints cornu-

tus, Mitch. ;
Leaciscus corn. Storer ; Hypsolepis corn. Girard.—

Vulg. Nageoire rouge ; Angl. Red-Fin ; Rouglihead.—Lor.g. 3 à 5

pouces. Dessus brun-foncé avec réflexions métalliques. Côtés bril-

lants ; operules cuivrés ou bronzés. Dorsale et caudale brun foncé,

Ventrales et pectorales de couleur plus claire. Toutes les nageoires

marginées de rouge. Tête nue sur les côtés, mais munie sur les côtés

du museau et les bords de sa mâchoire inférieure de nombreux tuber-

cules cornés, lui donnant une apparence épineuse ; lèvres s'avançant

légèrement lorsque la bouche est fermée. La caudale est fortement

fourchue et l'anale légèrement échancrée.

Formule ptérygiale : D. 8
;
P. 15 ; V. 8 ; A. 9 ; C. 19.

Ce joli petit poisson, qui est très agile dans ses mouve-
ments, se rencontre surtout dans les remous des ruisseaux

courant rapide. Sa chair est excellente, mais molle, et doit

6tre mangée fraîche.

X Gren. Sémotile. Semotilus, Agassiz.

Bouche comme dans le précédent. Tête sans tuber-
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cules. Nageoires non marginées de rouge. Bouche grande
;

lèvres molles. Dorsale avec une tache noire à la base.

Une seule espèce.

Sémotile à tête noire. Semotilus atromaculatus, Girard

Leuciscus atr. Storer.—Vulg. Govjon à tête noire ; Angl. Blach-headed

Dace.—Long. 6 à 12 pouces. Dessus d'un vert olive foncé, avec une

large bande longitudinale brune, s'étendant des opercules à la queue.

Côtés d'un jaune doré ; dessous d'un blanc d'argent. Tête d'un brua

très foncé. Opercules cuivrés, à réflexions dorées. Yeux entourés d'un

anneau doré. Dorsale avec une grande tache noire à la partie anté-

rieure de sa base. Pectorales, ventrales et anale avec teinte de rouge.

Assez variable dans sa taille. On le rencontre dans
presque tous nos lacs et nos rivières.

XI Gen. Hybognathe. Hybognathus, Agass.

Tète triangulaire, à museau assez long et pointu ; na-

geoires en pointe ; 1er rayon de la dorsale le plus long.

Dorsale sans tache noire à la base.

Une seule espèce.

Hybognathe brillant. Hylognathus nitidus, Agass.
; Leu-

ciscus nitidus, Storer.—Vulg. Goujon brillant ; Angl. Shiniiig Dace.—
Long, de 2 à 12 pouces. Corps d'un blanc d'argent. Pectorales teintes

de jaune clair
;
une strie verdâtre brillante au-dessus de la ligne laté-

rale. Tête petite.

On prend ce petit poisson en quantité, durant l'hiver,

dans le lac Ontario, avec de petits filets à main. Frit dans
la graisse, il a un goût excellent, et n'exige d'autre prépa-

ration que d'être frotté avec un linge sec pour être débar-

rassé des petites écailles qui le recouvrent. On ne tient

point compte de son contenu intérieur.

Ce joli petit poisson se rencontre-t-il aussi dans notre

Province ? Il en est de celui-ci comme de plusieurs autres

de sa taille, qui, n'étant pas d'ordinaire recherchés pour
la table, ne sont pas spécifiquement distingués par les pê-

cheurs, et n'attirent le plus souvent que peu d'attention
; de

sorte que leur identification est encore très incertaine et

nécessiterait des obs rvi lions plus suivies et une étude pins

attentive de la part d'hommes de science.

(J, continuer^.
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LES ICHNEUMONIDES DE QUEBEC

(Continué de la page 317).

Gen. Orthocentrus, Grav. p. 142.

2. Orthocentrus pleuralis. (Orthocentre à flancs roux)

nov. sp.

?

—

Long. .19 pouce. Noir; toute la face, les joues, les orbites

jusque sur le vertex, le collier excepté au milieu, les 4 hanches anté-

rieures avec leurs trochantins, les écailles alaires, d'un jaune pâle. An-

tennes sétacées, le scape plus ou moins taché de blanc en dessous. Mé-

sothorax à sutures distinctes, les flancs plus ou moins roux ; métathorax

à lignes soulevées distinctes. Ailes hyalines, iridescentes, nervures

brunes, stigma roussâtre
;
point d'aréole ; la nervure divisant les deux

cellules cubitales assez longue. Pattes d'un roux pâle, assez grêles.

Abdomen subpédiculé, linéaire, le 1er segment s'élargissant presque de

la base au sommet, légèrement canaliculé au milieu, un peu plus long

que le 2e ; tous les segments à partir du 2e d'un noir luisant, étroite-

ment marginés de jaune au sommet, légèrement comprimés vers l'ex-

trémité
;
tout le ventre blanc, avec le 6e arceau se prolongeant en gaîne

pour recevoir la tarière, celle-ci courte, droite, dépassant l'abdomen.

Deux spécimejis ?. La face n'est que très légèrement
bombée, et les pattes à peine renflées.

Gen. WESTWOODIA, Brullé (Westwoodie.)

Ailes ave une aréole triangulaire ou sub-quadrangu-
laire. Tête en carré transversal ; mandibules larges, bi-

dentées. Abdomen large, en triangle allongé, comprimé à

l'extrémité, caréné en dessous et muni d'une écaille en
forme de gaîne pour recevoir la tarière

; celle-ci dépassant
à peine l'extrémité de l'abdomen.

L'Abdomen court, large, sessile, de ce genre avec son
écaille ventrale pour recevoir sa courte tarière, le sépare

de tous ses voisins ; cet abdomen comprimé à l'extrémité
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le rapproche particulièrement des Banchus ; à son appa-

rence extérieure, on le prendrait facilement pour un Bracon.

Westwoodia fumipennis. (Westwoodie à ailes enfu-

mées) nov. sp.

Ç—Long. .20 pouce. Noire; l'abdomen avec les pattes d'un

roux clair ; les mandibules, les palpes, le scape en dessous, les écailles

alaires, roussâtres. Antennes de longuenr moyenne, fortes, sétacées.

Flancs du mésothorax polis, brillants dans leur partie supérieure
;

écusson proéminent
; métathorax déprimé, à lignes soulevées distinctes.

Ailes fortement enfumées ; nervures noires ainsi que le stigma ; aréole

sub-quadrangulaire. Pattes rousses y compris les hanches et les tro-

chantins; les postérieures un peu obscures. Abdomen entièrement

roux, sessile, de forme triangulaire en arrière, caréné en dessous,

épaissi et comprimé postérieurement, le 6e arceau ventral s'élargissant

en gaîne pour recevoir la tarière. Tarière courte, forte, recourbée lé-

gèrement en haut, noire, dépassant à peine l'extrémité de l'abdomen.

Deux spécimens ?, très distincts par leur forme et

leur coloration.

aen. PODOGASTER, Brullé (Podogastre).

Ailes sans aréole. Métathorax s'allongeant en pédi-

cule sur lequel s'insère le premier segment abdominal.

Podogaster radiolatus. (Podogastre radiolé) noY. sp.

Ç— Long. .28 pouce ; long, de la tarière .13 pouce. Noir ; le

chaperon, les mandibules, les palpes avec les pattes, roux. Antennes

longues, sétacées. Thorax déprimé, allongé, à métathorax se rétrécis-

sant en forme de pédicule au-dessus des hanches pour recevoir l'abdo-

men. Ailes hyalines, nervures noires ; aréole o ; la cellule radiale

étroite, longue, et s'arrondissant à son extrémité postérieure. Pattes

rousses ; les 4 jambes postérieures avec les trochantins et les tarses de

la dernière paire, noir. Abdomen allongé, noir, segments 3, 4 et 5

noirs seulement à la base en dessus, roux dans le reste, le premier seg-

ment rétréci à la base en forme de pédicule, le 2e de même longueur

que le 1er, déprimé, le reste de l'abdomen fortement comprimé. Ta-

rière aussi longue que l'abdomen, noire, assez grêle.

Deux spécimens ç dont l'un dii au Rév. M. Burque

qui l'avait capturé à St. Hyacinthe, et l'autre pris par nous

au CapRouge.
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Gon. PEZOMACHUS, G-raven. (Pésomaque).

Ce genre se recoiinait de suite à ses ailes incomplètes

ou totalement absentes.

Pezomachus Quebeeensis. (Pésomaque de Québec).

11ov. sp.

Ç— Lonp;. .14 pouce. Tôte un peu plus large que longue, à

angles arrondis, noire, le chaperon et les mandibules roussâtres; face

finement ponctuée avec un tubercule protubérant au milieu. Antennes

aussi longues que la tête et le thorax, assez grêles à la base, mais forte-

ment épaissies dans le reste, rouges à la base, noires ou brun-foncé dans

le reste, le scape brun. Le thorax avec les pattes, y compris le:^ hanches

et les trochantins, avec les deux premiers seg nents de l'abdomen, d'un

roux uniforme. Métathorax uni, sans lignes soulevées distinctes,

coupé obliquement en arrière. Ailes complètement nulles. Pattes

assez fortes ;
cuisses postérieures allongées et un peu renfljes

; cro-

chets des tarses simples. Abdomen déprimé, en ovale assez allongé, à

pédicule assez long et coudé en arrière comme dans la plupart des

Cryptas et des Phi/gadeiion, les deux premiers segments roux, le reste

noir. Tarière du quart de la longueur de l'abdomen environ, rousse,

ses valves noires.

Trois spécimens $; mâles inconnus. Nous avons cap-

turé ces intéressants petits insectes sur des feuilles d'aulne,

étant probablement à la recherche de quelques chenilles

pour leur coniier leurs œufs.

Gen. PLECTISOUS, Gray. (Plectisque).

Abdomen en ovale allongé. Aréole quadrangulaire,

oblique, pétiolée.

Plectiscus pleuralis. (Plectisque à flancs jaunes) nov.

sp.

Ç—Long. 22 pes. Noir; la fiice avec les joues, les mandibules, les

palpes, les écailles alaires, les 4 hanches antérieures avec les trochanting,

et la base des tarses postérieurs, blanc. Antennes presque aussi lon-

gues que le corps, noueuses, c'est-à-dire à articles plus longs que larges

et renflés au soumiet, brunes en dessus, roussâtrcs en dessous. Tête

courte et large. Mésothorax large, un peu déprimé, sans impressions

distinctes ; métathorax étroit, à lignes soulevées le partageant en plu-

sieurs aires. Ecusson proéminent. La poitrine et les flancs du méso-

thorax d'un roux pâle. Ailes avec une aréole en carré oblique, brieve-
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ment podiculde; nervure moyenne arqude; sti^ma roussâtre. Pattes

d'un roux pâle, les jambes postérieures noires à restrémité. Abdomen
presque linéaire, déprimé et sévèrement comprimé à l'extrémité, le pre-

mier segment rétréci en pédicule à la base et &'élar«iissant graduelle-

ment vers l'extrémité, très lisse, les autres segments formant un ovale

très allongé
; le 2e segment avec un point blanc enfoncé de chaque

côté à la base; une tache pâle sur le millieu commençant vers la moitié

du 2e segment se prolonge juscjue sur le 4e. Ventre blanchâtre, caréné

en avant. Tarière courte, moins du quarts de l'abdomen.

Un seul spécimen ç .

Gen. MÉGASTYLUS, Scliiodte (Mégastyle).

Antennes sétacées, à 4e article très long. Ailes avec
tine aréole pentagonale incomplète. Pattes grêles et allon-

gées. Face légèrement renflée.

Diffère des Alomyesetde Exoquespar ses pattes grêles

et son aréole incomplète.

Megastylus politus. (Mégastyle poli), nov, sp.

?—Long. .22 pouce. Noir, poli, brillant; les mandibules, les

palpes, les antennes ù la base à la suite da scape, les écailles alaires

avec les pattes, roussâtres. Antennes moyennes, sétacées, un peu plus

fortes vers l'extrémité, brunes mais avec une teinte rousse à la suite du
scape. Ecusson proéminent

;
métathorax à lignes soulevées distinctes.

Ailes hyalines, nervures brunes, stigma noir, grand
; aréole penta^'onale

incomplète, indiquée seulement en dehors par un rudiment de la nervure

qui devrait se rendre à l'extrémité de l'aile. Pattes rousses
; hanches

noires. Abdomen de forme ovale oblongue à partir du 2e serment le

premier segment étroit, presque égal dans toute sa longueur, les seo--

ments terminaux déprimés.

Un seul spécimen d*.

Gen. Phytodictus, Grav. Vol. YI, p. 79.

2. Phytodietus gracilis. (Phytodiète grêle), nov. sp.

?—Long. .22 pouce. Noir; le chaperon, les mandibules, les

palpes, le seape en dessous, les écailles alaires, les pattes y compris les

hanches et les trochaniins, d'un jaune pâle. Face légèrement "onflée en

une protubérance portant les antennes. Antennes longues, filifoi'mes

noires, plus ou moins pâles à la base : Thorax assez court brillant •

Ecusson fort proéminent. Ailes hyalines, à nervures brun-pâle • sti^-
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ma l'eaunâtre ;
aréole snb-qnadran2;nl!\ire, nioyonn\ Pattes lonirneg

et «iiOles, les posttVicures alloiigoes, iruii j mue fort jiâ'e, les tarses pos-

térieurs avec l'extrémité des jambes, obscurs. Abdomen déprimé,

noir, obscurément tacbé de jaune roussâtre sur les segments médians,

en ovale allongé. Le premier segment moyen, s'élargissant insensible-

ment de la base au sommet. Le 5e arceau ventral se prolongeant en

une écaille courte en forme de gaîne pour recevoir la tarière. Tanère

longue, un peu plus longue que l'abdomen, noire, droite.

Un seul spécimen ?, très distinct du précédent. Res-

semble un peu aux P/ectiscus, mais s'en distingue par l'ab-

domen sessile et la longueur de la tarière.

aen. ATRACTODES, Grav. Vol. VI, p. 150.

4. Atractodes mellipes. fAtractode pieds jaunes), nov.

sp.

Ç—Long. .19 jionce. Noir; le chaperon, les mandibules, les pal-

pes avec l"s pattes, d'un roux clair. Antennes assez longues, noires,

plutôt filiformes que sétacées. Ecailles alaires blanches. Ailes hya-

lines, iridescentes, avec une aréole grande mais incomplète, les ner-

vures extérieures manquant; nervures brunes; stigiua brun foncé.

Thorax assez long, ponctué, le métathorax déprimé obliquement en

arrière. Pattes d'un jaune miel uniforme, les postérieures avec l'ex-

trémité des jambes et les tarses légèrement obscurs. Abdoinen

comprimé à partir du 3e segment, le premier de long'ieur moyenne,

élargi et épaissi à l'extrémité, les derniers segments comprimés,

tranchants, avec proji^ctions aux arceaux ventraux. Tarière du

tiers de la longueur de l'abdomen à peu près, redressée verticalement.

Ventre blanchâtre.

Un seul spécimen ç que nous avons hésité à ranger

parmi les Campoplex, vu son aréole incomplète, mais la

forme de son métathorax et la longueur de sa tarière le

rattachent plutôt aux Atractodes.

5. Atractodes fusiformis (Atractode fusiforme). nov, sp.

Ç
—Long. .22 pouce. Noir

;
le chaperon, les mandibules, les

palpes, deux lignes orbitales vis-à-vis les antennes avec un point de

chaque côté sur le vertex, les pattes, d'un roux plus ou moins foncé.

Antennes longues, liliformes. Thorax assez renflé ; métathorax à lignes

soulevées formant une aréole étroite et allongée au milieu. Ecailles

alaires blanches. Ailes hyalines, iridescentes, à nervures brunes ; stig-
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ma roux clair
; aréole incomplète, la nervure externe supérieure man-

quant. Pattes d'un roux clair, les postérieures avec les tarses obscur-

cis
;
hanches noires, les 4 antérieures rousses en dessous. Abdomen

d'un noir luisant, à premier segment linéaire, élargi et épaissi seule-

ment à l'extrémité, le 2e segment plus fort et un peu plus hirge à l'ex-

trémité, déprimé, les autres comprimés et fusiformes dans leur ensemble

vus de côté. Ventre blanchâtre au dessous du 2e segment. Tarière de

la moitié de la longueur de l'abdomen environ, non recourbée en haut.

Une seule espèce ç, ressemblant beaucoup à une Lim-

neria, mais à abdomen plus grêle, plus comprimé à l'extré-

mité, et à tarière non recourbée en haut.

La clef pour la distinction des espèces peut maintenant

se lire comme suit :

Abdomen noir
;

Hanches postérieures noires
;

Antennes annelées de jaune 1. ClOUtierl, VI, 150.

Antennes sans anneau jaune. 5. fusiformis, VII, 332.

Hanches postérieures rousses 4. meliipes, VII, 332.

Abdomen roux
;

Face blanche 2. rufipes, VI, 151.

Face noire 3. SCapiphoruS, VI, 151.

CLEF GENERALE AUX ICHNEUMONIDES DE QUEBEC,

JUSQU'A CE JOUR CONNUS.

Nous avons pu faire l'acquisition de tant de matériaux

nouveaux, en poursuivant notre étude des Ichneumonides
de notre Province, qu'il nous a fallu, en plus d'un endroit,

modilier notre plan, et nous avons pu, en approchant de la

fin, constater plusieurs erreurs commises au commencement.
Déplus, ce travail commencé depuis plus de deux ans se

trouvant distribué dans trois volumes différents de notre
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publication, il devient nécessaire, pour faciliter les re-

cherches, d'en fiiire une table générale avec références aux
volumes et aux pages qui en traitent.

On nous a fait remarquer que notre travail ne pouvait

être encore que d'un faible secours aux commençants, ou

plutôt ne suffisait pas pour les initier à l'étude de ces in-

téressants insectes, par ce que n'ayant pas donné la défini-

tion des genres, la plupart manquent d'ouvrages nécessaires

pour se renseigner sûrement.

Une monographie complète de nos Ichneumonides»

avec description des genres et espèces, nécessiterait un
ouvrage spécial ; cependant, nous avons cru devoir joindre à

la présente table dichotomique, une brieve description des

genres, pour mieux accommoder les débutants. Ces des-

criptions se trouvent placées en notes au bas des pages.

Comme les nervures des ailes jouent un grand rôle

dans la distinction des Ichneumonides, nous croyons devoir

mettre ici sous les yeux du lecteurs, des gravures capables,

du premier coup d'oeil, de lui faire distinguer les différentes

parties et comprendre de suite les explications données.

Fig. 29.

La fig 29, représente une aile de Tenthrédine ; 1 6

est la nervure costale ou radius supérieur; 6 9 le radius

inférieur; 2 A cubitus supérieur; h 7 cubitus inférieur; 3

et 4 sont les nervures intermédiaires
; 5 est le bord inférieur

de l'aile.

Maintenant pour les cellules : s n'est pas une cellule

mais un espace toujours plus foncé que le teste de l'aile

qu'on appelle stigma ou point épais; a est la cellule radiale,

fermée en dessous par le radius inférieur 6 9 ; b c d sont les

cellules cubitales ou sous- marginales, fermées en dessous
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par Je cubitus inférieur /a 7 ; e /"g- sont les cellules discoï-

dalcs.

Les nervures qui divisent les cellules discoïdales entre
elles sont appelées nervures récurrentes, ainsi la nervure
qui divise la cellule e de la cellule /est la première récur-
rente, et celle qui sépare la cellule / de la cellule "• est 1la

deuxième récurrente
; ces nervures sont souvent d'un o-rand

sacours pour la distinction des espèces.

Ces nervures et cellules peuvent être plus ou moins
modifiées dans les différentes familles des Hyménoptères
mais leurs analogues portent toujours les mêmes noms.

Fig. 30.

Pour les Ichneumonides, qui nous occupent spéciale-
ment ICI, la fig. 30, nous montre les principales modifica-
tions qui les séparent de toutes les autres familles. La
première cellule discoïdale e, %. 29, fkit toujours défaut ou
plutôt se confond avec la 1ère cubitale pour former la
cellule cubito-discoïdale ou grande cellule a, %. 30. Im-
médiatement à la suite de cette grande cellule, s'en trouve
une autre toute petite o, c'est l'aréole. Cette aréole est
carrée, pentagonale, triangulaire, plus ou moins pédicellée
ou sessile, très petite ou assez grande, incomplète quelque-
fois et souvent aussi manquant totalement. La nervure
médiane qui ferme la grande cellule par le bas reçoit quel-
quefois les deux nervures récurrentes, comme dans les
Ophions, mais le plus souvent elle n'en reçoit que la première
b, fig. 30, la seconde c allant se perdre dans l'aréole o.

Cette disposition de l'aile, où la première cubitale se
confond avec la première discoïdale, est commune aux
Ichneumonides et aux Braconides, mais il sera toujours
lacile de distinguer ces deux familles. Dans les Ichneu-
monides, il y a toujours deux nervures récurrentes sépa-
rant les cellules ej, et/, -, fig. 29 ; tandis que dans les Bra-
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collides, il n'y PU a jamais qu'une; la 2e faisant défaut; la

cellule f de la fig. 29 se trouve alors ouverte en dehors.

Clef systématique pour la distinction des genres.

N. B. Si la réponse à chaque proposition émise suivant le chiffre d'ordre à gaucho

est afiBrmative, passez au num'^ro suivant, jusqu'à ce que vous rencontriez un nom de

genre ; mais si cette réponse est négative, il faut passer au numéro indiqué par le

chiffre dans la parenthèse pour continuer le môme procédé.

1(51) Abdomen sessile et déprimé dans toute sa longueur,

ou seulement compriziô à l'extrémité ; tarière géné-

ralement longue,

PIMPLIDES.

2( 5 ) Dos du mésothorax ridé en travers
;

3(4) Abdomen poli, lisse, non aciculé trans-

versalement 1. Thalessa (1)

4( 3 ) Abdomen aciculé transversalement.... 2. Rhyssa (2)

5(2) Dos du mésothorax non ridé en travers
;

6(18) Abdomen avec impressions ou tuber-

cules sur ses segments
;

7(17) Impressions de l'abdomen transver-

sales
;

8(11) Tarière plus longue que le corps
;

9(10) Segments abdominaux relevés au mi-

lieu à leur bord antérieur et pos-

térieur 3. Ephialtes (3)

(1) Thalessa, Holmgren. — Insectes de grande taille ;
tarière

très longue ; dos du mésothorax ridd en travers. Abdomen lisse, non

aciculé transversalement. Ailes avec une aréole triangulaire.—Vo-

lume V, page 446.

(2) Riiyssa, Gravenhorst.—Diffère seulement des Thalessa par

l'abdomen qui est tout aciculé en travers.—V, 449.

(3) Ephialtes, Gravenhorst.—Corps long et droit; tarière or-

dinairement plus longue que le corps. Une aréole triangulaire. Seg-

ments abdominaux tuberculeux et relevés au milieu en avant et en

arrière.—V, 449 ; VU, 140, 312.
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Ï0( 9) Seo-ments abdominaux à bords anté-

rieurs et postérieurs unis, avec seule-

ment des tubercules sur les côtés. 4. Perithous (1)

11(12) Tarière plus courte que le corps
;

12(27) Tarière moyenne
;

13(14) Ailes antérieures avec une aréole 5. Pimpla (2)

14(13) Ailes antérieures sans aréole
;

15(16) Articles 5 et 6 des antennes non échan-

, crôs dans les d 6, PolysphincTA (3)

16(15) Articles 5 et 6 des antennes échancrés
dans les d 7. Cylloceria (4/

17( 7 ) Impressions de l'abdomen obliques,

en forme de chevrons, . 8. Glypta (5)

(1) Perithous, Holmgren.—Diffère des EpUaltes par les seg-

ments abdominaux qui ne portent que des tubercules sans avoir les

bords relevés au milieu.—VIT, 141.

(2) PiMPLA, Fabricius.—Antennes généralement longues. Une
aréole triangulaire. Segments moyens de l'abdomen plus larges que
longs et marqués de sillons ou de dépressions transversales; les der-

niers segments fendus en dessous pour le jeu de la tarière. Tarière
moyenne, pas plus longue que le corps, forte. Cuisses généralement
courtes et épaisses.—Diffèrent surtout des EpUaltes par leur tarière

plus forte et plus courte et par leurs cuisses renflées.—V, 450 • VIT 312.

(3) PoLYSPHiNCTA, Grav.—Diffèrent seulement des Plni'pla par
l'absence d'aréole aux ailes antérieures. Généralement aussi de taille

plus petite.—V, 470 ; VII, 140, 312.

(4) Cylloceria, Schiodte.—Ce sont de petits Plmpla ayant
dans les J^ le sommet du 6e article des antennes avec la base du 7e
écbancrés en dehors, comme s'ils avaient été mutilés accidentellement.
Le ventre est fendu à l'extrémité et les ailes n'ont point d'aréole —
V, 471 ; VII, 142.

(5) Glypta, Grav.—Ailes sans aréole et avec la nervure qui
divise les 2 cellules cubitales passablement longue. Le ventre n'est
point fondu à l'extrémité et l'abdomen porte sur ses segments moyens
deux impressions obliques en forme de chevrons. Tarière aussi Ion-
gueque le>corps. Pattes grêles. Antennes sétacées, aussi longues
que le corps.—Les impressions obliques de l'abdomen les font re'con-
naître à première vue.—V, 472.
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18(6) Abdomen sans impressions ni tuber-

cules, excepté quelquefois à la base
;

19(30) Abdomen non comprimé à l'extrémité
;

20(28) Tarière plus longue que le corps, grêle
;

21(22) Thorax non pubescent 9. Lampronota (1)

22(21) Thorax et face pubescents 10. Arenetra (2)

28(24) Tarière moyenne, forte, comprimée,

velue 11. Meniscus (3)

24(28) Tarière très courte
;

25(26) Antennes grêles, non dilatées vers

leur milieu 12. Orïhocentrus (4)

26(25) Antennes fortement dilatées

vers leur milieu 13. Euceros (5)

(1) Lampronota, Curtis.

—

Abdomen sans tubercules ni sillons.

Tarière aussi longue ou plus longue que le corps, grêle ; ventre sans

fissure à l'extrémité. Aréole petite, triangulaire, quelquefois o.

Métathorax cylindrique.—La forme de leur métathorax cylindrique

permet de les distinguer de suite de leurs voisins.—V, 473 ; VII, 313.

(2) Arenetra, Holmgren.

—

Ce sont des Lampronotn, mais

avec une pubescence assez longue sur la tête, le thorax et la base des

cuisses en dessous.—VII, 141.

(3) Meniscus, Schiodte.—Ce sont des Lampronota, mais avec

les antennes plus courtes, la tarière plus courte que l'abdomen, ses

valves déprimées, lancéolées et velues. Les crochets des tarses sont

pectines.—La tarière forte et raide de ces insectes les fait générale-

ment distinguer à première vue.—VI, 29.

(4) Orthocenteus, Grav.—Face proéminente. Antennes moy-

ennes, assez grêles. Abdomen sessile, en ovale allongé. Tarière

courte. Ecusson proéminent. Pattes courtes et un peu robustes.

Ailes avec une aréole pentagonale, quelquefois incomplète.—La face

gonflée de ces insectes les rapprochent des Exochus et des Alomya,

mais ils se distinguent des premiers par leur grande aréole pentagonale,

et des secondes par leur abdomen sessile et les crochets de leurs tarses

dentés.—VII, 142, 328.

(5) Euceros, Grav.—Pattes assez grêles. Abdomen en ovale

assez allongé. Antennes fortement dilatées vers le milieu, dans les Ç

BurtQUt. Ailes cans aréole. Segments abdominaux plus larges que
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27(12) Tarière très courte : 1er segment
abdominal en carré

;

28(29) Abdomen droit ou à peu près 14. Bassus (1)

29 (28) Abdomen plié en angle en des-

sous 15. Catocentrus (2)

o0(19^ Abdomen plus ou moins com-

primé à l'extrémité
;

81(40) Abdomen sans écaille pour gaine

à la tarière en dessous
;

32(37) Ailes antérieures sans aréole
;

33(34) Nervure entre les 2 cellules cubitales

très courte 16. Xtlonomus (3)

longs. Tarière très courte.—Se rapprochent en apparence de certains

Tryphons à abdomen sessile, mais s'en distinguent surtout par la forme

ovalaire de leur abdomen, la brièveté de son 1er segment, et les an-

tennes dilatées au milieu.—VI, 30.

(1) Bassus, Grav.—Abdomen droit, à premier segment en carré,

le reste formant un ovale allongé. Antennes filiformes, assez épaisses.

Ailes avec ou sans aréole. Tarière très courte, dépassant à peine

l'abdomen. Segments moyens de l'abdomen souvent marqués d'une

incision transversale. Pattes assez longues et grêles.—La forme en

carré de leur premier segment abdominal les distingue de tous les

autres.—VI, 31, 55 ; VII, 143.

(2) Catocentrus, Walsh.

—

Face gonflée au milieu, mais non

aux joues. Abdomen impressionné en dessus, plié en angle à son pre-

mier segment. Ailes sans aréole ou en portant une sub-triangulaire.

Tarière courte. Pattes courtes et robustes.—La face gonflée les rap-

proche des Exochus, des Alomya et des Orthocentrus, mais les im-

pressions et la forme de l'abdomen les en séparent nettement.—VII,

316.

(3) Xylonomus, Grav.—Corps long et étroit ; abdomen com-

primé à l'extrémité dans les Ç. Tarière grêle, plus longue que le

corps. Thorax déprimé, allongé. Ailes sans aréole
; nervure de sépa-

ration entre les 2 cubitales très courte ; origine de la cubitale externe

plus ou moins anguleuse. Tête globuleuse.—VI, 58 ; VII, 142, 313 (1).

(1) Le genre bovidés est très rapproché des JS^ylonomus ; l'insecte que noug

avons rapporté à ce genre et décrit Vol.,Vil, p. 248, sous le nom de Xorùfef Canademit,

est le Xylonomus albopictus, Cress.
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34(33) Nervure entre les 2 cellules cu-

bitales assez longue
;

35(36) Cuisses postérieures sans épine en de-

dans 17. ECHTHRUS (î)

36(35) Cuisses postérieures avec une épine en

dedans 18. Odontomerus (2)

37(82) Ailes antérieures avec une aréole
;

38(89) Nervure cubito-discoïdale presque

droite 19. Banchus (3)

39(38) Nervure cubito discoïdale arquée, sou-

vent même appendiculée 20. ExETASTES (4)

(1) EcilTHUS, Grav.—Tête presque cubique. Thorax cylin-

drique ou un peu renflé. Antennes srêles. Ailes sans aréole, nervure

de séparation entres les 2 cellules cubitales assez longue. Abdomen

avec le premier segment plus étroit que les autres, canaliculé. Tarière

courte, mais dépassant l'abdomen.—DifFcrent des Ephidtes par l'ab-

sence de tubercules ou d'impressions à l'abdomen, des Lampronotn par

la tarière plus courte et l'abdomen comprimé à l'extré.nité, des

Tfyphon par les antennes plus longues, l'abdomen comprimé etc.,—VI,

59; VII, 313.

(2) Odontomertjs, Grav.—Antennes sétaeées, assez épaisses.

Ailes sans aréole; la nervure de séparation entre les 2 cellules cubit îles

très courte. Pattes courtes ; cuisses renflées, les postérieures portant

une petite dent en dessous. Thorax Jéjirimé, allongé. Abdomen

allongé, épaissi en dessous. Thorax déprimé dans les ?. Tarière

longue.—Se reconnaît de suite par la dent des cuisses postérieures, la

longueur de la tarière etc.—VI, 60 ; VII, 144.

(3) Banchus, F.ibricius.—Abdomen déprimé à la base et com-

primé dans sa dernière moitié. Tarière ne dépassant pas l'abdomen.

Ecusson proéminent, souvent épineux. Une aréole triangulaire avec

l'angle postérieur interne tronqué ; nervure moyenne pn.^sque droite.—
Diffèrent des Echthrus et des Exetasies par la disposition des nervures

des ailes et la tarière non apparente.—VI, 60.

(4) ExKTASTES, Grav.—Antennes aussi longues ou plus longues

que le corps. Ailes avec une aréole triangulaire dont l'angle jiostérieur

interne tronqué ; nervure moyenne arquée et le plus souvent appen-

diculée. Pattes longues. Abdomen moins large à la base et moins

oouiprimé dans la dernière moitié (jue dans les Bmchus. Tarière
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40(31) Abdomen avec une écaille pour gaîne
à la tarière en dessous

;

41(48) Ailes antérieures avec une aréole
;

42(43) Crochets des tarses pectines.. 21. Phitodietus (1)

43(42) Crochets des tarses simples
;

44(47j Aréole petite, triangulaire
;

45(46) Abdomen long ; tarière

longue 22. CoLEOCENTRTJS (2)

40(45) Abdomen court et large
; tarière

courte 23. Westwoodia (3)

courte, mais dépassant l'abdomen.—Different des Banchm, par la
nervure moyeime arquée, et des Echthrus par la présence de l'aréole.

--VI,78; VII, 314.

(1) Phytodietus, Grav.—Antennes grêles. Pattes grêles, plua
ou moins allongées

;
les crochets pectines. Ailes avec une aréole tri-

angulaire. Abdomen sub-pédiculé, c'est-à-dire à premier segment se
rétrécissant insensiblement vers la base. Le 5e arceau abdominal se pro-
longe en une espèce de valvule recevant la tarière. Tarière de la lon-
gueur de l'abdomen ou un peu plus courte.—Différent des Exetastes
et des Banchus par l'écaillé ventrale et la tarière plus longue, des
Echthrm par la présence de l'aréole etc.— VI, 79; VU 301.

(^l) CoLKOCENTRDs, Grav.—Antennes filiformes. Ailes avec une
aréole petite, triangulaire et pédiculée. Corps assez long et étroit.

Abdomen à premier segment plus long que large, avec le dernier seg.
ment allongé en forme de fer de lance et une forte écaille ventrale pour
servir de gaîne à la tarière. Tarière aussi longue ou plus longue que
le corps.—Diffèrent des Acœnites et des Arotes par la présence de
l'aréole, et des Lpptohatus par la forme de cette aréole et le dernier
segment abdominal.—VI, 79.

(3) Westwoodia, Brullé.—Antennes sétacées, un peu nou-
eus<;s. Tête en carré transversal

; mandibules larges et comprimées.
Une aréole triangulaire ou sub-quadrangulaire aux ailes. AMomen
large, en triangle allongé, comprimé à l'extrémité, avec une écaille ven-
trale pour gaîne à la tarière. Tarière très courte, dépassant à peine
l'abdomen. Pattes courtes

;
cuisses renflées.—Type unique dans tout

le groupe des Pin.plides, qu'on serait tenté de prendre pour un Bracon,
n'étaient les nervures. de ses ailes.— VIT, 328.
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47(44) Aréole grande, rhomboïdale.... 24. Leptobatus (1)

48(41) Ailes antérieures sans aréole
;

49(50) Dernier arceau abdominal allongé en

fer de lance 25. Aconites (2)

50(49) Dernier arceau abdominal court 26. Arotes (3)

51(72) Abdomen toujours comprimé, souvent

complètemeiit, tarière courte ou

moyenne, souvent dépassant à peine

l'abdomen :

OPHIONIDES.

52(53) Nervure moyenne recevant les 2 ner-

vures récurrentes ; 27 Ophion (4)

(1) Leptobatus, Grav.—Antennes grêles. Ailes avec une

grande ardole rhomboïdale. Pattes grêles. Abdomen à premier seg-

ment rétréci vers sa base, comprimé à son extrémité, et portant une

gaîne ventrale mais beaucoup plus courte que dans les Cohocentms.—
Bien remarquables par la forme et la grandeur de l'aréole.—VII, 145.

(2) Aconites, Grav.—Abdomen très épaissi dans sa partie

postérieure, avec une grande écaille ventrale pour gaîne à la tarière

et le dernier segment allongé en fer de lance. Ailes sans aréole, la ner-

vure moyenne se joint directement à celle qui gagne le bout de

l'aile. Pattes fortes. Tarière longue.—Diffèrent des Golcocentnis

par l'absence de l'aréole et des Arotes par le prolongement du dernier

segment abdominal.—VI, 80.

(3) Arotes, Grav.—Antennes grêles, plus courtes que le corjis.

Ailes sans aréole, la nervure moyenne recevant les 2 nervures récur-

rentes. Pattes longues, assez grêles. Abdomen sub-pétiolé, comprimé

au bout avec une écaille ventrale pour guîne à la tarière. Tarière

aussi longue que le corps.—La disposition des nervures des ailes les

rapprocherait des Ophion, mais ils en diffèrent surtout par leur abdo-

men qui est déprimé dans sa première partie.—VI, 80.

(4) Ophion, Fab. — Antennes sétacées, longues. Tête courte

et large; chaperon court. Ailea sans aréole et disposées de manière

que la nervure moyenne reçoit les deux récurrentes. Abdomen com-

primé tranchant à partir du 3e segment, les deux premiers plus larges

en arrière qu'en avant. Pattes gicles, crochets des tarses pectines.—
La disposition des nervures des ailes distingue les Ophion de tous les

autres genres mentionnés ici.—VI, 103 ; VII, 314.
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53(52) Nervure moyenne ne recevant qu'une

seule récurrente
;

54(63) Ailes antérieures avec une aérole
;

55(62) Aréole petite, triangulaire
;

56(57) Stigmates du 1er segment abdominal

en avant du milieu 28. Paniscus (1)

57(56) Stimates du 1er segment abdominal en

arrière du milieu
;

58(61) Abdomen tronqué à l'extrémité dans .

les ? ; tarière courte
;

59(60) Tarrière non redressée verticale-

ment 29. Campoplex (2)

60(59) Tarrière redressée verticalement 30 Macrus (3)

(1) Paniscus, Grav.—Abdomen comprimé seulement dans sa

dernière moitié
; le 1er segment s'élargissant insensiblement en ar-

rière. Ailes avec une aréole petite, pentagonale ou triangulaire,

plus ou moins oblique. Antennes longues, sétaoées. Tarière très

courte, mais plus saillante que dans les Ophion. Stigmates du 1er

segment abdominal en avant du milieu,—VI, 105.

(2) Campoplex, Grav.—Abdomen comprimé seulement danà

sa dernière moitié
;

le 1er segment élargi à son sommet avec ses stig-

mates en arrière du milieu. Antennes longues, sétacées
; une aréole

triangulaire, quelquefois pentagonale aux ailes. Pattes de longueur

moyenne; crochets des tarses pectines. Abdomen tronqué oblique-

ment à l'extrémité dans les ? ;
tarière courte mais saillante.—Dif-

fèrent des Paniscus par le 1er segment abdominal moins grêle, élarc^i à

son sommet, des Limneria et des Macrus par la tarière courte et non re-

courbée en haut.—VI, 143 ; VII, 145.

(3) Macrus, Grav.—Abdomen comprimé, tranchant à partir

du 2e segment, le premier linéaire allongé. Antennes un peu plus

courtes que le corps. Aréole pédiculée, triangulaire, quelquefois un
peu oblique. Pattes grêles et assez longues. Tarière assez lono-ue

autant ou plus que le quart de l'abdomen et recourbée en haut.

L'abdomen, vn de côté, est à peu près de la même hauteur dans toute

son étendue ou de plus en plus épais vers l'extrémité. Diflfèrent des

Campoplex par la forme de l'abdomen et la longueur de la tarière des
Lhnncria par l'abdomen tron(jué à l'extrémité et la tarière non pas

seulement recourbée en haut, mais totalement redressée. VI, 150.
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61(58) Abdomen atténué à l'extrémité dans

les ? ; tarière moyenne 30. LiMNEUiA (I)

62(55) Aréole grande, pentag-onale ...32. Atractodes (2)

63(54) Ailes antérieures sans aréole
;

64(65)Tarses postérieurs plus épaix que

les autres 33. Anomalon (3)

65 (64) Tarses postérieurs pas plus épais

que les autres
;

66(67) Métathorax allongé en pédicule

pour recevoir l'abdomen 34. Podogaster (4)

67(66) Métathorax non allongé en pédicule
;

(1) LiMNFRiA, Holmgren.

—

Antennes sétacëes. Abdomen me'-

diocrement comprimé et seulement d'ins sa dernière partie, son premier

segment long et étroit, épaissi au sommet. Tarière moyenne, prescjne

aussi longue que l'abdomen, assez forte, recourbée légèrement en haut.

Ailes avec une aréole le plus souvent triangulaire et pédiculée. Pattes

assez grêles et souvent annelées de blanc, surtout les postérieures.—
Biffèrent des Compoplex et des Panlsais particulièrement par la

longueur et la forme de la tarière et la forme aussi du premier segment

abdominal. Les stigmates métathoraeiques sont déplus circnlairep^

tandis qu'ils sont ovalaires dans les deux autres genres.—VI, 146 ; VII'

146.

(2) Atractodes, Grav.—Antennes longues, sétacées. Ailes

avec une grande aréole pentagonale, presque carrée. Abdomen cofii-

primé seulement dans sa dernière moitié. Tarière moyenne, droite et

assez forte.—Diffèrent des Limnerta par leur tarière qui est droite et

non relevée en ligne courbe, des Campoplex par l'abdomen qui n'est

que médiocrement comprimé et jamais tranchant, et des uns et des autres

surtout par la forme de l'aréole grande et pentagonale.-VI,150 ;VII,332.

(3) Anomalon, Grav.—Antennes longues, sétacées. Ailes sans

aréole ; 2e cellule discoïdale en parallélogramme presque régulier, avec

Tangle antérieur externe tronqué. Abdomen très comprimé, y
compris le premier segment. Tarière courte, ses valves un peu élargies.

Pattes assez grêles, les postérieures avec les tarses notablement plus

épais que dans les autres paires. Le métathorax est déprimé oblique-

ment et s'avance au dessus des hanches pour recevoir l'abdomen.—
L'épaisseur des tarses postérieurs distingue surtout les Ano?naîon de

DUS les autres genres.— VI, 173.

(4) Podogaster, Brullé.—Antennes longues, grêles, filiformes.
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G8(69) Nervure moyenne arquée 35. Cremastus (1)
69(68) Nervure moyenne droite

;

70(71) 1er article des tarses postérieurs

2 fois aussi long que les

autres 36. Exochilum (2)
71(70) 1er article des tarses postérieurs

4 fois aussi long que les

a^^tres 37. Heteropelma (3)

72(87) Abdomen non comprimé, pédicule étroit, plus ou
moins allongé

; tarière le plus souvent courte :

CRYPTIDES.

73(86) Des ailes parfaites
;

74(82) Une aréole grande, pentagonale ou en carré

aux ailes antérieures
;

75(78) Tarière longue
;

Ailes sans aréole. Thorax court, avec la partie postérieure retrécie
en forme de pédicule pour recevoir l'abdomen. Tarière lon<,Mie.—Le
pédicule du métatborax fait reconnaître de suite les insectes de ce
genre.—VII, 329.

(1) CllEJiASTUs, Grav.—Antennes courtes, épaisses. Thorax
court, avec le métathorax prolongé au dessus des hanches. Ailes sans
aréole. Abdomen étroit et comprimé à partir du 3e segmei)t, les 3
autres allongés, grêles, le premier épaissi au sommet. Tarière courte.
—Assez semblables aux Anomalon mais eu différant par leurs tarses
postérieurs qui ne sont pas plus épais que les autres. VI 175.

(2) Exochilum, Wesmael.—Antennes longues, sétacées. Méta-
thorax obliquement déprimé en arrière et s'avançant au dessus des
hanches. Chaperon tronqué en avant. Pattes postérieures fort lon-
gues, avec le premier article des tarses deux fois aussi long que le 2e.
Abdomen comprimé, tranchant, à partir du 2e segment, falciforme.
Tarière courte. Ailes sans aréole, et avec les 2 cellules discoïdales à la
suite l'une de l'autre, de sorte que la nervure moyenne est presque
droite.—Insectes de grande taille, bien reconnaissahles par la dispo-
sition des nervures des ailes et leurs tarses postérieurs.—Vt, ITG,

(3) Heteropelma, Wesmael.—Semblables aux précédents à
l'exception du chaperon qui au lieu d'être tronqué est arrondi en



340 LE NATDRALLSTE CANADIEN.

ICyJl) Jrtmbcs antérieures sans fossette... 38. CryptuS (1)

77(7G) Jambes antérieures avec une

fossette en dessous 39. Mesochorus (2)

78(75) Tarière courte ou moyenne
;

79(80) Antennes épaissies à l'extrémité

et enroulées dans les 9 ; aréole .

pentagonale. 40. Phygadeuon (8)

avant, et des tanses postérieurs dont le premier article n'a pas seule-

ment 2 fois la longueur du second, mais au moins 4 fois cette lon-

gueur.—Les Exochilum et les Heteropelma étaient autrefois confondus

avec les Anomalon^ on les en a séparés surtout en raison de la dispo-

sition des nervures de leurs ailes.—VI, 176.

(1) CiiTPTUf; Fab.—Antennes longues, sétacées dans les ^,
filiformes et souvent épaisses vers l'extrémité dans les $. Ailes avec

une aréole pent:igonalc, quel([ueFois presque carrée. Abdomen assez

large dans les Ç, long et étroit dans les ^, le 1er segment, surtout

dans les Ç ,
ordinairement élargi en arrière, court, triangulaire et sur-

monté de côtes longitudinales. Tarière plus ou moins longue que le

corps. Métatboras souvent munis de muerons ou pointes à ses angles

postérieurs.—Il est souvent fort difficile de distinguer les cS" des

CrypfuS àe CQMX des Mesostenus ; ces derniers ont l'aréole plus petite

et .ont d'ordinaire plus grêles.—VI, 177; VII, 175.

(2) Mesdchorus, Grav.—Antennes longues, filiformes, un peu

épaisses. Ailes avec une aréole grande et rho iiboïdale. Pattes de

longueur moyenne, les jambes antérieures élargies au milieu et mar-

quées en des.->ous d'une fossette irrégulière qui les fiit paraître comme

contournées. Abdomen s'élargissant et s'épaississant insensiblement de

la base à l'extrémité. Tarière aussi longue que le corps.—La forme

particulière des jambes antérieures distingue ces insectes de tous les

autres.—VI, 298.

(3) PuYGADKUON, Grav.—Insectes de petite taille, avec les

antennes fortes, grenues, et ordinairement enroulées dans les Ç, séta-

cées et souvent noueuses dans les çj*. Aréole pentagonale. Pattes

courtes et assez fortes. Abdomen de forme ovale, à premier segment

très large et triangulaire au sommet, replié presque à angle droit vers

les deux tiers de sa longueur. Tarière courte, cependant apparente

ordinairement.— Il n'est pas toujours facile de distinguer les Phijga-

dcnon des petits Crijptas ou des petits Ichneumon, surtout dans les J* .
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80(81) Antennes grêles dans les 2 sexes;

aréole non pédiculée, en

carré 41. NeMATOPODUTS (1)

,80) Aréole pédiculée 42. Plectiscus (2)

182(74) Aréole petite, triangulaire ou

incomplète, ou o
;

' 83(84) Aréole petite, en parallélogramme

plus ou moins régulier 43. Mesostenus (3)

La tarière des Phygadcuon est plus courte que dans les Crijptus, mais

plus longue que dans les Ichneumon, l'abdomen est aussi d'ordinaire

plus brièvement pédicule, et souvent la nervure partant de l'aréole et

se dirigeant vers l'extrémité de Taile est plus ou moins effacée.—VI,

279; VII, 178.

(1) Nematopodius, Grav.— Antennes grêles et de lono-ueur

moyenne. Ailes avec une aréole grande, pentagonale, ou petite e*

carrée. Thorax un peu déprimé. Abdomen allongé, à pretnier se"--

ment étroit, linéaire, un peu élargi en arrière. Tarière courte.— Se

distinguent particulièrement des Mesostenus par leur aréole plus grande

et leur tarière courte.—VII, 268,

(2) PiECTiscUS, Grav.—Tête courte et large
; antennes longues

sétacces. Aréole o, ou quadrangulaire et un peu oblique et pétiolée.

Pattes grêles. Abdomen ovalaire ou presque linéaire, à premier seo--

nient assez fort à la base, rétréci cependant en pédicule, déprimé et

légèrement comprimé à l'extrémité. Tarière courte, quelquefois assez

longue.—Far la forme de l'abdomen, ces insectes se rapprocheraient

assez des Mtfsosteiins, mais la forrue de l'aréole les en distinoue nette-

ment. Cette aréole est en curré un peu oblique, en une espèce de lo-

sange, et brièvement pédiculée. Nous n'avons trouvé aucune forme

d'aréole se rapprochant de celle-ci daus toute lu famille. Tarière courte

et assez grêle.—VII, 330.

(3) Mesostenus, Grav.—Antennes presque aussi longues que

le corps, sétacées. Ailes avec une aréole petite, carrée ou en parallé

logramme plus ou moins régulier. Pattes grêles et allongées. Thorax
généralement long et étroit. Abdomen étroit, à premier sco-mcnt

grêlCi ne s'élargissant que médiocrement en arrière. Tarière tanôtt

plus courte que l'abdomen et tantôt aussi longue que lui.— L'aréole

plus petite, avec la nervure moyenne souvent appendiculée, les antennes
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84(85) Aréole pentagonale et oiivorle

en dehors 44. Hemiteles (1)

85(82) Point d'aréole; antennes compri-

mées an milieu 45. Barycfros (2)

86(73) Ailes o, ou incomplètes 46. Pezomachus (3)

87(72) Pédicule de l'abdomen court
;

tarière très courte ; antennes

souvent fortes et enroulées :

ICHNEUMONIDES VRAIS.

88(89) Ecusson soulevé en pointe ; base

du métathorax soulevée en pro-

pliis grêles etc., distinguent les Mmodenus des Crijptus, la forme

de l'aréole les distingue aussi des Meaolejitm, dans lesquels elle est tou-

jours petite et triangulaire.—VI, 300 ; VII, 249, 263.

(1_) Hemiteles, Grav.—Petits insectes à antennes épaissies à

rextréuiité, à abdomen en ovale élargi. Ailes avec une aréole penta-

gonale ouverte en arrière, par l'absence de l'une ou des deux nervures

latérales. Tarière un peu plus couite que l'abdomen.—Se distinguent

particulièrement des Plit/gadivon et des petits Crypttm par l'aréole ou-

verte, et les ailes qui le plus .souvent sont tachées de bandes brunes.—
VI, 331.

(2) Baryceros, Gi'av.—Antennes plus grosses et comprimées

au milieu. Ailes sans aréole, à nervure de séparation entre les deux

cellules cubitales très courte. Pattes grêles et allongées. Abdo-

men plus étroit que le thorax, de forme allongée et ovoïde, avec le

premier segment presque linéaire. Tarière de la moitié de l'abdomen

environ.—L'absence d'aréole et le renflement des antennes distinguent

ce genre de tous les autres.—VII, 2G9.

(3) Pesomachus, Grav.— Insectes de petite taille qu'on recon-

naît de suite à l'absence complète des ailes ou à leur état rudinientaire

lorsqu'elles existent. Dans ce dernier cas, ces ailes ne montrent à leur

extrémité que trois cellules, savoir : la radiale, à peine plus grande que

le stigma, la grande cellule cubito-discoïdale, puis une petite cellule

diseoïdale en forme de parallélogramme au dessous. Antennes grôlea

à la base, épaissies dans le reste, le premier article plus gros et tron-

qué obliquement à l'extrémité ; le 2e assez grand et le 3e à peine

visible. Les pattes sont assez fortes et les cuisses postérieures longues

et renflées. Abdomen en ovale assez large ; tarière moyenne.—A pre-
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tubérance étroite 47. Trogus (1)

ï89(88) Eousson plat ou médiocrement sou-

levé
; base du métathorax non

soulevée en protubérance étroite
;

90(98) Aréole assez grande, pentagonale

ou en carré,

91(105) Face non renflée;

02(97) Stigma ordinaire
;

93(94) Antennes noueuses dans les c?,

dilatées avant l'extrémité

dans les ? 48. joppa (2)
94(93) Antennes iiliformes dans les ^,

légèrement plus épaisses dans
les ç , souvent enroulées

;

95(96) Pédicule de l'abdomen rugueux,
ponctué ou aciculé 49. Ichneumon (3)

mière vue on serait porté à prendre ces insectes pour de petites four-
mis, mais leurs antennes sans pédicule et leur tarière assez ionguo ne
permettent pas de les confondre avec celles-ci.—VII, 330.

(1) Tiioags, Grav.—Antennes longues, noueuses dans les J*
et un peu épaisses avant l'extrémité dans les Ç . Ecusson élevé en
pointe. Abdomen allongé et assez largo. Tarière très courte. Métxthorax
soulevé en pointe à la base.—Grands insectes très voisins des Ichnmmop,
s'en distinguant toutefois par la forme du métathorax, l'écusson sou-
levé et l'aréole qui est presque triangulaire.—VI, 334.

[ (2) Joppa, Fab.—Antennes noueuses dans les cJ*, dilatées avant
l'extrémité dans les Ç. Aréole pentagonale ou sub-triangulaire

;

nervure moyenne ordinairement anguleuse. Pattes assez fortes. Ecus-
son généralement élevé.— DifiFèrent des Trogus par le métathorax qui
n'est point soulevé en pointe, et des Ichneumon par la forme de l'aréole

qui n'est pas exactement pentagonale, mais plutôt quadrangulaire, avec
l'angle postérieur plus ou moins tronqué.—VI, 336.

(3) Ichneumon, Linné.—Antennes sétacées, noueuses dans les

cf ,
plus ou moins épaissies dans les Ç et souvent enroulées. Aréole

pentagonale. Abdomen allongé, à pédicule rugueux au sommet, ponc-
tué ou aciculé, courbé en angle vers les deux tiers de sa longueur.
Tarière le plus souvent non apparente.—Très nombreux en es°pèces.

Diffèrent des Trogus par la forme de leur métathorax, des Joppa par
l'écusson et la forme de l'aréole, et des Ischnus par le pédicule de l'ab-

domen qui n'est jamais lisse.—VII, 20, 48, 74, 249, 270.
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96(95) Pédicule de l'abdomen li?se 50. IsCHNUS (1)

97(92) Stigma très grand 51. Stilpnus (2)

98(90) Aréole petite, triangulaire ou o
;

99(100) Jambes postérieures sans

éperons 52. Cteniscus (3)

1 00{99) Jambes postérieures avec 2 éperons
;

101(104) Pédicule de l'abdomen étroit ; an-

tennes et pattes grêles
;

102(103) Aréole parfaite. 53. Mesoleptus (4)

103(102) Aréole incomplète 54, Megastyt us ')

(1) IsciiNUS, Grav. — Antennes grêles, souvent recourbée?.

Ari?ole pentagonale ou presque triangulaire. Tête un peu rétrc^cie en

arrière. Abdomen long et cylindrique, avec le premier segment tou-

jours lisse.—Insectes ordinairement de petite taille, ne se distingu;iut

dos Iclinenmnn que par lour premier segment abdominal qui est tou-

jours lisse au sommet.—VII, 109, 250.

(2) Stilpnus, Grav.—Antennes courtes, plus épaisses à l'extré-

mité. Ailes avec une aréole pentagonale et le stigma très grand.

Tête en caué transversal. Abdomen large et déprimé, à premier seg-

ment linéaire, faiblement élargi en arrière,—Très petits insectes qui se

distinguent surtout par leur grand stigma et leur abdomen déprimé.—
VII, 112.

(3) Cteniscus, Haliday.—Tête large et transversale. Antennes

•moyennes. Aréole triangulaire. Abdomen sessile, élargi en mas-ue

po:-itérieurement. Jambes postérieures sans éperons.—L'absence d'é-

perons aux jambes postérieures distinguent ces insectes de tous K;3

autres ici décrits.—VII, 139.

(4) Mepoleptus, Grav.—Antennes et pattes grêles. Aréole

petite, triangulaire, sessile ou pédiculée, quelquefois incomplète. Ab-

domen long et étroit, à premier segment à peine élargi à l'extrémité.

Tarière un peu saillante.—La forme de l'aréole empêcbe de confondre

ces insectes avec les Mcsostmus^ dont ils se rapprocbeut asseè parla

forme générale.—VII. 113, 250, 370. '^

(5) Meoasttlus, Schiodte.—Antennes grêles, sétacées, à 4e

article allongé, le plus long de tous. Ailes avec une aréole incomplète,

indiquée en dehors et en arrière par un rudiment de la nervure qui de-

vait se rendre à l'extrémité de l'aile. Pattes grêles et allongées.—Ce
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104(101) Abdomen plus ou moins sessile;

antennes assez fortes, sétacées,... 55. Tryphon (1)

105(91) Face bombée au milieu
;

106(109) Aréole pentagonale;

107(108) Extrémité de l'abdomen fendue

pour recevoir la tarière 56. PosoCENTEUS (2)

108(107) Extrémité de l'abdomen

entière 57. Alomya (3)

sont do petits Mesolephis qu'on reconnaît surtout par leurs antennes,

leur aréole incomplète, et la forme du premier article des tarses de de-

vant qui est échiincré en dessous.—VII, 33.

(1) Tryphon, Grav.—Antennes assez gros.«es, sétact^es, de lon-

gueur moyenne. xVréole triangulaire, sessile ou pédicule'e. Crochets

des tarses simples. Abdomen plus ou moins sessile, o'cst-à-dire que la

base de son premier segment qui est est toujours rétrécie, se trouve en-

core plus ou iijoins large.—On a rangé dans ce genre des formes assez

disparates, par ce qu'on ne savait où les placer ailleurs, de là une

grande difficulté dans l'identification des espèces. Ils diffèrent toute-

fois des Clenisais par la présence des éperons aux jambes postérieures

et des ^haoleptus par leur abdomen sub-sessi!e. Cet abdouien, aussi,

qui n'est pas comprimé à l'extrémité, empêche do les confondre avec les

Uxefastes et les Echtlirus avec lesquels ils ont aussi quelque ressem-

blance.—VIT, 116.

(2) PosocENTRUS, Prov.—Antennes filiformes, un peu plus lon-

gues que le corps. Aréole pentagonale. Pattes grêles, les po.stérieures

longues ;
crochets des tarses simples. Abdomen allonué et rétréci à

ses deux extrémités, à pédicule court, fendu en dessous à son extrémité

pour recevoir la tarière ; le 2e segment avec une impression

transversale près de la base. Tarière courte, cependant sortante.—
Diffèrent des MesoJeptns et des Tryphon par l'aréole pentagonale, et

des Mesostenus par leur abdomen qui est à peine pédicule.—VII 272.

(3) Alomya, Panzer.— Tête globuleuse. Antennes courtes

fortes et grenues dans les Ç . Aréole pentagonale. Pattes courtes et

grosses. Abdomen long et étroit, à pédicule court, à tarière cachée.—
Petits insectes à fice bombée, différant des Exoclitts par l'aréole de leurs

ailes, et des Orthocentrus par l'abdomen qui est distinctement pédi-

cule, VIL—120.
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109(106) Art-oie pe.tite, triangulaire

ou o 58. Exocnus (1)

Il est encore plusieurs autres genres, tels que : Metopùis,

Xorides, 1 hyreodon, Ischnosceros etc. qui très probablement

doivent aussi se rencontrer dans notre Province, cependant

leur occurrence n'a pas encore été signalée d'une ma-
nière certaine.

RÉSUMÉ
Ichnenmonides de la Province de Québec jusqu'à ce

jour connus: Genres 58; Espèces 386, dont 147 dijà con-

nues et 239 nouvelles par nous décrites, se répartissant
comme suit :

Gemea E.-pèces déjà coriuues, par nous décrites
;

total.

Piviplides.

1. Thalessa , 3 1 4

2. RHYt;sA .... 2 2

3. EPHIALTES 3 „ 3

4. Peiuthous 1 1

5. PiMPLA 7 7

6. PoLYSPHINCTA... 1 , 6 7

7. Cylloceria 1 1 2

8. Glypta 5 1 (>

9. Lampronota 14 4 ..., 18

10. Arenetra 1 1

11. Meniscus 2 2

12. Orthoccntrus 2 2

13. Euceros 1 1 2

14. Catoceutrus 1 1

15. Bassus 2 11 15

16. Xylonoiuus 3 2 2

17. Ecbthrus 2 2

18. Odontomerus 2
, 2

19. Banchus 3 5 8

20. Exctastes 2 2 4

21. Phytodietus 2

22. Coleocentrus 1

o

(1) ExocHUs, Grav,— Tête pyramidale. Antennes courtes et

épaisses. Ailes sans aréole. Pattes courtes et renflées. Abdomen
large et ovalaire, avec le premier segment triangulaire et assez large à
la base.—Ditïerent des Alonii/a par Fabdomen sessile et l'absence

d'aréole, et de tous les autres, par la face si fortement proéminente.—
VU, 138.
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Ci-eiires. Espèces déjà comiiiea, piir uoiis (léciitea
;

total.

23 WestwooJia. ...
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IDENTIFICATION DES SUJETS D'HISTOIRE NATURELLE,

Tons ceux qui se livrent à l'étude de l'histoire natn-

relle d'une manière pratique, connaissent les difficultés

sans nombre qu'on rencontre dans l'identification des su-

jets. Et ces difficultés, au lieu de s'aplanir, de se res-

treindre à mesure que les études progressent davantage,

se multiplient au contraire et deviennent de plus en plus

embarrassantes. La raison de cette anomalie ? Elle se

trouve uniquement dans la difficulté de se procurer les

auteurs nécessaires, et la diffusion des plus récents écrits

des écrivains dans une foule de publications diverses.

Ceux qui ne l'ont pas expérimenté, ne peuvent se

faire une idée de la somme de recherches, d'investigations,

de comparaisons que nécessite l'identification d'un seul

insecte.

Vous tenez entre vos doigts, nous supposons, ce su-

perbe Coléoptère dont les élytres noires sont parsemées de

gros points dorés enfoncés, que nous rencontrons assez

fréquemment sur le sol au printemps. Connaissant

seulement que cet insecte se range dans l'ordre des Coléop-

tères, vous voulez savoir son nom précis. Vous avez, nous

supposons, à votre disposition, l'ouvrage de Leconte inti-

tulé : Classification of the Cotenptera of North America ; au

moyen de la table systématique et des explications que

contient cet ouvrage, vous parvenez assez facilement à le

ranger dans la famille des Carabides. Il vous faut main-

tenant déterminer son genre.

Après avoir lu attentivement les descriptions des divers

groupes et subdivisions de cette famille, et confronté votre

insecte avec ces descriptions, vous vous arrêtez au genre

Calosoma, page 10, comme étant celui qui convient davan-

tage aux différents caractères de votre sujet.

Mais vous n'avez pas ici la description de ce genre

vous n'avez encore que les données fort vagues d'une

table dichotomique qui, par son extrême brièveté et le
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loconisme de ses expressions, peut fort bien vous induire

eu erreur. Où vous renseignerez-vous donc plus sûre-

ment ?

Vous cherchez le genre Calosoma dana le Catalogue of

the described Coleoptera of the United States de Melsheimer

—

nous supposons que vous avez cet ouvrage—et vous trou-

vez, à la page 10, le genre Calosoma, comme ayant été créé

par Weber. Avez-vous l'ouvrage de Weber à votre dispo-

sition ? Observationes Entomologicœ, qui a été publié à Kiel

en 1801 est un ouvrage fort rare. Mais vous avez peut-être

Lacordaire ou quelque autre auteur récent qui a pu répé-

ter la description de Weber, et vous en venez à la conclusion

que votre insecte appartient certainement au genre Calosoma.

Maintenant il faut déterminer son espèce.

Le Catalogue de Melsheimer vous donne la liste de

treize espèces Américaines appartenant à ce genre. A la-

quelle vous arrêterez-vous ? Car il n'y a pas un seul mot

d'explication, c'est une simple liste des espèces avec l'indi-

cation des ouvrages où elles se trouvent décrites. De plus,

ce Catalogue a été publié en 1853, et depuis cette date on

a pu ajouter encore à ce nombre des espèces. Des 1-3 es-

pèces mentionnées dans le Catalogue, 6 ont été décrites par

Leconte, 2 par Say, 2 par Fabricius, 1 par Kirby, 1 par De
Jean et 1 par Eschscholtz. Les espèces de Leconte ont été

publiées dans les Annals of Lyceum of Natural History de

New-York de 1824 à 1852 ; celles de Say dans le Journal

of the Academy of Natural Sciences of Philadelphia en publi-

cation depuis 1817; celles de Fabricius dans le Systema

Eleutheratorum^ 1701 ; celle de Kirby dans la Fauna Boreali-

Americana, 1837 ; celle de DeJean dans le Species général

des Coléoptères, 1825-1831; et celle d'Eschscholtz dans le

Zoologischer Atlas, 1829 ; avez-vous tous ces ouvrages à votre

disposition ? Nous n'avons pu en trouver un seul dans au-

cune des bibliothèques de Québec, pas même dans celle de
l'Université Laval avec ses 60,000 volumes. Voilà un
aperçu des difficultés en face desquels se trouve à chaque
instant l'entomologiste Américain.

Sans doute, au point où en est jourd'hui la science en.
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Amérique, avec un territoire d'une immense étendue, à

peine à moitié exploré, les monographies complètes des

ordres et même de la plupart des familleti de notre faune

ne peuvent encore être espérées, mais on pourrait certaine-

ment adopter un moyen de rendre plus faciles les recher-

ches et de hâter le moment où de telles monographies

pourront être publiées.

Pourquoi n'adopterait-on pas pour la science à l'instar

des herd'books qu'emploient les éleveurs d'animaux, une

publication, où toute nouvelle découverte devrait être en-

registrée, ou plutôt décrite, pour être réputée telle et assu-

rer le droit de paternité à son auteur ?

On voit tous les jours des contestations d'auteurs re-

clamant la paternité de tel ou tel animal dont la descrip

tion a été donnée dans différentes publications ; le système

que nous proposons rendrait de suite de tels conflicts im-

possibles. Si les différents entomologistes Américains, au

lieu de disséminer les descriptions de leurs découvertes de

chaque jour dans VAmerican Naturalist, les Proceedings of

the Boston Society ofNatural History, ceux de l'Académie des

Sciences de Philadelphie, de Buffalo ou de St. Louis, le

Canadian Enlomoligist, les rapports des chambres d'agri-

cultures de divers Etats, etc., les réunissaient dans une

même publication, chaque écrivain, avec cette seule publi-

cation, pourrait se renseigner sûrement, sans s'inquiéter du

reste. Pourquoi les propriétaires de la Psyche, de Cam-

bridge, Massachusetts, ne convertiraient-ils pas leur publi-

cation en un Record de cette nature ? Nous n'entretenons

pas de doute que tous les écriv'^ains Américains n'y don-

nassent de suite leur assentiment. Quelque élevé que fut

alors la souscription à une semblable publication, les écri-

vains y seraient encore gagnants, parce qu'elle leur tien-

drait lieu, à elle seule, d'une foule d'autres.

Nous soumettons humblement notre suggestion à nos

confrères de plume Américains en histoire naturelle, et si

les puissantes sociétés scientifiques des g*rands centres,

comme celles de Cambridge, Boston, New York, Philadel-

phie, Buffalo, etc., veulent s'en occuper, nous n'avons pas

de doute qu'elle ne puisse de suite se réaliser,
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Un tel plan ne pourrait nuire aux diverses publica-
tions maintenant existantes

; car rien ne les empêcherait
de publier encore de nouvelles découvertes ; seulement,
pour être confirmées comme telles, leurs auteurs seraient

tenus de les publier de plus dans le Record adopié.

Nous croyons le plan des plus faciles à mettre à exé-
cution, et nous invitons nos confrères éditeurs à le discuter.

UN SERPENT.

Nous lisions dans le Courrier de St. Hyacinthe du 23 du
courant :

" Un cultivateur do St. Stanislas de Kostka a tué der-

nièrement un serpent mesurant quatre pieds et demi de
long. Il était occupé dans le bois avec son fils à lever une
souche, lorsqu'il aperçut la tête hideuse de ce dan'^ereux

reptile, se montrer à travers une des racines de la souche.

Notre homme fit signe à son fils de se retirer sans bruit,

afin de le laisser sortir entièrement de sa retraite. En effet,

le serpent, attiré sans doute par la chaleur d'un petit feu

qui avait été allumé à quelque distance de là, se dirigea

vers cet endroit, en rampant avec difficulté, car il parais,

sait engourdi par le froid. Le fils crut alors que le mo-
ment était bien choisi pour le tuer avant qu'il n'eut acquis

plus de force. Le serpent en le voyant approcher, se re-

dressa et replia ses anneaux d'une manière menaçante. Un
coup de gourdin bien appliqué l'étendit par terre, et le

père avec sa hache sépara la tête du tronc."

11 est malheureux qu'on n'ait pas conservé la dépouille

de ce reptile pour le faire identifier d'une manière certaine.
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Comme les plus grandes raretés en fait de productions

naturelles sont souvent l'occurence de cas fortuits, et que

ceux qui se livrent à l'étude sont d'ordinaire ceux qui ont

le moins de chances de faire de telles rencontres, nos cul-

tivateurs, chasseurs, pêcheurs etc., devraient toujours, lors-

qu'ils trouvent quelques choses d'inconnues pour eux,

les conserver avec précaution pour les faire examiner par

quelque homme de science.

Toutefois, pour ce qui est de la trouvaille du culti.

vateur de St. Stanislas Kostka, nous sommes presque cer-

tain que ce serpent était le Triangle, Ablables triangulum,

Duméril, qui se rencontre parfois dans ces quartiers. Le

Dr. Crévier de Montréal en conserve deux magnifiques

spécimens qu'il a lui-même capturés sur la montagne

Yamaska. Ce serpent atteint quelquefois jusqu'à six pieds

de longueur.

Nous ferons remarquer, contrairement à ce que pense

le narrateur de cette rencontre, que ce serpent n'est nulle-

ment dangereux, qu'il est sans venin aucun, et que s'avisât-

il de mordre, la petitesse de ses dents ne lui permettrait

encore que de produire de légères blessures.

Nos cultivateurs donnent à ce serpent le nom d'aspic,

et le considèrent comme fort dangereux. Lors de l'excur-

sion que nous fîmes, en Juillet dernier, sur la montagne

d'Yamaska, nous rencontrâmes vers le sommet un bûche-

ron occupé à couper du bois. Nous lui demandâmes s'il

n'avait pas quelquefois, comme étant de l'endroit, fait la

rencontre de beaux serpents blancs tachetés de noir sur

cette montagne?—Vous voulez parler d'aspics, reprit-il?

Bien que je parcoure souvent les diverses parties de cette

montagne, il y a bien trois ou quatre ans que je n'en ai

rencontré aucun ;
cependant, autrefois, ils étaient assez

communs.

Ce serpent est sans contredit le plus beau de tous nos

reptiles. Ses belles séries de taches noires qui se détachent

d'un fond blanc, lui donnent un aspect tout à fait remar-

quable. Son nom de triangle lui vient d'une tache noire

triangulaire qu'il porte sur l'occiput.
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Ell l'absence d'autres renseignements, la taille qu'on

donne à la rencontre du cultivateur de St. Stanislas, nous

fait juger de suite que ce ne peut être que le Triangle, car

notre Sirtale, notre couleuvre commune, ne dépasse ja-

mais quatre pieds, si toutefois elle les atteint quelquefois.

La plus grande que nous ayons rencontrée mesurait 39

pouces.

'**^r^*^J^Jf\ffsff\ff 000 ff^^hû^'ff<Hf^*^r*^~~

Association Américaine pour l'avancement de

la science.

Cette Association, qui s'est réunie cette année au Dé-

troit, a décidé de tenir sa réunion annuelle de l'an prochain

à Buffalo, N. Y., le second mercredi d'Août.

Il avait été décidé, à la [réunion de l'an dernier, à

Troy, de former une section de l'Association, spécialement

dévouée aux intérêts de l'Entomologie. Conformément à

cette résolution, la section Entomologique tint sa première

séance, le 12 Août, ayant pour Président le Dr. J. L. Leconte

de Philadelphie, et pour Secrétaire C. V. Eily, de St.

Louis.

On remarquait dans l'assistance, qui était très consi-

dérable, les notabilités entomologiques suivantes : MM.
S. H. Scudder, de Cambridge, Mass., W. Saunders, de

London, Ont., B. P. Mann et E. P. Austin, de Cambrige,

Mass., E. P. Morse, de Salem, Mass., J. A. Lintner, d'Al-

bany, N. Y., le Dr. A. E. Daryraple et le Dr. J. G-. Morris,

de Baltimore, A. J. Cook, de Lansing, Mich., le Dr. Hoy
de Raciue, Wise, J. C Holmes, du Détroit, etc., etc.

Le Président Leconte fit ressortir en peu de mots les

avantages qui peuvent résulter de cette section spéciale.

Elle permet d'établir des relations plus intimes entre les

Entomologistes éloignés, de s'échanger réciproquement

leurs vues et leurs observations, et de se communiquer des

spécimens particulièrement dignes d'intérêt; l'agriculture
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pourra peut-être aussi recueillir de précieux rensoi^-nements

des observations qui seront soumises aux délibérations

d'un si grand nombre d'hommes spécialement dévoués à

l'étude de la nature.

Une longue discussion s'éleva sur la nomenclature en

Entomologie, sur laquelle il y a tant de divergence parmi

les écrivains, tant de l'autre côté que de ce côté-ci de l'At-

lantique, et MM. Scudder et Eiley furent désignés pour

étudier spécialement le sujet et faire rapport de leurs con-

clusions à la prochaine réunion du club l'an prochain.

M. Kiley intéressa beaucoup l'assistance par la lecture

d'un écrit au sujet des Sauterelles comme aliment. Il re-

lata les expériences qu'il avait faites lui-même à ce sujet.

Il voulut une fois ne rien manger autre chose pendant

toute une journée. Il leur trouva une saveur de noisette

fort agréable, et les recommanda particulièrement frites

au beurre, après les avoir débarrassées de leurs pattes et

de leurs ailes ; il vanta fort aussi la soupe faite avec ces

insectes. Après avoir fait allusion à St. Jean Baptiste qui,

dans le désert, n'avait d'autres nourriture que des Sau-

terelles avec du miel sauvage, Mr. Riley dit qu'il serait

inconcevable, que des peuplades où les Sauterelles abon-

dent, se laissassent mourir de faim, lorsqu'elle avaient à

leur disposition en telle abondance un aliment sain et d'un

goût si agréable.
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LES POISSONS.

(Continué de la page 327).

111 Fam. des CYPRINODONTIDES. Cyprinodontidœ,

Bouche sur le même plan que dans les Cyprinoïdes,

mais avec des dents aux mâchoires. Le fond de la bouche

porto aussi des assemblages de dents en velours, bien que

le vomer et le palais soient nus. Tête couverte d'écaillés

presque jusque sur le museau. Nageoire dorsale fort re-

culée en arrière, le plus souvent au dessus de l'anale.

Poissons de petite taille qu'on rencontre dans les ma-
rais salés des bords de la mer ou dans l'eau douce. Ces

petits poissons ne servent guère que comme appas pour la

pêche des autres poissons carnassiers.

Cette famille ne comprend que deux genres qu'on

peut distinguer ainsi :

Cin(| rayons branchiaux; dents pharyngiales

longues 1, FUNDULUS.

Six rayons branchiaux ; dents phryngiales courtes

et fortes 2. Hydrarqtra.

I. Gen. FoNDULE. Fund/ihts, Lacépède.

Parties supérieures de la tête couvertes d'écaillés.

Dents pharyngiales sub-coniques, assez grêles. Bran-

chiostéges 5.

Deux espèces dans notre faune.
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V. 6; A. 9-10; brunâtre, avec bandes obsolètes... 1. pîsciilentns.

V. 5 ; A. 12 ou plus ; olive avec bandes bleuâtres.... 2. muU'f-isri ^tus.

1. Foudule orné. Fnmhihis piscuJentus, Cuv. et Val.; Esox,

Mitch.; Hj/dnirgi/rn, Storcr ; Faut/. vlnVesccns, Di kay —Viil<r. Bur-

heaii ; Chofiannort ; Ang\. Big k iIIIfish ; Oniamnited Minnow.—Long.

de 3 à 4 pouces. Olive verdâtre avec une taehe noirâtre sur le dos,

plus pâle sur les côtés. Corps oblong, rob iste, comprimé rosté,

rieurenient. Ec lilles irrandes, «'étendant jiis(iu'au lunseau. Tête dé-

primée en dessus. Yeux grands, distants l'un de l'autre. Narines

oblongues, en avant des orbites. Bouche petite, pr.ictractite, s'ouvrant

dans une direction presque verticile. Ligne lati'-rale obscure. Dorsale

carrée, opposée à l'anale. Caudale arrondie postérieurement.

Formule ptérygiale : D. 12; P. 15; V. G ; A. 9-10; C. 20 ou

plus.

Très commun dans le Grolfri, particulièrement dans

les eaux saumâtres où il paraît se plaire davantage. Ou le

trouve d'ordinaire en bandes nombreuses, et on le pèclie

avec des épuisettes ou iilets à main pour appas pour la

morue lorsque les autres appas ordinaires font dél'aut.

2. Fjndule barré. Fandahin multlfiscùifiis, Cuv. et Val.;

Hydra'gijra inulti/asclata, Let-ueur.—Angl. Birrel Minnow.— Long.

3 pouces. Corps plus grêle (jue dans le firécédent ; museau plus co irt.

De couleur olive, avec les côtés plus clairs, bord iniéiicar des ojercules

argenté. Les côtés sont marqués de nombreuses bandes bleuâtres,

tachetés de points plus foncés. Lis argentés, pupilles noires. Mâ-

choires égales, armées de dents très petites. La nageoire caudale est

large et presque coupée carrément en arrière.

Formule ptérygiale: D. 13-14; P. 18; V. 4; A. 12-13; C.

IG.

Très commun dans le St. Laurent de même que dans

les petites rivières. On s'en sert surtout comme ai^pas.

2. G-en. Hydrargyre. Hydrargyra, Lacépède.

Dessus de la tête déprimé. Des dents en cardes aux
mâchoires. Bouche en demi-lune. Dents pharynsiales

inférieures à couronne arrondie. Branchiostéges six. Dor-

sale opposée à l'anale.

Comme nous l'avons déjà fait observer, les Hydrar-

gyres sont très voisins des Fondiiles ; ils étaient autrefois
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conlbnclns enserable. Ce sont comme eux de petits pois-

sons ne servant guère que comme appas pour la pêche

d'autres de plus forte taille.

Une seule espèce.

Hydrargyre jaxinàtre. Ri/dnngijrajlrvula, Qtorer ; H. ver-

iKilis^ Cuv. et Val.; H. Iri/asciat/i, Stor. ; Esox jî'ivulun Mitch.;

Ci/piinoi(()ii Jliviilu.i, Val.; FnnJniu^ /'ifsclafus, Dekay.—Vulg. Petit

goujon; Angl. Bass Frij ; New York G^idgeon ;
—Long, de 1 à 4

pouces. Très variable dan.s sa coloration suivant les différentes loca-

lités
;

les deux sexes variant aussi l'un de l'autre. Le plus souvent le

dessus est verdâtre et les côtés d'un jaune doré avec une bande brune

longitudinale terujinée en avant de la caiulale par 2 ou 3 bandes trans-

versales de la même cou'ear
;
dessous blanc. La bouche est suscep-

tible de s'ouvrir largement; la u.âehoire inférieure dépasse la supé-

rieure. Dans les mâles les côtés sont marqués de bandes brunes trans-

versales, en nombre variable de 10 à 30. Les opercules portent une

grande tache noire ; les p-éopercules sont quelquefois cuivrés, La
dorsale porte souvent aussi une tache noire à sa base. La caudale est

jaune orangé, bordée à son extrémité de noir.

Le nombre des rayons aux nageoires est assez variable, excepté

aux ventrales oii il paraît constant. La formule ptérygiale peut, le

plus souvent, se traduire comme suit: D. 14-lG
; P. 16-18; V. 6;

A. 11-12; C. 18-20.

Ce petit poisson se rencontre dans toutes nos rivières

et nos ruisseaux ; il n'est pas rare même de le trouver dans

des fossés n'écoulant que peu d'eau. Il a la vie très dure et

peut vivre assez longtems hors de l'eau. Lorsqu'il voit le

ruisseau qu'il habite se dessécher en été, il va d'un creux

à un autre à mesure que l'eau se retire, usant souvent de

la faculté qu'il a de sauter un peu pour s'y transporter ; et

lorsqu'à la lin, il ne trouve plus d'i'^su, il s'enfonce dans la

vase humide pour attendre le retour de l'eau. Etant en-

fant, nous en avons gardé un tout un été dans un petit

trou qui n'avait pas deux pieds de diamètre et que nous

remplissions d'eau à mesure qu'elle se desséchait. Bien

que presque tous les jours nous le manipulions avec assez

peu de précautions, il ne [laraissait nullement en souffrir.
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LE LIEGE.

Qui lie connaît le liég-e?

L'entomologiste qui y piqu'e ses insectes, le cordonnier

qui en rembourre ses semelles pour soustraire les pieds à

l'humidité, les pêcheurs qui en font des flottes pour retenir

leurs filets à la surface, mais surtout ceux qui ont à puiser

dans des bouteilles—et qui n'a jamais été soumis à cette

nécessité—connaissent les divers usages auxquels se prête

le liège, mais bien peu, pensons-nous, pourraient rendre

exactement compte de sa provenance.

Le liège de l'industrie est i'écorce extérieure d'un ar-

bre, le Chêne-liége, Quercita sitber, Linné, qui croit sponta-

nément en Afrique, en Espagne, en Corse, dans le midi

de la France, et dans tout le bassin de la Méditerrannée.

Cet arbre, qui s'élève de 40 à 60 pieds de hauteur,

porte des feuilles arrondies, ondulées, dentelées-piquantes,

tomenteuses à leur face inférieure. Ses glands sont plus

petits que cmix de notre Châ le roug'% à p3u p:è.s du vo

lume de c(M1x du Chêne blanc, et comme ce;ix-ci dépourvus

d'amertume. Ces glands servent à la nourriture des ani-

msux et sont aussi mangés par l'homme.

L'arbre se recouvre avec l'âge d'une écorce épai.sse,

rugueuse, crevassée, spongieuse, dont la partie extéri^'ure

constitue le liège de l'industrie. Cette écorce extérieure

peut être enlevée plusieurs fois sans faii"e péi'ir Tarbre,

pourvu qu'on ménage le liber pour ne pas laisser l'aubier

exposé à l'air libre.

Le Chêne-liége peut réussir jusque sous 1(^ clima* de

Pari-", mais à condition de ne pas le soumettre à l'écorçag,^,

les froids de l'hiver requérant l'ccorce extérieure pour une

protection suilisante.

La croissance de l'arbre est assez lente, surtout dans

son jt u le âge. Dans les cinq ou six premières

années, il croit en buisson ; ce n'est que lorsqu'il a atteint
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do 5 à 8 pixels dt' hautmir qu'on f.iit dispvraîtn» los bran-

ches de la base pour lui laisser une ti<:çt; nue ; c \v on ne se

contente pas d'aller vecneillir la précieuse éeoic sur les

arbres des forêts, ntiais on les cultive sur une grande échelle

dans tout le miili de la France, en Espagne etc. unique-

ment pour cette lin.

On recourt généralement au semis pour la repro-

duction; et ce n'est que vers la dixhuitième ou ia ving-

tième année, c'est-à-dire lorsque l'arbre peut offrir un
diamètre de 7 à 8 pouces, qu'en peut l'écorcer pour la

première fois. Cet écorçage peut se répéter ensuite pério-

diquement tous les huit ou dix ans, suivant la vigueur de

i'arbre. Plus les arbres sont vieux, plus le liège qu'ils

offrent est de qualité supérieure. Sur les vieux individus,

l'écovçage se pratique aussi sur les plus grosses branches.

Dans les c iltures, on tient le tronc privé de toute bran-

che ou ramilication jusqu'à la hauteur de 12 à 15 pieds,

c'est la partie qu'on soumet, ensuite à l'écorçage. Cet

écorçage se pratique à la sève d'Août, c'est-à-dire entre le

15 Juillet et le 15 Septembre; on pourrait à la rigueur le

prolonger jusqu'en Octobre, mais il y aurait aloi- danger

pour la santé de l'arbe.

Voici comment on procède à dépouiller l'arbe de son

écoice. Oil lait d'abord une incision circulaire à la nais-

sauce des branches, puis une incision longitudinale jus-

qu'au pas de l'arbe, ayant soin que la lame de l'instrument

ne pénètre pas jusqu'à l'aubier. Pour détacher l'écorct

extérieure du liber, on frappe avec un baton ou le dos de

la cognée, les deux côtés de l'incision longitudinale, puis

après avoir pratiqué une seconde incision circulaire vers le

bas de l'arbe on introduit le manche de la cognée, qui

pour cette lin est effilée en coin, entre les deux écorces, et

la faisant agir en remontant ou en descendant snivant le

besoin, on sépare entièrement, l'éoorce extérieure de l'in-

térieure ; on se sert d'un levier de 5 à 6 pieds de long,

dont le bout est taillé en biseau, i)our détacher la partie

sui)eri' uie. L'écoice détachée tombe alors, prend la forme

d'un cylindre creux; c'est ce qui conlitue, eu langage de
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gens du métier, le liège en canons. Pour îe liège en plan-

ches, on pratique plusieurs incisions longitudinales suivant

la largeur qu'on veut donner aux planches. Les écorces

enlevées sont alors transportées à l'atelier, et, réduites en

planches de quatre pieds de longueur, elles sont mises en

piles de vingt-cinq chacune, et soumises à une assez forte

pression pour leur faire perdre la iorme cylindrique. Ou
n'obtient d'ordinaire la forme plate des planches qu'après

les avoir lait ramollir au feu ou à l'eau bouillante. Les

planches sont ensuite divisées en morceaux de différentes

grandeurs pour les besoins de l'industrie, et on les trie

pour en fain^ trois sortes de qualité diverse : le liège mar-

chand, le liège de rebut, et les débris ou t>iailles.

Le bon liège doit être d'un tissu serré, lin, également

spongieux, sans crevasses ni gerçures de vers, facile à cou-

per et de couleur fauve ; une teinte blanchâtre ou grisâtre

dénote un liège de qualité inférieure.

Dans les Provinces méridionales de la France, où l'in-

dustrie du liège est largement exploitée, on donne à l'ar-

bre le nom d'JUrornoqne. L'Alcornoque n'est pas seule-

ment utile pour le liéaie qu'il produit, son écorce est encore

recherchée pour le tannage, et son bois dur, serré, lourd,

très fort, en outre de l'excellent combustible qu'il fournit,

est encore exploité dans la charrounerie, la menuiserie, le

tour etc. Ses glands servent à la nourriture de l'homme

et des animaux; on en extrait aussi de la fécule et on

en fait même du café.

Un même arbre peut souffrir l'écorçuge jusqu'à 10 ou

12 fois, ce qui porte sa durée de 140 à 150 ans.

Le liège se compose d'un tissu spongieux et élastique,

dont les cavités contiennent des matières astringentes, co-

lorantes et résineuses ou grasses, qui le rendent difficile-

ment perméable à l'eau. 13rulé dans des vases clos, il

donne le noir d'Espagne employé dans la peinture.

Le Chêiu^-liège est un arbre à feuilles persistantes ; il

perd réellement ses feuilles chaque printemps, mais elles

sont remplacées d'avance par de nouvelles pousses.

L'ècorçage du Chêne-liège a beaucoup d'analogie avec
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«lui qu'on pratique sur nos Bouleaux, pour Ja fabrication

es canots, caxsols etc
, mais avec cette différence qu'une

fis le Bouleau privé de son écorce extérieure, cette écorce
1 se renouvelle plus, tandis qu'il en est autrement pour
IjChêne-liége.

MYCOTHECA UNIVERSALIS.

Nous nous rendons avec plaisir à la demande d'un de
ns correspondants, de Bavière, le Baron Tlitimen, de
fa-e connaître à nos lecteurs Tœuvre qu'il a entreprise et
q'il poursuit avec tant de succès.

La Mycotheca Universalis, comme l'implique son
nm, est l'histoire universelle des champignons, ou plutôt
n herbier universel des champignons, car les plantes
iientifiées et classifiées sont envoyées par la malle aux
souscripteurs, sur réception du prix.

Comme tous les étudiants le savent, rien ne facilite

davantage l'étude d'une partie de l'histoire naturelle quel-
conque, que des spécimens desséchés qu'on peut à chaque
instant confronter avec le texte ou avec les spécimens vi-

vants qui nous tombent sous la main.

Les Champignons d'Europe ont déjà passablement
!té étudiés ; le savant Baron a déjà publié lui-même : Funo-i
8ustiiaci exsiccati Q.t Herbarium mycologicum œconomicum.
Mais il veut, dans sa nouvelle entreprise, étendre ses re-

3herches sur toutes les parties du monde. Dans c^tte vue,
il s'est assuré la colloborationdu Dr. Gr. Winter, de Leipsio-,

qui traitera les Ascomyce.les, puis celle de correspondants en
Autriche, en Hongrie, de la Grande-Bretagne, de la Suisse,
de l'Italie, de la G-rêce, de la Norvège, du Danemark, de
la Russie, de l'Afrique, de Java! et de plusieurs des Etats
de l'Union Américaine.

L'ouvrage est divisé en centuries, et trois centuries ont
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déjà vu le jour. C'est le nombre que veut atteindre l'a-

teur chaque année, jusqu'à ce que les matériaux fassit

délaut. Le commenceiniMit de l'ouvrage date de Jan\er

1875. Le prix de chaque centurie est de $3.

Nous nous ferons un plaisir de transmettre les scs-

criptions de ceux qui voudraient se procurer l'ouvras ;

ou bien, on peut s'adresser directement à l'auteur comie

suit : Baron Thumen, Bayreuth, Bavière.

LES TJROCERIDES DE QUEBEC.

Cette famille des Hyménoptères est beaucoup mois

nombreuse que celle des Ichneumonides.

Ces insectes se distinguent par leur abdomen sesse^

aussi large à la base que dans tout le reste de son étendu
;

cet abdomen est déplus droit, et non courbé comme da.s

les Ichneumonides, et se termine par une pointe cornet,

tantôt en forme de fer de lame, et tantôt simplement triau

gulaire.

Les antennes sont longues, sétacées, et composée.'

d'un jrrand nombre d'articles.

Les deux jambes antérieures n'ont qu'un seul éperoi

épaissi à l'extrémité.

Les épimères du prothorax sont allongés en iorme d*

cou, tandis que sa région dorsale est plus ou moins élevée

Le corps est allongé, à peu près cylindrique, mais plut

ou moins déprimé dans les mâles. La tête est presque

sphérique et à peu près de la largeur du thorax.

La tarière des femelles est composée d'un fourreau

denté eu scie à l'extrémité, qui demeure ouvert en des-

sous, recouvrant la tarière proprement dite qui est formée

de deux pièces bi-articulées, dentées en scie comme le

fourreau lui-même. Ces trois pièces constituent un tube

par où passent les œufs.
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Los ITrocéries pondent leurs œnls dans les arbres

vivants, dans des trous qu'ils percent avec leur tarière..

INoaison avons plusieurs ibis trouvé avec la tarière enibncée

dans l'écorce de jeunes érables, et pour y avoir été trop

promptement, il nous est arrivé de leur rompre le corps en

voulant les enlever, la t-arière avec la moitié inleiieure de
l'abdomen demeurant attachés à l'arbre. Jl jnirait cepen-

dant que ce ne sont pas d'ordinaire les érables qu'ils choi-

sissent, mais bien les sapins. Les larves, croit-on, vivent de

deux à trois ans avant de se transformer, elles se filent alors

un cocon de soie mêlé de leurs excréments et de quelques

débris de bois, dans leurs galeries mêmes. Ces larves

sont longues, cylindriques, charnues, avec les segments

plissés en travers. Elles portent 2 petites antennes coni-

ques, et six pattes inarticulées au thorax ; les segments de

l'abdomen présentent aussi en dessous des saillies char-

nues, et le dernier est terminé par une pointe ou épine de
consistance solide.

Certains auteurs ont prétendu que les larves des

Urocérides étaient carnassières, mais il parait constaté au-

jourd'hui qu'elles sont simplement xylophages.

Plusieurs entomologistes ont rangé les XyjMdna avec

les Tenthrédines, mais observe We&tw^ood, les Xyphidna,

par le développement et la forme de leur corps, leur tarière

saillante, et surtout l'éperon unique de leurs jambes an-

térieures, tandis que les Tenthrédines en ont toujours

deux, ont un caractère de famille avec les Urocérides qu'il

est impossible de mécounailre. Nous ferons valoir les

mêmes raisons pour les Cephas et les Phyliacns, qui n'ont

aussi qu'un seul éperon aux jambes antérieures.

Les insectes de cette famille que nous avons jusqu'à

ce jour rencontrés se renfeiment dans les cinq o-yiires

suivants :

Clef pour la distinction des genres.

1(4) Abdomen terinino par une pointe t^cnilleuse en forme de for île

lance ou tri;iniiulaire;

2(3) 4 cellules cubitales aux ailes antérienrof:. 1. Ukocmîus.

3(2) 3 cellules cubitales aux ailes antérieures 2. TuhMtx.
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4(1) Abelomen mm termini' par une pointe cc:iillcuse
;

5(^8; Abdomen non comprimé; antonncs t^étncées
;

6(7) 2e et 3o cubitales chacune avec une nervure récur-

rente ....... 3. X:PIIIDRIA,

7^0) 2e cubitale recevant les deux nervures récurrentes 4. XiPHiDioN.

8(5) Abilonicn conipriuié ;
antennes plus ou moins on

massue 5. PnTLLŒCDg.

1. Gen. UROCERUS, Geoffioi (Urocèro).

Tcto à peu près hémisphérique. Labre petit et al-

longé. Auteunes sétacées, longues, de 17 à 27 articles.

Thorax en carré long, avec le dos du prothorax grand

et ses épinières allongés en forme de cou.

Pattes ibrtes, avec les tarses postéi'ieurs comprimés

dans les mâles. Ci-ochets des tarses avec une forte dent

au milieu de leur longueur.

Ailes arec deux cellules radiales ot quatre cubitales,

la 2e et la 3e chacune avec une nervure récurrente.

Les deux sexes de certaines espèces d'Urocères dif-

fèrent beaucoup sous le rapi^ort des coulctirs ; les mâles

ont les jambes et les tarses postérieures comprimés d'une

manière remarquable.

En 1868, les V vocèves flavicomis et albicornis étaient

si communs à Portneuf, que des bûcherons occupés à

écarrir du sapin, eu coupèrent plusieurs de leurs haches en

travaillant; et chose assez singulière, nous n'avons pu l'été

dernier, prendre que 3 femelles du Jinvicornis, tandis que

nous prenions les mâles de cette espèce [abdoininalis) par

vingtaines.

6 Espèces de nous connues.

Abdomen de différentes couleurs;

Abdomen noir à l'extrémité
;

Antennes entièroiuent jmnes 1. fiav'-COmis.

Antennes noires à la. b ise et à l'extréinité 2. a'biominilis.

Abdi)aien-j luue à l'extr.'mité . 3. triC3l:r.

Abdomen de couleur uniforme:

Antennes blanches au milieu 4. aîbicornis.

Antenucs tout noires;
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Tarière moins longue que le corps 5. cyansus.

Tnriùre plus longie que tout le corps 6, ClUialUS-

1. Urocerus flavicornis, Cress. Sirex flav. Fîibr. Sirex

bizona/ifs, Stephens. (Uiocère conies-je.niies). Tians. Am.
Eut. Soc. II, p. 362.

Les antennes, les pattes, la base de l'abdomen avec un anneau au

delà du Uiilieu, la corne terminale, jaune.

Se trouve aussi en Angleterre où on le désigrie par le

nom de bizoïiains, mais on croit qu'il y a été importé avec

les bois du Canada.

2. Urocerus abdominalis, Harris (Urorère abdominal).

Trans. Am. Eut. Soc. IL p. 361.

Noir avec une tache de chaque côté de la tête en arrière, une

bande aux antennes, l'abdomen excej té à la b:ise et à l'extrémité, d'un

jaune roux.

II est difficile de décider à quelle espèce appartient ce

mâle
;
par ses taches en arrière des yeux et l'anneau de ses

antennes, on serait porté à le donner è ïalbicornis plutôt

qu'an flavicornis. Très variable dans sa taille. C'est autour

d'une corde de bois d'éj^inette et de sapin cpie nous avons

trouvé ces insectes en abondance l'été dernier.

Fie. 31.

3. Urocerus tricolor, Prov. (IJrocère tricolor.) Nat. Can.

Yol. 1, p. 17.—Fig. 31.

Lorsque nous avons décrit cette espèce, nous n'eu

Fi-r. 31.— a Urocerus tricolor Ç de grandeur naturelle; 6 sa larve.
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avions encore qa'uu seul individu, depuis lors nous en

avons pris trois autres, dont 1 $ et 2 c?. (Voir pour la des-

cription du (S". Nul. 111, p. 77), Il pourrait se faire que le

tricolor ne serait qu'une variété du Cre^^soni que nous n'a-

vons point vu, cependant nous persistons encore à croire

que c'est une espèce distincte, par ce que son abdomen,

porte réellement trois couleurs, jaune, violet-noir et roux,

que les gaines de sa tarière sont jaunes de même que la

base de toutes ses jambes, contrairement à ce qui a lieu pour

le Cressom.

4. Urocerus albicornis, Harris; Sirex albic. Fabr. (Uro-

cère cornes-blanches). Trans. Am. Ent. Soc. II, p. 360.

Noir avec une tache sur la tête en arrière des yeux, une bande

aux antennes et les pattes en partie, blanc.

5. Urocerus cya^neus, Nort. ; U. m'iidus, Harr. ; Sirex

cyaneus. Fair. S. duplex^ Shuckard ; S.juvencns^ Klug (Dro-

cère bleu). Trans. Am. Eut. Soc. 111, p. 367.

Tête et thorax bleu-verdâtre ;
abdomen bleu; pattes jaune ferru-

gineux. (^ abdomen ferrugineux excepté à la base; pattes jaune-ferru-

gineux, jambes et tarses postérieurs bleu-noir.

Quatre ? et 2 d^. Moins commun que les deux premiers.

6. Urocerus caudat'js, Cress. (Urocère à queue). Trans.

Am. Elit. Soc. 111, p. 363, $ et c?.

Cette espèce se distingue de toutes les autres par sa

tarière, qui est plus longue que tout le corps.

Deux spécimens ç.

2. Gen. TREMEX, .Turine (Trémex).

Ti es rapprochés des Urocères, mais s'en distinguant

paitieulièremeiit par les ailes qui n'ont que 3 cellules cubi-

tales au lieu de 4. Il ont aussi les mêmes hibitudes; on

trouve particulièrement leurs larves dans les ormes, les

érables etc. Ne sont jamais abondants.

Une seule espèce

Tremex columba, Drury; T. ob^olet/ts, Say; Sirex co-

luniba, Fab. Sirex Pennsi/luanicus, Deg^'er. (Trémex colom-

be). Trans. Am. Ent. Soc. 111, p. 374, ?, &.
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Tête ferrugineuse, corps noir avec 6 bandes jaunes sur l'ubdomen
;

cf irrégulièrement tachetés de noir. Long- 1.28 pouce.

Assez rare dans le voisinage de Québec.

8. Gen- XIPHIDRIA, Latreille (Xiphidrie).

Ailes avec 2 cellules radiales et 4 cubitales, dont la 2e

et la 8e reçoivent chacune une nervure récurrente. An-
tennes sétacées, de 17 à 22 articles, le 1er et le 8e les plus

longs. Tête grosse, presque sphérique. Epiraères du pro.

thorax allongés en cou. Abdomen droit, un p(;u plus épais à

Tcxtrémité ; dernier segment comprimé, un peu lono-,

mais non allongé en forme de fer de lance ni en triangle.

Les larves des Xiphidria, qu'on trouve particulièrement

dans les saules, ont l'abdomen terminé par une pointe

écailleuse, comme celles des Urocères, et portent 6 pattes

inarticulées au thorax.

Trois espèces de nous connues.

Antennes blanches, noires à la base seulement 1. aîbicornis.

Antennes tout noires;

Pattes rousses 2. IQ?C'Jlata.

Pattes noires et jaunes .. 3. Ca.nadensis.

1. Xiphidria aîbicornis, Harris ; Sirex a/bicornis, Harris

(Xiphidrie cornes- blanches). Trans. Am. Eut. Soc. Il, p.

352, ?.

Longueur .56 pouce. Noir
; taches sur la tête et le thorax et 6

taches sur chaque côté de l'abdomen, bbinches.

2. Xiphidria maculata, Siiy. (Xii)hidrie tachetée). Trans.

Am. Eut. Soc. 11, p 358, cT.

Long. .40 pciuce. Noir
;
abdoaion avec 7 taches blanches de

chaiiue (ôté. Antruncs tout noires. Pattes rousses. A-<sez rare.

3. Xiphirdia Canadensis. (Xijdiidrie du Canada), nov.

SJK

Ç — Long. .58 pnnce. Noire; tôte rucueuso, excepté sur le vertex,

une petite tache oibitile en dedans des yeux, le pédicule des antennes,

une large ligne partant de la b ise des tuaiid.bules et se poursuivant au

dessous des yeux tout près de la rencontre en arrière de deux autres

longitudinales ([ue porte !e vertex, la pointe supérieure des angles du

prothorax, une petite tache sur cluuiuc lobe latéral du uiésothorax,
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deux nntrcs à la biso du niétathorax, une tache latérale sur les ses:-

iiKMits 2 l't 3 do l'abilonieii, une ceii\ture au sommet des segments 3, 4

et 7 de l'abdonion, cette ceinture iiiterrouipue seulement au ndlieu, les

4 jambe.'* antérieures avec leurs tarses, les postérieures excepté à l'ex-

trémité, la base du premier article do leurs tarses, jaune. Ailes légè-

rement obscures a\'ec teinte de jaunâtre
;

les cellules cubitales 2 et 3,

ch;cme avec une nervire récurrente. Tarière dépassant l'abdomen

d'(!nviron l-^- ligne, son fourreau roussâtre à la base. Toutes les han-

ches et les cuisses noires; tarses postérieurs jaunâtres lavés de

b:un.

Un seul spécimen pris à St. Hyacinthe par le Ilév. M.
Barque. Bien distincte de ïalbicornis.

4. Gen. XIPHIDION. (Xipliidiou). nov. gen.

{Xiphidioti, petit poignard ; allusion à la tarière).

Ce sont des Xiphidria avec cette exception que leurs

ailes au lieu d'avoir une nervure récurrente à la 2e et à la

3e cubitale, les ont toutes deux reçues par la 2e ; deux

cellules radicales parfaites et la cellule lancéolée presque

fermée à la base avec une nervure transversale oblique au

delà du milieu. Antennes insérées immédiatement au-dessus

du chaperon, de 19 articles, le premier le plus long et plus

gros à l'extrémité, sétacées et très grêles à l'extrémité. Ailes

inférieures avec une seule cellule discoïdale. Jambes an-

térieures avec un seul éperon terminal. Dernier segment

abdominal légèrement comprimé, allongé, mais non pro-

longé en pointe écailleuse ; tarière saillante, ibrte, com-

primée.

Nous avons hésité à créer un genre uniquement sur

un seul individu, mais ses caractères sont tellement tran-

chés, la 2e cubitale reçoit si distinctement les 2 récurrentes,

la première vers le tiers de sa longueur et la 2e vers les

deux tiers, qu.'il nous a paru, à la lin, évident que ce n'était

pas là un accident à une Xiphidria.

Xiphidion Canadensis. (Xiphidion du Canada), nov. sp.

$

—

Long. .75 ponce. Noir; tôte globuleuse, très rugueuse en

avant, lisse sur le vertex, une ligne blanche, assez large sur le chape-

ron, passe sous les yeux et remonte en arrière jusqu'à lu rencontre de

\
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deux autres li<rncs loii.uituclin;iles de la même couleur sur le vertex. Les

bords du prothorax, tant les inférieurs que les suporie irs excepté au

milieu du collier, avec 6 taches sur les bords later aux des semnentg

abdominaux, blanc. Antennes courtes, sétacccs, plus épaisses à la

base, noires. Thorax ponctué-rugueux. Ailes hyalines, nervures

brunes, costa jaunâtre. Plaques à la base de l'abdoinen ponctuées,

polies sur leurs bords près de la commissure. Pattes ro is.ses; les

hanches tioires à la base. Abdomen fort, droit ; tarière dépassant l'a-

domen d'environ une ligne.

Un seul specimen $, pris par nous au Cap Rouge.

5. Gen. PHYLLCECU3, Newman (Phyllèque).

Deux cellules radiales et 4 cubitales, la 2e et la 3e

chacune recevant une nervure récurrente. Antennes d'en-

viron 27 articles, plus ou moins en massue, c'est-à-dire

épaissies à leur extrémité. Jambes antérieures avec une
seule épine terminale. Abdomen plus ou moins com-

comprimé.

Les rhyllœcns ne sont qu'un démembrement des

Cephus que plusieurs auteurs rangent parmi les Tentliré-

dines. Leurs larves charnues, ont une tête écailleuse avec

6 pattes inarticulées au thorax, leur dernier segment se

terrnime par deux petites pointes avec des lobes coniques

de chaque côté. Elle vivent dans les tiges des plantes.

Deux espèces par nous rencontrées.

Ailes sans taches .., 1 bicinctuS.

Ailes tachées 2. blmaculatus.

1. Phyllœcus bicinctus. (Phyllèque à deux ceintures).

nov. sp.

?

—

Long. .50 pouce. Noir; une tache au dessous des yeux,

avec une autre plus petite de chaque côté sur le vertex, une tache sur

les côtés du métathorax au dessous des ailes inférieures et une ceinture

au sommet du 3e et du 5e segment de l'abdomen, blanc. Labre al-

longé, noir. Antennes noires, assez courtes, à articles nombreux
épaissies à partir de leur 6e article. Prothorax allongé, concave en

avant, déprimé, presque anguleux aux bords, tout noir. E 'usson al-

longé, de forme ovale, uni, seulement ponctué. Ailes hyalines jéo-è-

rement obscures, les nervures noires
; deux cellules radiales, dont la

première plus petite, la 2e cubitale plus courte que la première et por-
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tant nu point oniquo vors la b.'ise près de sa nervure infv'rieure.

Pattes noires, les jambes et les tarses brunâtres. Ab Ionien droit, coin-

prinid, noir avec une tacbi! blanche membraneuse à la base et le som-

met des segments 3 et 5 ceinturés de blanc. Tarière courte, cependant

sortante.

Un seul spécimen de ce bel insecte pris par nous au

C.tpKouge.

2. Phyllœcas bimaculatus, Norton (Phyllèque bimaculé).

Trans. Am. Eut. II, p. 845 $, c?.

Noir; les 4 segments basilaires de l'abdomen avec les pattes d'un

jaune roux; ailes hyalines avec deux taches brunes vers leur extrémité.

Long. .37 pouce.

Un seul spécimen pris par M. Burque, à St. Hyacinthe.

A NOS CORRESrONDxVNTS.

Ou nous écrit de Varennes.

" Permettez moi de vous troubler un instant pour vous

demander de vouloir bien me donner le nom botanique de

la plante que l'on conn ait ici sous le nom tVherbe-à-llens.

Je ne puis vous envoyer un spécimen de cette plante ac-

tuellement, mais je suppose que vous la connaissez, vu
qu'elle est très commune sur lesiles et les bords du F'ieuve.

A Québec on l'appelle herbe-à couvrir ou herbe-à-couverture.

Ede sert à couvrir les bâtiments de ferme. Depuis quel-

ques années on en lait du papier et du carton. Dans quel-

ques jours, si vous le désirez, je i)ourrais vous en envoyer

des tiges, mais sans racines.—" CF. P.
"

Nous dirons à notre honorable correspondant que d'or-

dinaire les racines ne sont pas de rigueur pour l'identifica-

tion des plantes, mais bien les fleurs et les feuilles. Pour

les graminées, famille à laquelle appartient la plante en

questiou, il su'flit de la panicule florifère avec une portion

de la tige portant des feuilles. Il importe peu pour ces
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plantes que les fleurs soient fraîches, encore à l'état pro-

prement dit de ileurs, ou parvenues à maturité. Nous se-

rons donc bien aise de revoir des échantillons de la plante

de V"arennes, pour nous rendre plus certain de l'identifica-

tion. Cependant noils avons tout lieu de croire que cette

plante est le Calamagroslis Canadensis, Beauvais, qui porte

ici aussi le nom d herbe-à-liens on de foin'bleu, parce qu'elle

a une légère teinte glauque dans le jeune âge. Les anglais

lui donnent le nom de Blue-joint-Grass.

Le Calamagrostis appartient à la tribue des Arondina-

cées. On dit cette plante très riche en principes nutritifs,

bien qu'elle soit grossière et un peu sèche.

Vous en trouverez la description à la page 683 de la

Flore Canadienne.

Un autre correspondant nous écrit des Trois-Rivières,

en date du 13 du courant.

" Yous trouverez sous ce pli les débris d'un papillon

que M. James Barnard, Arpenteur, a trouvé l'été dernier

sur les bords de la Matawin.

'• Il me l'a remis dans un bien triste état, mais si c'est

une espèce commune, vous pourrez sans doute la recon-

naître à la seule inspection des ailes. 11 est bien certain

qu'il doit y avoir beaucoup d'insectes inconnus sur les

bords du St. Laurent, au milieu de ces forêts désertes qui

bordent les deux rives de notre St. Maurice. J'espère que

nous pourrons aller faire quelque excursion entomologiqne

dans ces régions inexplorées, lorsque le gouvernement aura

mené à bonne fin la grande entreprise du Chemin de fer

duNord.—"E. a."

Le papillon transrais a des caractères si tranchés qu'i 1

suffit d'une simple portion d'aile pour le reconnaître, c'est

le Polyphême, Attacus Polyphemus, dont vous trouverez

l'histoire avec une exacte représentation à la page 302 du

vol. VI du Naturaliste.

Le Polyphême est précisément celui de nos bombyx
qui donne le plus d'espérance de pouvoir être cultivé
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comme ver à soie. La soie que file sa chenille est fine,

douce, et plus forte que celle du ver à soie d'Europe

BIBLIOGRAPHIE.

Check List of the Noctvidœ of America^ North of Mexico.

—Par A. R., Grote, BufFido, 28 pages in-8 avec une planche

photographique. Prix $1.

C'est une simple liste de noctuelles avec la synonymie de

chaque espèce, mais sans aucune référence pour leurs des-

criptions. L'auteur en énumère 786 espèces.

The Spiders of the United States, a Collection of the Arach-

nological writings of Nicholas Marcellus Hentz, édité par

hà. Burgess. Boston, 1875. Un vol. in-8 de 164 pages

avec 21 planches. Prix $3.50.

Le Dr. Hentz, qui était français, mourut en Floride en

1856. Il est presque le seul entomologiste américain qui

se soit spécialement occupé des Arachnides. Ses écrits

ne forment cependant pas une monographie complète de

cette classe, car pour la définition des genres et la classifi-

cation, il faut encore recourir à d'autres ouvrages, tels que

ceux de Walkenaer, Gervais &c.

-^*^J^*:^^^</^\J^\ffi ^>^^\^>^#**S»»»»

PORTRAITS.

La Smithsonian Institution de Washington, I). C, vient

d'adresser une circulaire à tous ses correspondants, leur

demandant leurs photographies, afin d'en composer un
album pour l'institution.
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Iclineunion bievicinctor .

.
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.
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" Canadensis 24
" caudatus 24
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" oinctipes 22

Clopini. 239, 250
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" crcpcrus 23
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" erytliropygus. . 24
" cxcultus 21

f.M-aiis 25
" flivicornis. 21
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Ibrùs 24, 79
" ^alenus 21
" hœ-itans 24
" hclvipes 22
" humilis 24
" iinprovisus. . .

.

22
•' iiiilistinctus. . - 23
" inflitns 24
" juciindus . 22
" lacrymans. ... 24
" lœtus 23
" lincolatus 24

iob-.tus 23
" Maiianapolitanus 24
" maurus... 21, 25
" mellicoxus . .

.

21
" iniuucus 23, 74, 233
" nmcronatus. .

.

24
'• nitidus 24
" nobilis 23

oîinenus.. 21, 26
'' ofiosus 22
" pilohulus 21
" placidus 23

pullatus 22
Qaebecensis 24, 77

'' robiistus 22
ro-alis 22

" sœvus 22
" sagus 22
'* seclestus 22
" scutellatus 24
" scmicoccineus. 24
" seminiger . 24

52

270
53

59
80

32
83

51

270
223
53

83

75
79

2

75

25
74
233
25

80

53

82

52

75

83

53
78
74

82

77

81

239
48
239
81

79

74
239
53

25
76

49
239
53
49
52
51

52
78
83
80

Ichneumon sign.-itipes . 22, 52
" similaris 21, 26
" stadaconensis . 22, 50
" subcyaneus. . . 22, 51

subdnlus 23, 53

subrufus 24, 81

suturalis 24, 81
" tenebrosus 21, 48
" ultns 22, 48
" nnifasciatorius 22, 53
" vagans 22, 50
" velox 24, 81
" viola 21, 25
" Virginicus... 24, 83

Iris 89
[sclinus 350, 353

" contiguus 109. 111
" exilis'^ 109, 111
" impressus 109, 112
" lentus 109, 110
" parvus 109, li2
" placidus 109, 110
" pyriformis 109
" ruficornis 109, 110
" scuteuatus 109. 111
" volons 109 110

Joppa 353, 349

KlJllJish {big)

Kolpodes . .

.

Labeo elegans 294,
" Esopus .„ 294,
*' gibbosus
" oblongus

Labidoraera trimaculata

Labrax
" albidus 132,
" lineatus 132,
" nigricans 132,
" notatus 132,
" rufus 133,

Labroidœ
Labrus Aniericanus

" appendix
" chogset

Lacerta punctata

Lacryniaria

Laujpronota 338,
" insita

" rubrica

363
137

295
295
294
294
238
130

133
133
113
133
134
257
260
165
258
69

137
352
313
239
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Lfiuipronota tcjrularis 313
Laphria flavicollis 234
Lathyrus tuberosus 220
Lcptobatup 342, 353

" Ctinadensis 145

]jeptura clirysocoma 23
" proxiina 233
" pubera 233, 238

Leuciscus atronasus 322
" Americatius 325
" conmtus , 326
" nasutus 322
" iiitidus 3
" pulcliellus 324

Leucophrine tricristatella 48
Leucosomus 293

" argenteus 324
" clirysoleucus 327
" pulchellus 324

Lézard à dos rouge 70
" d'eau 70

Lézards 66
Libellula forensis 23b
]jilium aurantiacum 57
" auratuin 56
" Canadeiise 57
*' candidum 67
" Chalcedonicum. . . 55, 57
" Humboldtii 56, 57
" lancifbliumrubruiu 56
" longifl jruui 57
" martagon 57
" pardalinum....55, 56, 57
" tigrinuia 57
" Washingtonianum 57, 57

Linineria 353, 344
" argentea 1 44
" basilaris 147, 149
" clavata 148, 119
" excavata 147, 149
" flavipes 149
" t'iisiformis 149
" byîiiina 148
" infmiiata 149
" uiacroccpliala 140
" pallipcs 147, 149
*' parva 149
" plena 146, 149
" ruficornis 147, 149
" ruficoxa 146, 149
" rufipes 149
" sericea 148, 149

Liimieria sei=si]is 148
Lis
Lophioidse

Lophius Amcricaniis
" bufo
'* piscator

" piscatoriiis

Lophobj'aii ches

Loup de mer
Lucioperca '

,

.

" Americana
"

Canadensis.,. 161
"

grisea 161
Luxilus

,

" Aniericanus
,

Lycagus turcicus

Macrus

Malacoptérigicns 289
Mallotus villosus

Mantispa Bui(|uei

Mammouth
Maqnerean
Mastodonte

Mastodonta Chapmani
"

longirostris
" productus
" Shepardii

Maxostoma
" oblonga

Megaceros bibernicus

Megacbile bucepbala
'*

centruiicutus
"

centuneularis
"

suborbiculata

Megastylus 350
" politus

Meniscus 338
" Crevieri

Menobranchus lateralis.. 71,
Mesocborus . . . . , 343^
Mesoleptus 350,

affiiiis 271^
"

annulipes. .. . 113,
"

coiicolor 139,
" decens 113, 115, 240,
" depressus 113, 114,
"

erectus
'' exiuiius 271
" fl.ivirietus 113, 114^
"

fucatus. 271, 272,
" honest us 113, 11 4^

149
54

229
229
2:^1

229
229
107
228
130
161

162
162
293
325
239

343
290
126
247
188
193
192
128
128
128
128
293
294
188
60

58
61

60
253
331
352
239
73

346
353
272
271
316
272
272
317

317
262
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Mesoleptu?incomp'etup.. 270, 272
" lonçripes 271, 272
" niuculosus 113, 114, 272

major 271. 272

Micans. 113, 114, 272
« oxylus 270, 272
" pnlolierrinms 113.115, 272

"Sti.llyacinthi, 240, 251,222
" . tibiator 270, 272
" •variabilis 113, 115, 272

'Mesostenus 343, 347
" albicoxus 266, 267
" annulatus . . . 265, 267

apicalis 266, 267
" fulvu? 266
" jocosus 267
" longicornis 267
« nitidus 268
" nigricornis. . . 264, 267
" pallipes 264, 267
" ruficornus... 266, 268

rufipes 240, 240
" rufotinctus 368
" sericeus 264, 268
« tarsatus 265, 267
" thoracicus 240, 266, 268

Meunier 294

Microlépidoptères 45

Minnow {ornamented) 363

Moxfiengong 245

jMonhua pi uinosa 71

Mnrron <0

Moufette 93

Mycetopliagns 62

Nageoire rouge 326

Necrophorus 62

orbicoUis 233

Neaiatopodius 343, 347
'' Canadensis.. .. 268
" coxatus 269

Odontomerus 340, 352
" bicolor 144
" mollipes 239

Œdipoda sulphurea 240

Ophidiens — , .- 72

Opliidiuui niucronatum 226

Oi'hion 342, 343
" niacruruui 314

Orcheliiiium giMcilc. .- 240
O'-nithorynchiis paradoxus.,.. 245

Orthocentrus 338, 352
'* Canadensis 142

Ortlioccntrus pleuralis. ,

Orthosomacylindricum ,

Osmoderma eremicola .

.

Paniscus

Pecten

Pelopœas cyaneus

Peltis

Pénacs

Pen the pimelia

Perça
" acuta
'• flavescens

" granulata

Percoïdes 129,

Perch ( Yellow)

Perche chaude ,

Perithous 337,
" pleuralis

Pezomaclius 343,
" Quebecensis

Photinus nigricans

Phryganea interrupta . . . 233,
" vestita 233,

Phygadeuon 343,
" abdominalis
" annulatus . . . 179,
*' apicatus . , . , 180,
" dorsalis.

*' dubius
" hilaris

" impressus
" insignis 179,
" lucens
" maculosus. . . 178,
'' major 181,
" mellinus
'* niger
" nigrovariegatusl82,
" ornatus 181,
" ovalis 180,
*' planus
" proxinius
" pubcscens
" 4carinatus .. 179,
" rectus . . 178,
" rubrocinctus
" ruficornis.. .. 179,
" rufipes 181,
" fiignatus

" subfuscus
*' tegularis

323
233
232

344
126
233
62

221
238
130
132
131
131
130
131
131
352
141

348
330
238
238
237
346
182
182
183
183
182
183
183
182
183
182
183
315
182
183
183
183
183
183
182
133
183
182
182
183
183
182
183
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Pbygadeuon tenninlais
"

tuberculifrons.
** vulgaris

Phyllœcus
•* bicintus
" bimaculatus

Pbytodietus 341,
" gracilis

Pickerel

Pickering

Pike
Pimelodus atrarius

" borealis

" catus
" nebulosus
" nigricans 291,
" puUus 291,

Pimpla 337,
" rufopeotus

Plargyrus
" cornutus

Plectiscus 343j
" pleuralis

Plectognathes

Pletbodon
" erythronotiim

Podogaster 343
" radiotus

Poissons (^Les)

Polyspbincta 337
" Bruneti _ .

.'

" cingulatus 140,
" pleuralis

" Rubricapensis
" rufopectus ,.

" texana
" viciaa

Pomotis
" appendix 104,
" vulgaris

Pond-fish

Populus tremuloides

Posocentrus 272 351
Huardi ....[..,]

Proconia costolis 234
Pi'otéides

(J7

Proteus diffluens .'

Proteus of lakes

Ptychostomus
'

aureolas

Pytiobius anguiuus

183 Quercus suber 364
182

172 Raheska 324
370 Rainette 43
365 " versicolore 14
376 Rana balecina 15, 73
352 " niugiens 19
331 " palustris 15
161 « pipiens 15, 19, 73
161 " Pennsylvanica 17
161 " sylvatica 73
291 " Virginica „ 15
291 Ranaides 14
291 Red fn 826
291 Red horse 322
292 llhinoceros tichorhinus.. 155, 188
292 Rhynchonella 126
352 Rhyt^sa 336, 352
312 Rinictbis 273
293 " atronasus 322
326 " nasutus 323
347 Roughead 326
330
108 Sainfoin 203
67 Salamandra cinerea 70
70 "

coccinea 69
244 "

cylindracea 70
329 " erytbronota 68, 70, 73, 242
98 "

glutinosa 68, 70, 73
352 " maculata 09
140 " symetrica 68, 69, 73
141 " venenosa.. 68, 69, 73
312 " ventralis .. 242, 251
140 Salamandrides 67
140 Sulix alba 44
140 " bumilis 44
140 S'dmonides 290
130 Sxndre 161
165 Sauriens 72
164 Scalaria 126
163 Scomber 193
317 " grex 194
352 " vernalis I94
273 Scomberoidœ 1 93
239 Sciirpaena flava 168
70 Sculpin 168

137 Sea-deuil 225
71 Sea-lavender 256

293 Sea-raven .'.
, J 68

322 Sélaciens l(jy

232 Scuiotilus 293
'• atroaiaculatus 327
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Senccio tomentosa

Shfepiihi'((d

Shhier

S:jHenr

Silphi

^iltiroùhs

Sinea luultispinosa

Sirex albicoriiis 372,
*' bizonatus
" coluiuba
" cyaneus
" duplex
'' flavicornis

" Pcunsylvanicus

Squid
Statice limoiiiuiii 255,

Stickle hack

Stilbe chrysôleucus
" versicolor

Stilpnus
" Canadensis

Sturioiiiens

Sunaia lineata

Subbranchiens 108,

Sucker (black)
" (^chub)

" (^cominon)

" (^horned)

" (inud) ....

*' {mullet)

*' {white)

Sunfish
Syrphus ribesii

Tanche
Tautoga

" Americana
" nigra

Tellina

Terrains quaternaires

Tête de bélier

Tetraopcs tornator

Tétras uiubellatus

ïhalessa 336,
'* atrata

Thynnus 193,
" secundo dorsaiis

" vulgaris 196,

Tinea auropulvella
" marginimaculella
" niinutipulvella. =

" marniorella

2G1

325
244
62

290
239
239
371
372
372
372
371
372.

93

256
168
325
325
350
112
108
133
1^90

321
294
295
294
321
322
295
163
238

258
258
260
260
126
122
261

238
118
352
233
195
196
197
47
48
48
48

Tinea pelionella 46
" tapetZL-lla 46

Tincis arcuata ... 65
Tisclieria zelleria 48

Taad-fish 131

Toques 203
Tournesol .... 201

Tromex 369
" columba 372
" obsoletus 372

Triangle 358
Trigloïdes 129, 165

Triphyllus 62

Triton 67
" lateralis 71
" niillepunctatus 69
" syuietricus 69

Tritoma 62

Trogus 349, 353
Tropidonotus occipitoinaculatus 73

" sirtalis 73, 341

Tryphon 351, 353
" affinis 116, 121, 312
" annulatus.. 116, 120, 312
" Canadensis. 116, 117, 311
" canaliculatus. . . . 116, 311
" carinatus 310, 311
" clypeatus 309, 311
" communis.. 116, 120, 312
" Dufresnei 309, 311
" excavatus 310, 311
" frontalis... 116, 121, 311
" humeralis.. 116, 117, 311
" Laurentianusll6, 117, 311
" limatus 309
'•- Moyeni.... 116, 131, 312
" pedalis 310, 311
" sanguineus. 116, 118, 311
" scutellatus 310, 311
" seminiger.. 116, 120, 312
" tardus 116, 120, 312
*•' submarginatus. . . 116, 113

Tulipes de mer 32
Tunny {common) 196

Uronidea quiescens 166
Urocérides 378
Urocerus 367, 370

" abdominalis 240, 371
" albicornis 372
" caudatus 372
" cyaneus 372
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Urocerus flavicornis 371
" tricolor 371

Ursus spelaeus ] 88, 191

Ver à soie 32
Véron # 325
Volvox chaos 137

" proteus 137

Wawarron 19
Westwoodia 341, 353

" fumipennis 329
White Perch 261
Wi7idfish

, 325

Xiphidion 370
" Canadensis....... 374

Xiphidria 370
" albicornis 373
" Ca:iadensis 373
'' macalata 393

Xorides borealis 240
" Canadensis. 239, 240. 240

Xylonomus 240, 339, 352
" albopictus 248, 313

Ypsolophus 48



Page 47, ligne 2e du bas, au lieu de : anropulnella, lisez: auropulvella.

" 48,
" 12 du haut " Albopulnella,* " albopulvella.

" 109 "16 '' " uoir jaune, " noir et jauue.

<' 116 <' 13 " " présente, " manquant.

" 116 " 14 " " manquant, " présente.

" 130 <' 6 " " couvent " couvert.

" 130 "10 " " cinq, " six.

"138 "14 " " rétrèce, " rétréci.

" 175 " 8 " " até, " été.

" 176 " 2e du bas, après : page 177, ajoutez du vol. VI.

" 178 " 2e du haut, au lieu de : noir, lisez : roux.

"191 " 29 après : et, ajoutez ; sont venus.

" 201 " 20, retranchez, et, au commencement de la ligne.

" 203 " 29, au lieu de, réunis, lisez : réunis.

" 205 "
3, " active " actives.

" 238 " 14, après Anthrax, retranchez la virgule.

"239 " 6 au lieu de Diedrocepholus, \\^ez x Diedrocephalus.

" 239 " 13, "

" 240 " 24, "

" 240 " 23 '

" 234
"

20 '

" 234 " 22 '

" 247 " 16 '

" 247 " 20 '

" 252 " 21 '

" 268 " 20 '

" 331 " 30 '

Canadensis,
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Graines, Bulbes, etc., fraîches et de bonne qualité, envoyées par
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A constan^nent en iïiain.«, à la disposition des amateurs et des
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Carte du Continent Américain de Lloyd.
jjloyd, le fameux éditeur de cartes, qui a fait toutes les cartes du

Gén. Grant et de l'armée de l'Union, vient de trouver un moyen de
produire un relief sur acier de manière à pouvoir imprimer '' La

|

Carte du Continent Américain dk Lloyu," d'un océan à l'autre,
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le lavage, qu'il expédie par la malle dans toutes les parties du monde, \

pour 25 centins seulement, ou lu cts. non vernie. Cette carte com-
^

prend tous les Etats-Unis et les territoires, ju.-qu'aux derniers arpen-
|

tages de 1875, avtc un million de places distinctes, telles que villes, >

cités, villages, montagnes, lacs, rivières, ruisseaux, mines d'or, sta- l

tiens de chemins de ter, etc. Cette carte devrait se trouver dans \

toutes les maisons. Envoyez 25 cts. à la Lloyd Map Company,
|

Philadelphie, et.vous recevrez la carte par le retour de la malle.
l

TilE SClENTIt^c'ÂItiTlCÂ^T"
I

Le SciENTii'ic Amkrican a commencé son le volume avec Jan- '<

vier 1875. \

Seize grandes pages, magnifiquement illustrées, par senuiine.
\

Les sciences, les arts et l'industrie, forment d'ordinaire le thêmn de l

ses articles. La Technologie, les Mathématiques, les Microscopie, la
|

Chimie, la Minéralogie, la Géologie, l' Histoire Naturelle, les Inven- ?

lions nouvelles dans les arts et rimlustrie, etc., sont tour à tour \

l'objets d'articles spéciaux dus à des spécialités de haute capacité >

dans chacune de ces branciies, de sorte que par l'étendue des sujets î

qu'elle embrasse, cette pulilication convient à tout homme in<lniu.
|

Les livraison du ScitXTiFn; AMt-iucAN lorment à la fin de chaque ';

année, deux beaux volumes de près de lOOO pages, renlerniaiit autant

lie matière à lire qu'un volume ordinaire tie AiU){) pages.

Ses nomi)reuses annonces sont aussi du plus haut intérêt pour
tous les industriels pratiijnes.
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Œut^ d-Oi.eaux; Mammifères; Reptile.; MollunqueP
;
Crustacés

etc.. etc.
. . , ,
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Mono-raphs of the Diptera of N. America, par Loew, ia-8

avec nombreuses figures ^-"^

Land and freshwater Shells of N. America, par Binnoy,
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